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PRÉFACE. 



Les mêmes considérations qui nous engagèrent^ 
il y a quinze ans, à choisir l'hypocondrie pour 
sujet d'une dissertation inaugurale, nous déter- 
minent encore aujourd'hui à pubher cet ouvrage 
sur les maladies nerveuses proprement dites; 
ouvrage dans leguel nous avons fondu notre 

' premier, travail. Le désir d'éclairer l'histoire de 
ces affections dont la nature et le traitement 
étaient souvent un sujet d^ncertitudes ou de 
discussions, et l'espoir d'êtreutiles aux personnes 
atteintes par ce fléau , qui afflige tous les rangs de 
la société , étaient à nos yeux des motifs puissans. 
Ajoutons que notre propre expérienOe ne nous 
avait que trop appris à bien connaître i^s souf* 
frances physiques et morales qui résulteijrf ^e ce 
genre de maladies. Nous appréciâmes mieux dès- 
lors l'influence de leurs diverses causes ; il nous 
fut également possible de considérer la succession 
et la variété de leurs phénomènes , de leurs cùva- 
pticatioDS; et surtout la valeur des différais 
moyens curatifs , en examinant les circonstances 
auxquelles noua dûmes uotre rétablissemeuti 

*'£niln, de &équens rapports ayecles personnes 
qui, par leur éducatioB , leur profession , leurs 
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vj PRÉFACE, 

habitudes, ou une sensibilité des plus tïvcs, etc. , 
sont spécialement exposées aux affections ner- 
veuses , nous ont encore aidés à les étudier et à 
les approfondir. ' 

Quelques soins que nous ayons donnés à ce 
travail , nous ne pouvons nous dissimuler qu'il 
est encore très-imparfiût, et bira Imn de répon- 
dre à tons nos vœux ^ d'ofirir surtout cette préci- 
sion qu'exigeront les médecins, et cette profbn- 
deaT de vues, cette £xrce de raisonnemons que 
permet -d'espérer l'heurense impulsion commu- 
iiïq;uée àla ficienoe médicale. Nous désirons seu- 
lemeirt qu'on v^nitlle bien ie comparer aux traités 
qui ont paru jusqu'à ce jour sur le même objet , 
et l'on convîendrà , nous osons nùns en flatter , 
que si nous sonimeS loin d'avoir fait le mieux 
poBsiUe, on ne saurait du mmns nous reprocher 
d'être restés «n arrière. Mais en attendant que 
des-ebs^vations nouvelles et uneétudë constante 
nous (Vérmetient de rétablir quelques &its , de 
remplir des lacujtes , ou de -réparer quelques 
inexactitudes, au risque depi^endre, ipour le vœu 
dapnbhc, celai de quelques amisindulgens, nous 
«édons à leurs instanocB et à nos désirs. Comptant 
suT'Ia faveur acquise à notre premier essai, nous 
livrons ce noureàu fruit de nos veUles k 1» péril- 
Ibnse épreuve do ]graud jour (i). 

(i) IM^i nom ktobb liié nà pRrti utile Ata avis éolurjs 
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PRÉFACE. vij 

£d [HiUiAiit cet ouvrage nous n'avcms pas eu 
la prétention de donner un traité complet de tous 
les désordres ccnapris u-bltnurement aous la 
dénomination de maladies nerveuses j nous nous 
sommes proposés seulement d'exposer l'histoire 
desaffectionsqu'on désigne plus particulièrement 
sous le nom de vapeurs on de maux de nerfs. En 
effet, quels rapports ont le tétanos , l'hydropho- 
bie , la danse de Saint-Guy , les névralgies , etc. , 
avec les néTroses qui font l'objet de notre étude. 
Devîons-noiis &ire entrer dans notre cadre tout 
ce que les gens du monde comprennent hasar- 
densement sons le titre ^affections nerveuses. 
Hais on nous serions-nous arrêtés ? 

. Si d'one part les observateurs profonds savent 
par&itement distinguer ces maladies , à l'aide 
d'une attention opiniâtre, de l'autre des hommes 
superficiels se trompent parfois dans leur diagnos- 
tic } les uns , préjugeant l^èrement du tempé- 
rament ou du caractère mélancolique d'un indi- 
vidu , supposent à la maladie dont il est atteint 
uiie nature" analogue à cette disposition^ les au- 
tres voientlliystérie dans presque tous les déran- 

qni noTU fiwent donnéa lora de notre Cùsertatkm. Égale- 
ment «onv)UBciu des avantages qu'on peut espérer d'une 
bonne critique, des réflexions judicietùcs et dea faits nou- 
TMinc, nsw swont tenjoati diapOsJs & le» accueillir «vm 
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gemem qu'éprouve la santé des feromes ; tioR'^ 
seulement ils l'admettent là où elle n'existe pas, 
mais encore dans telle occasion où son existence 
n'est pas probable (i). 

Combien de fois ne s'est-on pas mépris sur 
la nature ou 1 e caractère des affections nerveuses? 
Tantôt deux variétés, tantôt les divers degrés 
ou des nuances variables de la même névrose 
étaient considérés comme des m^adies différen- 
tes. Ainsi l'on désignait sous le nom d'épUepsie 
utérine, une variété de l'hystérie, comme nous 
le démontrerons ; ainsi la prédominance des 
symptômes locaux de l'hypocondrie , l'intensité 
des signes sympathiques , ou le fait seul de l'exal- 
tation mentale donnaient lieu à de pareilles mé- 
prises. D'autres fois enfin , la multiplicité des 
névroses les a fait admettre gratuitement, ou 
supposer dans un état de simplicité, lorsqu'elles 

(i) G« genre d'erreur* mt très-fréqn^it, el noifs en inip- 
porlerons un exemple. Une jeune dame reuent des dou- 
leurs vives dans IliyiKigBBtre avec dyaurie, fièvre et vomis- 
eemen*. On fait une coiuultation, et un médecin n'hé- 
site paa à déclarer que e'eat kyaiér iq tte. En v in lui repré» 
sente-t-on quecelte perMone eit nouveUemient-ilunriée k un 
homme qu'elle aime beaucoup j il n'en départ pu. Toute- 
fois le déplacenient de la maladie j qui plus tarid occupa 
Auccewivement l'eatomac, la poitrine et la tête , ne laiuK 
aucun doute «ir aon principe rhumatismal 
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PRÉFACE. ix 

iraient compliquées. Cependant les maladies ner- 
veuses, quoique très-multipliées, ne sont pour- 
tant pas aussi répandues qu'on pourrait le t^roire^ 
et il est trop vrai que, cette dénominatioa est 
iréqaemment un manteau officieux dont se cou- 
vrent l'inapplication ou l'ignorance. Quand faute 
d'une attention ou de notions suffisantes, quel- 
ques praticiens ne parviennent pas à reconmdtre 
une maladie , ils ont recours à un échappatoire, 
et sortent d'embarras en disant, c'est une afiFection 
nerveuse, hystérique on hypocondriaque. Ma 
mémoire seule me fournirait plusieurs preuves 
à l'i^pui de cette assertion ; et je l'javouerai , 
je n'ai, pas toujours été , snrtout autrefois , 
étranger à ces inadvertances., à ces jugcmens 
IK^ipités. 

Dans un tel état de diosea, quel a dû être 
notre but ? de tracer les premières routes pour 
arriver à la vérité, d'écarter tout ce qui pouvait 
I9 déguiser; en an mot , d'exposer , d'après na- 
ture , le tableau dea aSections les plus éminem- 
ment nerveuses , de celles qui sont les plus fré- 
quentes, et les causes indirectes du plus grand 
nombre d'erreurs. Ce qui justifie encore notre 
plan ainsi limité, c'est la question proposée, en 
1784, pAr la Société royale de Médecine. Elle 
demandait : « Quels sont les caractères des ma-. 
» ladies nerveuses proprement dites, telles que 
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»'lliyat^ie et l'hypooniflrie, etc. ; jusqu'à quel 
j> point di£%rept'elles oies maladies analogues, 
3r telles que la mélancolie ? Quelles sont leur* 
y> causes principales, et les indioatioiia g^iéraies 
» que l'on doit se {woposerdans le traitement? » 

Mais aucun Biémoire, aucun traité publié 
jusqu'ici n'a embrassé cette question dans toute 
son. étendue , ne l'a présentée sous son jour vé- 
ritable : on peut donc dire que les vœux de 
cette Compagnie savante n'ont pas été exaucés , 
que ses intentions, si fitvoraUes aux progrès de 
la science , n'ont pas été remplies. Toutefois cette 
question nous a paru si bien posée j elle exprime 
si olairement, et avec tant de pré«ision, le vrai 
point de vue sous lequel on doit conadérer le* 
maladies nerveuses , que nous avons craint de 
nous en écarter sensiblement j et les désirs de 
cette Société célèbre sont devenus l'objet de nos 
effcnls. Non-seulement nous avons cberché à 
résoudre chacun des élémens de cette proposi- 
tion , mais nous y avtms donné des développe- 
mens très-étendus, et qui n'étaient pas indiqués, 
oudumoinsexigés par le programmé. Ainsi nous 
avons isolé l'hystérie du mal -caduc et des con- 
vnlsicms , etc. , l'hypocondrie de l'hystérie , de 
la mélancolie , des phl^masies chroniques , et 
des lésions ot^aniques de l'abdomen j'nous avons 
séparé ces névroses^ non-seulement des maladies 
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qui s'en rapprochent par leur nature ou par leiir 
siège , mais encore de beaucoup d'autres affec- 
tons qui n'ont avec eUes que des similitudes ou 
des analogies spécieuses^ 

Pour mieux préparer nos lecteurs à la connais- 
sance de ce travail, nous allons en outre indiquer 
Tordre que nous avons suivi. 

Cet ouvrage est divisé en deux Parties : dans 
la première nous traitons de l'afTection hystéri- 
que, maladie spasmodique dans ses symptdme» 
les plus apparens, mais éminemment nerveuse 
par sa nature, ses causes, sa marche et ses termi- 
naisons. De l'énoncé de ses sources diverses, nous 
|>as8ons à la description de ses phénomènes et de 
«es variétés, dont deux que nous admettons mé- 
ritent une attention particnlièie ; nous traçons 
ensuite, dans autant de chapitres, ses terminai- 
sons, ses complications, son dia^ostic et son 
pronostic ; enfin les différentes méthodes cura- 
tives qu'il convient d'y opposer. 

Le douzième chapitre est consacré au résumé 
de cette première partie : ces analyses sont profi- 
'tables aux hommes familiarisés avec l'histoire 
d'une maladie ; elles lenr en rappellent les princi- 
}>aux traits, et permettent de rattacher à ceux-ci 
des&its moins saillans, mais plus nombreux. 

Cette première Partie est infiniment moinséten- 
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due que la seconde, parbe que Thyslérie, quoique 
assez fréquente, est cependant bien moins répan- 
due que l'hypocondrie : celle-ci d'ailleurs est com- 
raunc aux deux sexes ; eJJe est familière à un bien 
plus grand nombre d'individus, en raison de ses 
causes infinimentplus variées etplus nombreuses, 
se manifeste pendant le cours presque total de la 
vie humaine, et enfin se prolonge beaucoup plus 
long-temps. Ce sont en partie ces raisons qui 
d'abord nous avaient engagés à réunir, en un 
seul volume , ce travail , dans la crainte de le 
diviser d'une manière peu régulière^ mais con- 
sidérant ensuite son étendue , nous avons pré- 
féré, afin de rendre l'ouvrage plus portatif et 
jilus commode à la lecture f lé partager en deux 
lomes qui, rapprochés, ne feront qu'un seul 
volume. 

Dans la seconde Partie nous avons envisagé 
l'hypocondrie sous les mêmes rapports, mais 
nous y avons présenté des développeniens beau* 
foup plus considérables , d'après les motifs que 
nous venons d'énoncer. 

L'histoire de cette vésanie est également divi- 
sée en douze chapitres. Le premier traite de ses 
{généralités, le second nous en oOi'e les causes 
principales. Ces causes étant si nombreuses, si 
variées , et agissant sur un très-grand nombre de 
personnes, leur connaissance enfin étant si im- 



bGooglt; 



PRÉFACE. xiij 

portante, nons avons donné à leur étude une 
application suivie et des soins particuliers à leur 
exposition. Dans le troisième chapitre, on trou- 
vera des réflexions sur Je principe ^ la nature 
intime du désordre; au suivant, sont rattachés 
tous les phénomènes de la maladie que nous dis- 
tinguons en symptômes locaux^ en signes sym- 
pathiques , et en phénomènes moraux. 

Cette distinction naturelle, quoique inexacte 
sons quelques rapports, favorise beaucoup l'in- 
telligence de la marche si variée que suit ordî- , 
nairement cette affection nerveuse. 

Remarquons en outre que les symptômes lo- 
laux sont dans l'histoire des maladies ce que sont 
dans l'histoire des peuples les époques, c'est-à- 
dire les points sur lesquels on doit s'arrêter, 
ce Mais de même , dit Bosauet, que pour aider la 
T> mémoire dans la connaissance des lieux, on 
3) retient certaine» villes principales , autour 
]> desquelles on place les autres chacune selon 
» sa diiftance, ainsi dans l'ordre des siècles, il 
» feut avoir certains temps marqués par quelque 
j» grand événement auquel on rapporte tout le 
» reste (i) ». De même aussi il importe dans 
l'étude des maladies de s'attacher aux signes es- 
sentiels, palhognomoniques, comme à autant de 

(i) Hue aor VHJA. vaùy. 
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points centraux, qui sont aux phénomènes sym- 
pathiques, comme l'axe aux rayons. 

Le cinquième chapitre est consacré à fiûre 
eonnidtre les variétés et les nuances de cette 
névrose j car autant celles<d sont nombreuses , 
autant les premières le sont peu ; si on les consi- 
dère comme ofirant des phénomènes différens de 
ceux qu'on olraerve dans la marche ordinaire de 
la maladie. 

Nous exposons ensuite les terminaisons de 
l'hypocondrie simple avant d'indiquer ses com- 
~ plications ou les terminaisons de ces dernières : 
si celle-là se termine très-rarement d'une ma~ 
nière funeste , tant qu'elle reste simple ; asso- 
ciée trop souvent à d'autres affections très-sé- 
rieuses, elle en partage ou plutôt en ag^ave les 
dangers. 

Un antre chapitre reproduit l'hypocondrie 
avec son cortège lugubre. Ce sont ses complica- 
tions, le plus souvent méconnues, qui lui ont 
mérité les noms de morbus herculeus, pretheita, 
pandorœ pixis, complications que Tissot con- 
fondait avec l'hypocondrie simple, lorsqu'il la 
)ugeait d'une manière si alarmante, et qu'enûn 
iMrry nous dépeignait sous le titre de tabès 
melanchoUca, consomption mélancolique ou plu- 
tôt hypocondriaque. Ce chapitre est le nécrologe 
des hypocondres. 
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< Malheur, dit Bousteau (i), à la jeune fillo 
s qui lira uue.pige de ce roman ; elle est per- 
» due ». Malheur aussi aux malades, aux méde- 
cins même qui liront ce chapitre j ils se croiront 
perdus, s'ils ne comparent la mortalité, d'un 
côté, au nombre immense d'individus atteints 
par cette affection, et de Fautre, aux chances 
multipliées de guérison qu'ob peut espérer. 

Plus loin BOUS établissons le diagnostic de 
l'hypocondrie, et nous la différencions des mala- 
dies que, par analogie, on pourrait confondre 
avec elle j nous tachons élément de la signaler 
au milieu d'affections nombreuses, et qui, bien 
quf analogues, en sont cependant distinctes. 

Le pronostic, qui est à son tour l'objet de notre 
examen , est rassurant, considéré dans son ap- 
plication exclusive à cette vésanie non compli- 
quée. Un autre chapitre est destiné à constater 
les désordres qu'on rencontre chez les individus 
qui ont succombé non à celle-ci, mais par suite 
d'une complication. 

Après avoir ainsi décrit les origines variées 
de l'affection qui nous occupe, sa marche, et 
toutes ses particularités, nous arrivons à son 
traitement, qui demande à êtA médité dans son 
ensemble et dans ses élémens, sous le rapport 

(■) Nouvelle Héloïse. 
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des loix de 11i3^ne , des médicamens et de Vap- 

plication de nos facultés mentales. 

Fnfin un douzième et dernier chapitre noua 
rappelle l'histoire entière de l^ypocondrie dans 
une analyse rapide et serrée. 

Toutefois cette exposition anticipée ne peut 
donner une idée exacte de notre plan ; il faut 
donc pénétrer fdus avant dans la route que nous 
avons frayée , en parcourir toute l'étendue , si 
Ton veut être à même de juger ce livre, non- 
seulement sans prévention j mais encore avec 
connaissance de cause. 
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TRAITÉ 

DES MALADIES NERVEUSES 

OU VAPEURS, 

ET PARTICULIÈiŒMEJÎT DE fBYSTÉRIE 
ET DE L'HTf O-CONDaiE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

DE LHYSTÉRIE. 



CHAPITRÉ PREMIER. 

JIjttmologib : hjrstéiiè des Français, '^^/erûï 
des Latins, i-rfi^ vttfitn dep Grecs; utert prœ- 
Jbcatio, siifTocalion de matrice, ^vttptL, vftfn\ 
utérus , qui signifie matrice ; fuî?^ « > de jitnTvf > 
mater, mère. 

SthomtuiE : hjitèrie, hystéricie, hystéricisme , 
hystéralgie, passion et affection hystériques, affec- 
tion utérine , sujfoôation de matrice , étrttngiement 
de t utérus, niai de rttère : on a encore appelé 
celte maladie vapeurs kystén'gùes, ascettsion de 
la matrice. 

h ■' 
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Le mot hyistéria nous semble préférable , partie 
qu'il est plus gëB^rakment usité : celui A'hjrsté- 
Tulgie convieut- mieux à l'inflammation de la 
raatric*, comme parait le prouver son origine 
d'vetfi aKyot, douleur de l'utérus. Chez les femmes 
hystériques , la sensibilité vitale ou organique 
de la matrice « d'après Bichat, est seule mise en 
action : en général, elles n'éprouvent aveun sen- 
timent doulouMim veps- ceC organe.; dans son 
inflammation, et ses afiections chroniques , soit 
squirrhe, soit cancer, la sensibilité relative y est 
fort dévelo[^;»ée» et Ws douleart les ptas ^ves s'y 
ibnt ordinairement sentir : tout moyen excitant 
porté sur ce viscère exaspérerait les accîdens qui, 
au contraire , céderaient presque toujours dans 
l'hystérie à l'excitation spéciale de l'organe affec- 
té; tant il est vrai que dans ce dernier cas la sen- 
sibilité vitale ou organique est seule exaltée. 

Les anciens attribuaient à un pcétendu dépla-- ■ 
cément de h. matrice le globe hystérique qui 
parcourt tout l'espace situé entre l'hypogastre 
et le larynx, et qui paraît dû à une irritation 
fixée suocessivement sur tous les rameaux des 
ncrfii^audetmoyen sympathiques, ou triaplan- 
oluù,G[ue et pneumc^strique : cette expression, 
à^ofcension. de^ la motrice, ne peut être conservée 
dans le langage médical , parce que les mots 
doivent toujours être en rapport avec les idées 
qu'oià veut exprimer. 
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CLASH^icATioif. Les nosographe^ ont très-peu 
Tarte sur le rang qu'il» ont assigué à cette eu- 
ladte 1 Sauvages «t Vogel la classeot daos les 
spasn»»; Cullcn ât-Piaeld^nsl^ï Dévroses. Avec 
le nttio^îlfk» mocUrne , npus la rangsofis d^ns 
ht claase àe& névrotes} ovâtb, vésantes ; geare , né- 
vrosei de la ^tiéraiion ; eopèoQ , névrqsaf géniia^f. 
fie htjèmriie. 

Nous GOBtpretionft Vbystétie dans 1? classe des 
vésanies ,- pluiài .que 4»M Im spasmes., parce 
qu'eUe se rajiproche beaucoup plusid^vésanlea 
lelle&qud J'hypoeOndrie aT«« bqu«IIe ofi l'a coa- 
fbndva eC Biêse id^otifiee, qae:<hss aCïee.liona 
spasraodiqaes dont ta plupqi;t de», bon» abur" 
▼aiean l'oat presqa^ tott^rsdbtJBgtf^. 
- Si le« phttoomèttei les pliw $Krt^it>le»d«:raCCec- 
tioQ' byateriqad trèstintende 4e Tjippn>phent d^s 
«ympIcHtes propres à V^ilepûë.» e^' t^UiVO» et 
aux ocRiTulsioos )Aio|taibiqiiMs» .»■ BaHice^, «ea 
eansés, son déTeI«ppe»eafc^ s«r mardtf:* aon 
ëtiologie, se» différeotei téttniMVtfB^.^ enfia 
le* moyens cm^iijis qA'eUe iréclaitie, I4 ratta- 
ebeùt- aux maUdîes- dites- Tftporeates. Dp^énfiB. 
qiM le délirenepcuti^replacQrla fièvne afSiciqfHA 
paitai Jes alidnaboo», de Aèmfi le» n»o«iTfii9ea> 
contslsifa ne amràitnt faire ranger l^byat^ie 
parmi lesJnalediMr^amodfqoes^qiutQctdfautres 
«ODsidriBakions aussi VaxiM qb'imporUtt'Ui>'eo~ 
gagent à laalacser pami'IesTesanifls. ■■ . ■ 
A 3 



IV, Google 



4 , HALADtBS NERVetlSIil*. 

I.ea erreurs comniisen dans le diagnostic de 
l'hystérie sont d'autant plus ëtouDantes, que 
cette afîection, par sa nature, ses causes, son 
siëge , etc. , forme une maladie toute particu- 
lière , et par conséquent peu susceptible d'être 
méconnue. Cependant plusieurs médeciot, et 
înéme parmi ceux qui ont senti -le besoin de 
l'isoler , se sont trompés sur ce point de doctrine 
médicale; ainsi. Hoffmaity qui lui consacre uii 
chapitre particulier, et présente quelquefois 
l'bystérie bien isolée de toute a^tre affection, 
noiis offre souvent aussi une hypocondrie, une 
mélancolie simple ou compliquée qu'il intitule 
affection hystérique. , 

Syâenham, dont l'exemple a trouvé beanceop 
d'imitateurs, l'a si peu spéci6ée, qu'il regarde 
l'hystérie , l'hypocondrie et la mélancolie CfHume 
une seule et même maladie, déterminée par les 
mêmes causes, offrant U même marche, et 
accessible aux même» moyens de cnratioo. Com- 
ment l'autorité d'Hipjfocrate , de Gaiien, qui 
l'a bien décrite, d'^rét^, à'Jètius, àk Paul 
tCB^e, de Mereutialis , de Forestus, de Sen- 
itert, û'Horstius, ete.'^ qui ont tous regardé l'uté- 
rus comme le si^e de cette maladie , n'a-t>elle 
pas prévenue toute err«ar k cet égard , et ne 
l'a-t-elle pas emporté sur l'opûiicu «le Lepois, 
A&-0^iUis, de Sydenham-et de So&btfave, dont 
'les ntHDS, quoique recommandallles, ne pou- 
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Taient balancer des suffrages d'an bien plus 
graad poids. 

£d traitant de l'hypocondrie . nons ferons COD- 
naître les caractères qui la différencient de l'hys- 
térie : les ressemblances qu'on a remarquées entre 
ces deux affscticos sont si iugitires , leurs causes, 
leur siège, leur nature si opposés, enfin leur 
marche et leur traitement si dissemblables, que 
nous ne pouvons nous rendre raison de la fausse 
route qu'on a suivie dans le diagnostic dç l'hypo- 
condrie et de l'hystérie. Plus loin , nous expose- 
rons le diagnostic de cette dernière maladie , et les 
traits qui la distinguent de l'épilepsie. Examinons 
maintenant les circonstances qui ont contribué 
k faire admettre la prétendue existence de l'af- 
fectiop hystérique chez, les individus du sexe 
mascnlin. 11 est sans doute arrivé que des méde- 
cins ont confondu l'hypocondrie et l'hystérie, 
et regardé comme cette dernière maladie, l'af* 
fection h}-pocondriaque dont une ièmme était 
atteinte. Aetrouvant ensuite des hommes qui 
leur présentaient les mêmes aocidens, ils n'au- 
ront point hésité à déclarer, que l'hystérie se 
manifestait chez l'homme, ainsi que chez U 
femme. Dans d'autres cas , ils auront mécoona 
la complication » lorsque l'hystérie et Thypocon- . 
drie étaient réunies, et n'auront vu dans cet 
. ensemble de phénomènes morbifîques qu'pne 
simple hystérle.S'ilsobservaient ensuite l'homme 
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etx proie k "tint afîESection hypocondriaque, ils 
retrouvaient une partie des accidens que leur 
avait o^^ts la femme affeetëe d'une double 
maladie , et se fondaient anr cette analogie pour 
avancer une- erreur véritable, et qu'une obser- 
vation p1ùsattentiTeauraitreclifiée,pourénE)ettre 
l'opinion ^ue l'hystérie Aait coramuiMi aux deux 
sexes; bien que Tétymologie du mot hystérie 
impliqù&t contradiction.' . 

Une objection plausible, sur laquelle s'ap- 
puîeat lés médecins qui admettent l'hystérie chez 
l'homme , c'est l'analogie qui existe entre cette 
maladie et les affections nerveuses très-singu- 
lières, que l'on a observées sur quelques indi- 
vidus du sexe masculin. 'Hoffman en rapporte 
un exemple notable; W^is nous en fournit un 
second , et nous en avons observé un troisième , 
que nous allons transcrire ici. ' 

Un homme marié, âgé de 4^ ans, doué d'une 
constitution nerveuse, avait la peau blanche, 
les cheveux et lés yeux noirs; il avait perdu deux 
de &i^ fjrérëà enlevés par'des convulsions; lui- 
même fut pris, b' la suite d'tm chagrin violent , 
mais sanâ'dym^V6mes {précurseurs, le ii avril 
i8o3, d'un'étatconvulsif général, qui se pro- 
longea pendant trois heures : dans les momens 
de rémission , il se plaignait de nausées , de dou* 
leurs d'estomac et d'une sorte de'houle qui 
paraissait rouler depuis l'éptgastre jusqu'^'au col, 
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eoDTuIsib des articulations. Ce paroxiame se 
reproduisait presque tous* les mois ; du reste 
l'appétit était bon , et il existait une coD^tipation 
rebelle aux purgatifs les plus forts; le pouls, 
ordinairement vif et fort, était pendant l'accès- 
très-inégal et déprimé.— Après divers traitemenS' 
anli-spasmodiques et anti-éplleptiques, qui 
furent infructueux , Hoffmaa conseilla ime sai- 
gnée de six onces presque tous les mois , des 
poudres nitrées pour diminuer l'orgasme du 
sang, un exercice doux, et défendit des médi- 
tations trop suivies ; bientôt le malade fut entiè- 
rement guéri (i). 

Cette observation est>elle une véritable hys- 
térie? Je n'iiésite pas à repondre n^ativement , 
jiarce que la matrice n'existe pas chez l'homme. 
On m'objectera que les accidens de cette maladie 
offrent une analogie presque parfaite avec les 
phénomènes hystériques, tels qu'on lesrencoDtre 
chez la femme. Je réponds que ce fait isolé prouve 
seulement qu'on peut observer par fois chez 
l'homme des symptômes très- analogues aux acci- 
dens de l'hystérie, et même presque identiques. 
Mais combien peu rencontre-t-on d'exemptes 
semblables; et lors même qu'il en existerait uit 
grand nombre, il faudrait encore faire choix d'un 
autre root ou plutôt d'une déoaminatioD qui 

(i) Obs. Il , $. I, cap. 5, dt Malo hytt. 
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fût, au term« d'bysterie , ce que celui desaty- 
riasM ou de prif^ucn* e»t à l'eipression de nym- 
^lominK ou de fureur utèriiie.. De plu«, si l'oa 
reflédùt qu'il fut atkainistrè i ce jeuxie hodarae 
det remèdes anti-épil^tiquea et que ses accès 
obserraient daos leurs fetonrs beaucoup de ré- 
gularité, oa sera disposé k .considérer cette ma- 
ladie comme une véritable épilepsie ^ ou. une 
Tariélé de l'afiection épileptique, ou .enfin une 
Bévrooe anonaLe, et non comme un^e observa- 
lion particulière d'hystérie. 

Mous croyons t d'après l'analyse raisonnéé de 
ces observations , et des faits qui s'«n rappro- 
chent, que l'Jikomme peut ressentir des accidons 
nerveux et même des monvemens eonvulsifs, 
irès-ajaLaloguee à ceux qui -caractérisent l'hysté- 
rie, mais qui ne sauraient, malgré leur analogie 
plus ou moins spécieuse , être identifies avec les 
phénomènes profwes à cette dernière affection, 
Ne sait<on pas que la présence des vers dans 
l'estomac ou les intestins détermine sympalbi" 
quement des accidens qui simulent l'inflamma- 
tion de la plèvre, et qu'on a nommés pleurésie 
vaviineuse i* Dans ce c^, la maladie essentielle 
consiste dsns l'affection des intestins , et non 
dan» Ik pbl^masie de la membrane séreuse : de 
même il se peut qu'une irritation quelconque 
produise par sympathie des mouvemens convul- 
sih très-analogues, mais nou tdentiquest aux 
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où il existait une coostriction violente : durant 
la plus grande ioteusîté des accideos , il y eut 
perte totale de coonaissaoce. On eHiploja avec 
le plus grand suecès une potion qui contenait 
ua pain d'opiuB et des irictioas sur l'épigastre 
avec un limmeut aarcotique. 

Ce fait pourrait facilement -deyenir cause d'er- 
reur; toutefois l'examea approfondi de cette 
affection e» démontre te caiactère; et ^'abord 
elle était héréditaire dans sa famille, puisque 
deux de ses frères avaient succombé à la Tiotence 
ées acoès; il eût peut-être paiement péri, sans 
les aeooHiB qui kù iureat administrés. Qp doit 
rcman|aer , en owtre , que les narcotiques , em- 
plojrés sous forme de potion et de Uniment caï- 
mans, eureot dans ce cas-ci ua succès très- 
mar^é, uA. qu'ils ne l'obtiennent pas ordinai- 
rement <UnS les affections hystériques , et que 
l'espèce de globe mobile dont se plaignait le 
malade ne s'éteadaitpas depuis la région kypo- 
gastii^He, nais bien depuis l'estomac jusqu'au 
col. Un cwaetèfe qui rapproche cette maladie 
de l'^laysie , plutôt que de l'hystérie , c'est la 
perte totale de connaissance et de la mémoire , 
lors ée la plus grande intensité de l'accès. 11 est 
encore à noter que oet accès fut Jtqique* et 
qu'une vive aCEectio» mocale le ^terjnina. En 
analysant les symptômes spécifiques de cette ma- 
ladie , aa cause étrangère à l'empire dr» organra 
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générateurs, la terminaison mortelle dont elle 
a e'ie suivie chez deux pareoà du malade , et l'ab- 
sence d'une boule qui semble s'étever de l'hypo- 
gastre , on acquiert la conviction que cet ensemble 
■de phénomènes ne saurait constituer l'affection 
hystérique, qui est Téritablement exclusive à la 
femme , mais bien une attaque d'épilepsie ou de 
convulsions. C'est ainsi qu'on peut contester 
le titre de l'observation II A'Hqffman. 

Observation 11^ intitulée Hystérie. 

Un jeune homme , âgé de i6 ans , d'une taille 
élevée et d'une forte constitution , doué d'un 
embonpoint et d'un tempérament sanguin très- 
prononcés, avec exubérance des forces vitales, 
se plaignait depuis peu d'une douleur vive à 
l'anneau inguinal , qui livre passage aux vaisseaut 
spermattques : de plus , il éprouvait contre son 
gré de violentes érections, et était obsédé par 
des désirs lascifs. Bientôt fièvre légère, revenant 
chaque jour, et se dissipant après plusieurs se- 
maines; la douleur de l'aine reparaît aussitôt la 
fièvre finie. D'autres accidens, semUables à ceux 
de l'hystérfe , se manifestent ; spasmes horribles, 
s'étendant de la région du pubis jusqu'au dos , à 
la région précordiate , au cœur , au larynx et 
même au cerveau, avec palpitations du cœur, 
étranglement de la gorge, gêne de la respira* 
lion , ' syncope , assoupissemeot , mduvemens 
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ph^nominea de l'kystflrie. Puisqu'ils ne pesTcnt 
dëpeodre âe l'imtation d'un or^aoe qui n'exûle 
pas chez l'hotanM^ on doit les oràsidérer comme 
«les abeiTBtioBS de la seniibilite ou comme une 
Tsriété, soit des ooBTuUienB, soit de toute autre 
raaiadîe. Notre but, au reste, n'est pas de prou- <. 
Ter ce ^ue sont ces maladies qui oot élé mé- 
cânnuesebez les individus du sese masonlin, 
mais -seulement de démontrer ce qu'elles ne 
sont pets. 

Les aocidens que produit □□ ëtàtdecontiiieDce 
absolue ohez L'homme, sont le priapiaoïe ou saty- 
risfila, le ^wrmitooèle, l'hypoeondrie et les alîé- 
«s'iions mentales-, mais il ne peut occasionner 
la D^afphomanifl , ni eurt<Mic rhystëm. Dans 
tous les cas, il faudrait au moins, comme nous 
Tarons déjà dit, changer la denominatuiii. L'hya- 
térîe eflt une affection de l'utenis, et, comme 
toutes les maladies de uet oi^ne, elle ne peut 
être observée que chez les femmes. Par la même 
raison, l'hAmme seul est etpos^ au> afiections 
sp^tales du testicule, de la verge et de la pros- 
tate. 

Ce qui ajoute à^otre surprise, c'est qu'auepoe 
maladie* pariai «eHes dont l'bomÉie est passiMe, . 
né peut fournir av<ec l'hystérie une analogie aussi 
f ra pp ante que ceUe qui rapproche le salyriasi» 
de U nymphomasie : celle-ci aurait, avec plus 
de vraisemblance, pu être coosidérce comme 
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une affection commune i l'homme et k ]a femme, 
puisque le priapi&me ou satyriasis offre de telles 
analogies avec l'utéromaiiie, qu'on serait tenté 
d'admettre l'identité de ces deu|: maladies, et 
cependant la nymphomanie a toujours été re- 
gardée comme exclusive au sexe féminin. 
. N'est-il pas étonnant que l'hystérie, dont l'en- 
semble (i) des phénomènes ne se reproduit ja- 
mais chez l'homme, ait cependant paru, à ua 
assez grand nombre de médecins, susceptible 
d'affecter également l'un et l'autre sexe ? Mais 
par quelles raisons on par quel mécaDisme la 
matrice ezerce-t-elle sur tout le système nerveux 
de la femme une inftaeoce telle, que les organes 
géoitanz de l'homme n'offrent rien de sembla- 
ble ? Cette différence de réaction ou de sympathie 
dépend d'abord de l'organisation propre à la 
femme douée d'une sensibilité beaucoup plus 
vive ; mais elle provient encore davantage de la 
.disposition même de l'utérus, qui tient beau- 
coup plus intimement à l'économie entière que 
les organes génitaux de l'homme : situé plus pro- 
foi;idément, l'utérus joue un rôle beaucoup plus 
important; il fournit des écoulemens périodi- 
ques, il reçoit te produit de la conception et 
pourvoit à son développement et à tous les phé* 

(i) Le fourmiltement qu'^proave ven l'ntém* la plupart 
dei ferame» bj^Hériquc* ne peut^zùter dtea Hionmei etc. 
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Domènes de l'accouchement « fonctions qui lui 
sont exclusives. Les organes de la gëDération ne 
peuvent être retranchés chez la femme, tandis 
que l'appareil génital de l'homme* tout extérieur, 
et dont les fonctions sont bien plus limitées , 
semble former un système comme isolé, et qui 
peut facilement être enlevé , ou au moins sans 
quecelte opération compromette nécessairement 
la vie générale. 

Pour fiter l'opinion sur la distinction précise 
de cette névrose, nous la décrirons d'abord bien 
isolée de toute complication , ensuite nous la 
présenterons compliquée avec d'antres maladies; 
et en appliquant la méthode de l'isolement i ces 
observations mixtes y nous ferons ressortir les 
phénomènes caractéristiques de l'hystérie et 
ceux des autres affections qui peuvent la' com- 
pliquer : plus loin nous exposerons tes causes de 
cette maladie, sa marche, ses diiïérens symp- 
tômes; ses anomalies, scft terminaisons et ses 
complications; nous terminerons par établir le 
diagnostic et le pronostic de l'hystérie , enfin 
les différentes méthodes curatives que l'expé- 
rieuoe et l'observation conseillent d'y opposer. 

ffjrstérie simple par cause monUô. 

Une jeune personne âgée de dix -sept ans, 
d'une forte constitution et d'un tempérament 
sanguin, joignait Ji une grande sensibilité de la 
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franckiss «t un canotére trèa-aimant : eUâ da- 
xneuFMt areo >eâ par*B6, qui n'avaient pM pour 
elle la plus teodre affecUoi». 

tlnjâHBC hùtamoi adkDÏsdao^la bo^mod, fut 
goarent témota dst peioea qaepfouv^it celle 
damoûelle : il oherohait à la oenaoleF p«V oes 
soins et ces àttenlôoDS tpi'isspireafe si. fâoilfimeat 
te maHieur et la JGfttnesse : k ces témcH^asges du 
plus simple inlerét succédèrent d'autces S60t^ 
mens ,, c& ttn amout récipro^tié eo fut le ré- 
aultau 

Selant vn joue aperça* qae son ami prodi- 
guait k une Mitile dame toute sorte de yréva~ 
nan«es, octte jeune peilaonne c» ressentit un 
violeat dépit y mai» se conlraigfttt. Dès k soir , 
ses régla», qui coulaient depuis, deux jours', 
s'aFrètèreM } cUe devint d'une pâleur extrême , - 
tous ses tnttts ëtateal al'térés , et sa physionomie 
était boBlerersëe : peu d'inelans après elle perdit 
connaissance , et fat prise de convulsions vio-- 
lentes : tour à tour elle gardait- le silence ou ' 
ponssait des cris, des soupirs etdes ^RHasemens^ 
se eomprimait on se firappail ia pm^riae ; tantôt 
elle. (Msait des efforts pour se saordre ; d'an* 
très fois elle cherchait à déchirer ses vétemeos. 
Ses yeux étaient conTuIsifs et souvent recouverts 
par les paupières , les ntÂchoires presque tau- 
joura fortement rapprochées. Pendant la durée 
die oet acoès la mémoire n'était pas entièrement 
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abolie , la malade se plaignait d'une boule qui 
semblait partir de la matrice et s'arrêter à la 
gorge où elle occasionnait nne Tlve Constriction , 
uoe sorte d'étranglement. A la fin de faocès, il 
se manifesta une émission considérable d'arine 
limprâe. Je fus appelé dès le denxième jour^ et 
j'annonçai que ces aceideos n'aoratent probable- 
ment aucune suite fàcbeuse. Plusieurs accès, pea 
différens du premier, se succédèreut. J'employil 
les antispasmodiques et les narcotiques , qui fu- 
rent sans effet pendant six aernaioes. Dans les 
momens de rémission , i'ens occaston de causer 
sent avec la malade , et f obtins la confidence de 
son affection secrète : toutes les fois que j'appe- 
lais sou attention sur des objets étrangers & 
son araonr, le calme semblait se consolider; 
mais aussitôt que les circonstances ou son ima- 
gination le lui rappelaient, et nwtout lorsque 
ce jeune bomme s'offrait à sa: tue^, les accès 
étaient immineus on même se reproduisaient. 
Deux mois s'étaient écoules, lorsque je fis appli- 
quer douze sangsues k la TpHe, 'et bientôt led 
règles repavurent : dès cette' époque, levconvul-* 
sions diminuèrent sensiblement, et ta conra^ 
lescence fut assurée par les témoignages de tei)-> 
dresse que cette jeune personne reçut dfe son 
ami. 
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Hystérie simple. 

Une demoiselle Âgée de dix-huit ans, joignait 
i un tempërament sanguin une très-grande sus- 
ceptibilité nerveuse. Depuis l'âge- de huit ans, 
époque OÙ elle eut la petite vérole , elle n'éprouva 
aucune maladie grave et aucun mouvement con- 
vulsif. 

- Un jour, en jouant à l'escarpolette, elle se 
plaignit d'étourdissemeos , de maux de cœur , et 
rendit les alimens qu'elle avait pris : peu d'iostans 
après , et sans cause connue, elle fut agitée par 
de légers mouvemens convuUifs qui reparurent 
le lendemain > mais avec plus de force , et se sou- 
tinrent pendant deux jours. Les deux mois sui- 
vaus furent exempts d'orages , mais bientôt les 
accès se manifestèrent de nouveau et à des inter- 
valles fort irréguliers. 

Avant leur invasion , celte demoiselle était 
triste, réyeuse, désirait être seule, ne parlait 
pas : tout lui déplaisait. Elle se plaignait d'abord 
^'nne sorte de frémissement dans la région de 
l'faypogastre, et ensuite d'une boule qui , du bas- 
ventre , semblait se porter jusque vers le larynx 
où elle ressentait un resserreineot très-incom- 
mode. Peu après, des convulsions générales se' 
déclaraient , accompagnées de cris aigus , de 
pleurs ou d'éclats de rire non motivés. Le tronc 
et les extrémité offraient toute sorte de cou- 
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torsions; la malade éprouvait en outre une 
forte oppression et ane so^te . de compression 
vers les hypocondre» , une douleur locale Ters 
l'oçcipot; la tête j les muscles de la face, et sur- 
tout des yeux étaient fortement en convulsion : 
il fallait plusieurs personnes pour la contenir et 
pour empêcher qu'elle ne se blessât on qu'elle 
ne blessât ceuxqui voulaient la secourir. Chaque 
accès durait ordinairement quatre ou cinq heu- 
res, et se tenninait subitement par révacnation . 
copieuse d'une urine très*limpide. 

Telle est l'anqlyse d'an Mémoire i consulter, 
qui nous fut adressé de la province : le pronostic 
que nous portâmes sur l'issue probable de cette 
maladie ne fut pas très-alarmant , mais nous 
ignorons le résultat des conseils que nous avions 
proposés. 

Souvent une cause trè»-légère donueiîeu au 
dévek>ppement de l'hystérie , comme nous le 
démontre le fait suivant : 

Clémentine Ff*, âgée de treize ans, cheveux 
et sourcils blonds, d'une constitution dâicate, 
ayant les seins et les.partïes génitales peii déve- 
loppées pour son Age, sensible et très4rritable, 
avait joui d'usé assez bonne santé jusqu'à 1'^ 
de onze ans. Ce fot à cette époque qu'elle éprouva 
tout À conp un sentiment de atrangnlatiop avec 
suffocation imminente r et -palpitations 'légères. 
Huit jours après il s'y joignit un hoquet qui se 
B 
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répéta trèa^aouvent. On combattit ces accident 
par Tuaage des bains; mais après le neuvième , 
ellefatpri&e de convulsions qui revinreot d'abord 
tous les huit ou dix jours, et par la suite tous 
les jours. 

"Le i3 germinal an x, M. M** fut témoin d'un 
'sccès qui, au rapport des pareils, fut le plus 
long et le plus Tiolent ^e toua ceux qu'elle avait 
éprouvés : en effet, 11 se prolongea depuis huit 
iieurea du soir jasqu'àitrois heures du matin. 

L'invasion fut subite : la jeune personne t6mba' 
tout & coup, et nÉstâ vaos mouvement et sans 
-parole;' il y ent ensuite contraction vive des 
uiusclês masséter»,- grincement de dents, rire 
apparût t et mouvémens irréguUers de toua les 
musdea -soumis à l'empire de la volDslé; Bientôt 
«près, des éclats de rire immodérés se manifes- 
tèrent, et furent suivis d'une rotdeur tétanique 
-des- extrémùtéft inférieures, danslaqtiel le la poiu'le 
des pieds était fortement tournée es dedans. 

jârpitce quelques inatans dé rémission, les STnip< 
t6n»eii 'devinrent fAns viotens': le coeur battait 
taninltuensentenV, le.poqls était plus fréquent, 
pètifètirri^nltevi lie* cantrâotiona musculaires 
'■étalentsi for^^qv'à peine trois-ouquatre per- 
sonnes pouVairat contenir là>malàd«;^ elle pous- 
sait 'pàr interraUe'dm cris a^os: Lorsque ses 
mains étaient libres ,'elle'se memrtrisaaitTioIera* 
ment; lorstpi'elleft étaient retcnufs, elle cher- 
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chait à se frapper la tête contre les objets envi- 
roanans. Les courts instans de rëmission étaient 
marqués par une grande sensibittté : elle embras- 
sait sa mère et la caressait tendrement; mais à 
ce calme succédèrent bientôt de nouveaux jiccès, 
signalés par des symptômes dilîérens , tels que 
des grimaces et des contorsions ridicules , des 
mouTemMis convolsils des doigts des pieds et des 
mains, le resserrement to|:al de l'œsophage, les 
^eus hagards , 'la pupille dÂlatée, tantôt l'impos- 
sibilité d'ouvrir la bouche , tantôt celle de la 
fermer; enfin la perte entière de la sensibilité, et 
la mort apparente.- La respiratioù n'était plus 
sensible , et te pouls avait cessé. . 

Cet état dura une heurei^ après laquelle toutes 
les fonctions se raniraèreot insensiblement par 
Fapplieation de deux synspismes : alors les con- 
vulsions recommeàcèr«3t laiteQ la même violence; 
elles cessèrent eofitiketla'ieUDepersoane|>amt 
calme. 

Le lendemàÎD l'attaque fut moiiiq forte , et 
offrit quelques phénomènes nouveaux. Dahs les 
rémissions elle montrait ifc plus grande- insentû- 
biiité aux earesses de sa mèlre;- quelques instAns 
après. ellè'^gnait' de vouloir l'embrasser, et tâ- 
chait de la surprendre, pottr la tnordre. E^ ren- 
dit involontairement ime gnnàe qasfiitAé de 
vents et d'urine. 

Le i5 germinal au soir^ nouvel accès moins 



bvGoogk' 



30 MALADIES SBRTEDSES. 

long que celui da i4, qui oiFfrit également de 
nouveaux symptômes : l'écume lui viot à la bou- 
che; elle était d'une extravagance extrême, oom- 
mandant tour à tour l'exercice militaire et les 
figures de la danse ; tantôt avec une voix doucç,, 
tantôt avec un son aigu, d'antres fois rauque. 
L'accès finît par une sorte d'horreur qu'elle ma- 
nifesta contre sa mers. Peu après il succéda un 
- raisonnement assez juste et suivi ; elle se naît à 
pleurer, se plaignant' de ce que sa mère loi refu- 
sait tout , etc. 

A. force de questions j'appris que cette aversion 
pour sa mèr6, qu'elle aimait et caressait si teo- . 
dremeut dans les accès du i3, tenait à ce qu^elle 
lui avait refusé une montre en or l'avant-veille , 
après la lui avoir promise! Lorsqu'die eut obtenu 
la montre elle se soumît à tout : on lui fit pren- 
dre une potion calsante et un lavement avec 
un ^os d'assafoctîda.: Les accès ne reparurent 
plus , et la guérison fut consolidée par If. séjour 
A la campagne et un exercice «outenu. {Journal 
de Méâ. tfrim. cm XI.) 

L!&ge de la malade t 4on exfrépie. sensibilité, 
et l'époque de la puberté, constiu^nt daus ce 
cas les causes prédisposaotes ^& atif^à'h.jBténtf 
qui ont été déterminés par un refus. qui contra- 
ria jtrop vivement cette jeune penopne. 
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Hystérie simple. '' 

XToe jeune fille âgée de dîx-hait ans,, d'un 
tempéramment flegmatique et sanguin, et dont 
les menstrues coulaient irr^ùlièretnent , fut 
prise, ji la suite d'un refroidissement, d'une 
toux violente et convulsive : celle-ci calmée, 
elle ressentît un accès d'hystérie très-prononcé , 
envies de vomir réitérées, constipation, dyBurie, 
froid des extrémités , palpitations du cœur , b^t- 
temenfl des art.ères de la tête , figure loùge et 
gonÛée. Quand elle recouvrait la connaissance, 
le pharynx restait étranglé ,,an pcùnt que les ali- 
mens et même les boissons ne pouvaient passer. 
Le pouls était faible et débile. Au bont d'une 
demi'heure , l'accès revenait, et après une saignée 
du pied , il y eut une rémission de huit heures ; 
mais bientôt l'orage reparaît avec plus de vid^. 
lence el accompagné de monveraens épHepti— 
ques (■) : la d^lulitîon présentait les' mêmes 
obstacles. 

Hoffman conseilla des laveraens, des linîmens 
nervins^rlanuqueet l'épine > et des pédiluves. 
A l'intérieur, il prescrivit les antispasmodiques et 
les diaphorétiques. Tous Les accidens étaient dis- 
ùpés, lorsqu'un écart dans le r^me fit CTaindre 
de nouveaux accidens: un léger purgatif, nun- 

(i) Cnt-i-dirf , convoliifs. 



bvGoogk' 



aa 11ALADI£S HEKVEUSES. 

seulement les prévint, in^is contribua à l'entier 
rétablissement de la malade. 

Hjrstériè simple. 

Une demoiselle âgée de trente-deux ans, d'un 
tempérament sanguin, joignait à une constitu- 
tion assez robuste une vive seusibililé^ A vingt- six 
ans , elle éprouva de la pesanteur dans les hypo- 
condres et à l'épigastrc ; ses digestions devinrent 
difficiles : on remédia à ces divers accidens par 
l'usage des pilules savonneuses * des eaux ther- 
males ferrugineuses, et les socs d'heri}es. A vingt- 
huit ans, et sans cause connue, mademoiselle 
D*'* fut atteinte d'accès byste'riqiies, caractérisés 
par le sentiment d'une boule qui semblait partir 
de l'utérus , remonter à l'estomac , en y déve- 
loppant une vive chaleur, et de là au cou, où 
elle occasionnait une forte constriction et ren- 
dait la respiration difficile et accélérée. Au bout 
d'unan,cesparoxysmesdevinreDt plus fréquens, 
et la susceptibilité nerveuse de la malade augmen- 
tant de jour en jour , on réclattia les conseils 
d'un médecin qui employa, sans succès, lesan- 
tiphlc^istiques , un 'régime adoucissant , puis les. 
antispasmodiques et différens moyens hygiéni- 
ques. A la fin de la deuxième année , les pa- 
roxysmes étaient accompagnés de perle de con* 
naissance , de mouvemens convulsifs et de ren- 
versement du corps ep arrière ; ils duraient 
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qadqaefoîs jusqu'à deux heures , et plon^aient 
la malade dans un état de mort apparente. 

Une commère fut appelée , donna des baissons 
dont U' composition était un mystère, et pnti.- 
qaa vers les parties génitales dÏTerses. manœuvres. 
Mademoiselle D*** ressentit aussitôt dansl'organe 
irrité «ne douleur vire qui s'apaisa assez promp- 
temeut , et depuis lors elle a joui d'une très* 
bonne santé. Pendant toute la durée de cette 
affection hystérique , les r^Ies et l'appétit n'a- 
Taient point éprouvé de dérangement. 

Hystérie compliquée £ Hypocondrie (i). 

Une jeune personne, aussi distinguée par sa 
beauté que par ses vertus , âgée de dix-buit aas > 
d'ane complexion délicate, mais douée d'un es- 
prit pénétrant et d'un caractère très-mt>blle , fut 
recbercbée en mariage par un jeune bomrae qui 
l'avait vue frëquemmeut pendant une maladie 
qu'elle venait d'essuyer. 

Sa santé ^ i peine rétablie « fut de nouveau dé- 
rangée : dès-lors, douleurs au dos et auxlombes (a), 
tremblemeru et contractions ^msmodiques des 



(t) Boffoun, de Mato kyOerico, oIm. 3, p. Sg, ton. a. 

(a) Les «fmpt&mes uract^rUtîquei de rfajstérîe, dans le* 
deux absemtidol (]iif «ont «^tk, (eront ^rib eà carac- 
ttm italiqa«^ ) let satrai lyiiptéaMt >ppartiaioeat àl'bypo- 
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membres , perte des forces et de Tappétit, coastî- 
pation* tenesmea; envies d'uriner; bientôt syn- 
copes , sentiment de strangulation , froid des ex- 
trëmiteB, horripilations suivies d'une chaleur 
tniMïnimode , respiration diffcile , resserren^nt 
spasmodique, anxiétés précordiales presque con- 
stantes ; pouls Tarie , tantôt foible et fréquent ^ 
tantôt petit et inégal \ urines Umpides., quelque- 
fois afèc un sédiment rouge ; somineil difBciFe 
ou nul , augmentation de l'anxiété précordiate ; 
quand elle prenait de la nourriture ou des médi- 
camens , .règles peu abondantes, séreuses, acres 
et intensité plus grande des symptômes vers l'é- 
poque de la menstruation. Pliuieurs médecins 
furent consultés et d'avis différens. Les uns 
voyaient une fièvre quotidienne : t'amaigrisse^ 
ment considérable faisait soupçonner à d'autres 
une fièvre, hectique; enfin plusieurs accusaient 
la faiblesse de l'estomac et les flatuosités de 
l'abdomen. Dé là l'abus des remèdes stomachi- 
ques * carmiulatifs , nervins , emménagogues , 
laxatif)* martiaux : elle fut même saignée du pied, 
mais le mal- augmenta. Au bout de trois mois 
Hoffman est appelé : il recherche de suite la 
cause de la maladie > défend tous les remèdes , 
recommande t pour boisson ordinaire, le lait 
d'àuesse , coupé ayec les eaux acidulés de Sed- 
Utz; des lavemens et des frictions sur les lombes; 
l'exercice sous un ciel serein et pur , surtout eu 
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voitore , et peadant quelque temps la cessatiou 
de toute correspondance oa* entrevue avec le. 
jeune homme. Il permit eosoite le lien conjugal, 
qui fut l'époque du retour & la taaté. Au bou< 
d'un an , elle devint enceinte ; de légers accès 
d'hystérie qui aedéclarèrentpendantles couches, 
furent bientôt calmés» et depuis lors , la santé se 
maintint parfaite. 

Dans l'observation d'hystérie bypoceudriaque 
que nous venons de rapporter, les ayraplômea 
d'hystérie sont les plus prononces ; dans la sui- 
<Tanle,au contraire, ce sont les phénomènes de 
Tafiiection hypocondriaque qui prédominent. 

Unefemme-celêt»e, à la fleur de l'&ge , était 
depuis quelque, temps sujette i une affection hys- 
térique très-vloleote : elle éprouvait des douleurs 
intolérables vers la cuisse gaAcbe , des convul- 
sioru , des anxiétés , de la dyspnée , un hoquet , 
des inquiétudes ; de l'iasomnie ,- ete. Elle resseu- 
tait en outre une douleur vers la rate, et portait 
une tumeur considérable dans l'hypOcondre 
gauche ; il ay joignait des flatuosités , des gon- 
flemens dans l'abdomen et l'utérus, desrots» des ' 
borborygmes , des deuleara vagues , des vent^ 
dont l'issue soulageait la malade; enfin un« 
constipation- extrême. 

Tous les moyens autihystériques de la phar^ 
macie furent eiaployés saus succès : ou prescrivit 
ensuite un bon r^ime, quelques eaux mioé- 
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raies , et surtqut celle de SedUtz , et celte af- 
fectioQ grave bit bientôt entièrement dissipée. 

Je coosidire le gonflement ou la tumeur de 
L'bjpoGoadregauchecommeierésuhatduapasme 
ou des veots qui dilatent quelquefois les intestins 
d'une manière surprenante , ou enfin comme 
un engorgement du tissu cellulaire qui envi- 
ronne la rate : il est également possible qu'il ait 
existé une affection de la rate même ; mais cette 
opinion me paraît peu vraisemblable : les dou- 
leurs de la cuisse étaient-elles rhumastimales ou 
symptômes de l'hypficondrie ? Je l'ignore (i). ■ 

Les caractères de rbystérie qu'on peut déduire 
nop-seulement des observations précédentes , 
mais même d'un grand nombre d'histoires par- 
ticulières relativeé à oette maladie.» avaient élé 
indiqués déjà par yistruc et Pinel. Au début de 
l'accès, impresiion sourde que la malade ressent 
dans ia matrice, bientôt resserrement du col et de 
ta poitrine , et sorte de compression circttlaire le 
long des fausses côtes, sentiment d^une boule mo- 
bile, qui de futérus se portë jusqu'au larynx; 
souvent mouvemens convulsés , pyncope ordinai- 
rement incomplète y lésion partielle de Fouie et 

(l) Te me borne à ce petit nombre d'oblerratlons , me 
réKrvtnt d'etl rapporter d'antret k l'appai dei opkûont que 
j'teMttrai dut la inilc de oe Uavail. 
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presque taufours de la mémoire pendant la durée 
des accès. 

Mais en décrîvaDt l'histoire de cette maladie , 
et en traitant du cUdigoostic , nous* achèverons 
d'en laire connaître lea caractères. 

CHAPITRE II. 

Causes de Fhjrstérie. 

Kovs pensDDSAToir démontre', i*. que riitéras 
Mtle sié^ de celte névrose ; 9'- quecelle-cipeut 
exister sans que cet oi^ane soit atteint de lésions 
phjBiquea; 3°. que le système nerveux est seul 
arfecté; 4°' que le mouvement d'ascension ou 
n'a pas lieu ou est fort borné et veriniculaire ; 
5", que les accidens éprouTét au-delà de la ma- 
trice sont sympathiques; 6". epân , que cçtte 
connexion s'établit par les 61els du grand sym- 
pathiques, et surtout du pneumogastrique. 
Voyons maintenant de quelles sources pfovient 
ordinairement l'hystérie. 

Ou peut distinguer ses causes en disposantes 
et en déterminantes : mais cette manière de les 
envisager nous semble peu importante, d'autant 
que c'est le degré d'intensité d'qne cause souvent 
identique qui la fait considérer comme dispo- 
sante ou déterminante. 

Outre les causes qui provoquent l'hystérie, il 
faut encore distinguer celles qui en décident Us 
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retours : les inâines agens, en général, occa- 
sionnent l'inrasion et les retbnrs de l'hystérie'; 
mais on en observe qui coocourennt plus particu- 
lièrement i la production de celle^i qu^lapro- 
duction des accès. Du reste, nous aurons soin 
d'indiquer , à mesure que nous eiamluerons les 
causes , celles qui ont une part plus active sous 
Tun ou l'autre rapport. 

Quand une femme ou une jeune personne sont 
disposées à cette maladie , la cause la plus légère 
suffit pour la déterminer (i). Il convient de se 
rappeler cette assertion, «ans quoi l'on pourrait 
fréquemment révoquer en doute l'inQuence très- 
réelle d'une foule de circonstances, en apparence 
plus ou moins inertes. Sans doute , plusieurs des 
agens, ou des occasions que nous citerons comme 
propres à déterminer l'hystérie, ne la produisent 
que très-rarement; nous ignorons même si tontes 
les causes que nous énonçons-l^ont réellement 
produite ; mais il notis sufBt, pour être autorises 
k tes indiquer, que leur nature, et une analogie 
bien constatée, les rendent sust^tibles d'un 
pareil résultat. Les causes de cette al^tion sont 
trop variées et trop nombreuses pour que nous 
omettions d'en réfêrer quelques-unes, par cela 
seul que nous ne connoissons point d'eiemples 

(i) V»j«t robiPTTitîoa page 17. 
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OÙ leur ioflaence , quoique bien vraisemblable, 
ait en lieu d'une manière évittente. Nous n'avons 
pmnc TU l'action, intérieure ou extérieure des 
caotbarides amener l'hystérie, mais nous savons 
qu'elle a pliuieurs fois occasionné la nympbo- 
mftnie. D'après l'analogie qui existe entre ce« 
deux aflections, on doit penser qu'un agent qui 
peut plus, peut moins; que les caotharides, qni 
oDt causé. dans. plusieurs circonstances la nym- 
phomanie > «ont également capables de causer 
rhystérie. 

Nous suivrons dans l'examen des causes de 
cette maladie la division admise parle professeur 
Sailé, pour les matériaux de l'bjgîéne. 

PBEHiiRB SECTION. 

Causes physiques. 

La.part que peuvent avoir au>déyeloppeme&t 
de celte maladie les agens réphqdua dams l'at- 
mospbère est incontestable. . 

Une température excessive en froîd ou e|i 
cbaud, une exposition méridionale, un sol aride« 
.des vents brûlans-, l'impression d'une forte pluie^ 
d'un froid violent, de rburoidité oud'uu.vet^t 
irès-vif , une exposition prcdongée i TaclioD de> 
myons solaiiety peuvent favoriser l'invanoD de 
l'hystcriej ou- en ramener , av«e plus ou moins 
de fréquence et d'intensité , les retours. 

On conçoit également le rôle que joqeront , à 
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cet égard , les'éoïanatiens répandues dans l'atmo- 
sphère , sortoat quand celle-ci sen très-rareâee 
ou circonscrite', et quand tespertonnes qui y 
sont exposées seront irès-susceptiUes; maiscette 
influence varie suivant la seosibilitë des indivi- 
dus et l'idiosyncraiie. La vapeur du charbon a 
déterminé cbes fine dame, à laquelle j'ai donné 
des soins, une hypocondrie tréa-grave ,- <foat 
elle a parfaitement guéri. Je présume que cette 
'cause eût pn- clément produire l'hystérie, ai 
cettedamey avait été disposée. . . 

Je ne pense pssqu'on ait observé cette affec- 
tion avec uncar^ctèreéftidémique ou eudémique, 
et je doute également qu'elle puisse ètife' propa- 
gée par un principe contagiçux, qar on ne doit 
pas considérer -comme tel l'empire de l'exemple. 

L'exercice concourt efficacement au maintien 
Me la santé', msiè l'abus du mouvement, Tex- 
tréme fatigue ^ de' longties courses par un temps 
défavorable , sous un soleil brôlaut , etc. , la 
^arise , portée jusqu'à une laacittnle absolue , 
-défi efforts démesurés, les veilles prolongeas ou 
des extïès c(Mtraires, une vie trop sédentaire', 
tinesercice trop -circonscrit, comme les soins 
exclusifs du ménage , le travail d'une pirofessioti 
exempte -de déplacemens , frappeut toute l'éco- 
nomte d'une agonie qui formé une disposition 
plus ou moins prochaine à oette'affeotion. 

•Vu trop long séjour an lit, un grand nombre 
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de oouvenureis , un coucher trop ntou , efiéminé, 
^iaseot de la même manière, et impriment en 
même temps aux organes générateurs une sorte 
d'éréUiisme , une exaltation qui est souvent le 
principe de i'hyste'rie. , 

On peut redouter les mêmes încehiTénienft des 
substances irritantes appliquées sur noire corps, 
de l'action des synapïsmes , .de l'ùrtication , des 
êrnpttons accidentelleB ou de celles produite 
par l'art , et mirtout de t'aetion dâs cantharides : 
oo connaît l'influence singulière qu'ellcis exémèUt 
mr les organes uHnaires et gënitauf, et l'on d6it 
pressentir facilement qnels efifets peuvent prA- 
datre leurs préparations chez les femmes dispo- 
sées à l'hystérie, ou très-acce^aibtev, par ïuite 
de leur idiosjr^drone j k l'inftuefitfèSympathii^iie 
ou imnrédiaté d6 cts insëctM , 'sin^tout quand 
•leur application sera inconsidéi^- ' 

Les compressions appliquées ft là snrfacé Ai 
corps, les ligatafes trop serrées', les vêtemens 
trop étroits, trop lourds, trop légers en expo- 
sant k l'impression éa froid , les bainï tièdes o^ 
«htiuds, et TB#nff ^froids lorsqii'ilftSont trop réi' 
téres, une pfop^lé ftop téohérebée , des ablu- 
tions très-: fréquentes , et rhabitude énervante 
des parfams^'coopièrent plUft'<fa Vnoins à la for- 
- matioo de l'hystëne. 

Après avoir examiné i«r agens qui, par l«ur 
impression sur la surface du co[<p9, peuveac 
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présider au développement de l'hystt^rie , nous 
Allons passer en revue les substances qui , portées 
dans l'intérieur de notre économie , sontsuscep* 
tibles des mêmes résultats. 

Noua signalerons d'abord , k ce sujet , l'ei^és 
oUfl'babilude. des alîmens réputés aphrodisia- 
ques, ou doués d'une excitation spéciale sur 
l'appareil génital, les truffes, les écrevisses, les 
ohartipignons , tecbocolat aromatisé , les moules, 
lies'Craises, les. framboises, une nourriture trop 

.sucfiulente, trop- variée, les alîmena préparés 

<avec force épices ou aromates , les vins recher- 
ebés^T l'abus des' liqueurs alcooliques, un état 

.d'ivrease« la surcharge produite par les atimens, 
leur mauTai» qualité , et peut-être une absti- 

.nei^ce plus ou- moins absolue et trop prolongée. 

;£n première ligne, nous indiquerons eocore le« 
pastilles dans ^squelles on faitquelquefois entrer 

,1b teinture Ou une très-petite dose de caotharides. 

. Des lavemens. composés avec des substances îrrH 
tantee ont produit , à ma. connaissance, une nym- 
phomanie avec mouvemens «onvulsifs : U est 

. naturel de pepser que det laTiem«is aussi irritaos 

, pourraient amener da véritables accès d'hys- 

;tërie. 

On doit placer sur la même ligne l'impressioa 
que produisent certains alimena. J'ai connu una 
dame, en proie à une affection d'autant plus 
profonde qu'elle .était disumulée , qui était prise 
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dr convulsion hjrstérique toutes les fois qu'elle 
déjeunait avec une tasse de cafïé au lait (i). 

Non-aeulement le trouble de dos digestions, 
mais encore le dérangement de nos arrêtions, 
est une des causes qui comprometlrat le plus 
•ouveot notre santé ; c'est ainsi que toutes les 
circoBstaooes. qui portent le désordre dans nos 
principales fonctions , peuvent du plus au moins 
contribuer 4 la formation de rbystérie. On doit 
distinguer sous ce rapport les causes qui ont une 
part plus active en raison de leur fréquence ou 
de leur intensité, et celles dont l'influence est 
relative à. ud rapport plus ou moins immédiat 
avec les organes où siège la maladiç. 

La traqspiration , en général , dont l'exCTcice 
régulier entralient li( isanté, qui, d'autres fois, 
par un mouvemeqt ^>oiilaiK. fornte la crise de 
nos maladies, tes détermine fréquemment aussi, 
quand son jeu naturel es.t. ioterTcrti : telJe est 
une des sources -de Cbysterie, et plus souvent 
encore de ae^ retours. 

Le trouble des fonctions de l'ule'rus entraîne 
plus directement encore les affections hystéri- 
ques : à cet ordre de ci^uses se rattachent le 
retard .du. flux menstruel, sa suppression bu 
rétention ,, ^a.diminutiou , ses auomaliest sa ces- 

(i) Chaque fa» qii'eUseiitcalt^iii.uDe^Ute, die épron- 

Tut, de ntont chez «Ua , le iiiém« ftccidett. 

3 
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satioQ spontanée ou sccideotelle , tardlre oa 
prématurée , les méiiorrbagica sthéaiques ou 
atoniques, les écoutemcns leutorrlioïques, leur 
ilérangement, lenr âoreté, leur extrême abon*- 
dsnce , les bléiMrrha^es Ténéricnnes ou de na- 
itlreiliffôreate qui peuvent se propager, quoique 
ravement, dans ia-resaia et l'ulépus, peiit-^tre 
aussi la rétAntion de la liqueur spermatique (qui 
parait 1res - abondante eites quelques femmes). 
NousTaogeroas dans la même série un état de 
pWtbore sangnine , produit par le trouble de la 
menatmation , ou eoincidant avec iwin coara 
régulier, l'omission d'une saignée habituelle, 
enfin des pertes de sang ou hemorrfaagies , soit 
spontanées, soit arti6(»elles. Dans d'autres cas, 
ce sont des phénomènes differens qui conduisent 
aumémeitatj tels qu'un embarras gastrique, 
une surabondance de bile ou de sucs intesti- 
naux, etc., une odristipalion opiniâtre (qu'on 
observe fréquemment & la suite des couches, d'un 
séjour au lit très-prolongé) , un dëToiement con- 
sidérable , l'abus des purgatifs ou l'omissioti d'une 
purgalion habituetle-, enfin la suppression d'un 
exutoire, on une suppuration excessive; mqrs 
ptuùeurs de ces causes n'agisseat que lrès>iodi- 
reotement, ou d'unemanière secondaire, et seu- 
lement en diminuant Tënergie des forces Ttlales 
et en eialtant d'autant la sensibilité générale , et^ 
particulièrement celte de la matrice. 
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Il est paiement probable qae diverse* mai»- 
«b«s, qui ont lear ûége aux parties ^nitales pn 
aux envirODK, peuTent participer au develappe- 
0ieo( de l'hystérie : k ce sujet, nous mentionne- 
TDut tes alfections dartreuses situées au pourtour 
del'aauBrRU pli de l'aine, sur les grandes lèvrea, 
et même à l'intérieur, peut-être aussi certaina 
«atarrhes du vagin ou des ascaride» placé* aa 
sphincter da rectum ; quant aux aUeclians plus 
graves de roteras, telles que le» engorgemeiu, 
les squirrhea, les ulcères et cancers de cet or- 
^ne, c'est ane complication, une tenaicaisoii 
assez rare de rhystérie , et non le principe. La 
grossesse ne nous paraît pas }ncompa^bie avec 
ien convulsions hystériques ; niais oouA pensons 
-qu'elle ne les produit qnc rarement , parce qu'on 
doit distingKer les mouvemens oomulsifs, occ»- 
«ioanés par on accouf^temeat difâsile ou doqi* 
loureux , des mêmes aocidens produits par l'ir- 
ritatioD uervease de l'appareil génital chez les 
jeunes vierges ou les jeunes veuves , ou même 
«bez les femmes mariées. 

Si noua examinons , sous ce rapport , l'impres- 
sion qu'exercent les lemperamens . nc«s verrons 
que les fierames ou les jeunes personnes qui oot 
reçu en partage un système nerveux très pro- 
Bonoé, ou une vive sensibilité nerveuse, et un ' 
tempérament éminemment sanguin , y sont fort 
disposées. Celles qui ont le teint brun ou très-eo- 
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loté , les yeoit doits et vifs , la boiicliè grande ^ les 
dents blanches , et les lèvres d'un rouge incarnat 
lescheveOzaboudans, le système pileux fournie! 
couleur de jais, dont les caractères sexuels sont 
prononcés, et chez qui les menstrues coulent 
abondamment. Jouissent CDCore de cette fâ- 
cheuse prérogative. 

La puberté et te tertne de la vie sexuelle, dé- 
signé rsous le nom d'époque critique , disposent 
au développement de l'hystérie ; mais l'état de 
continence volontaire ou involontaire déter- 
mine très- fréquemment cette ' maladie. On 
doit distinguer la continence relative et celle 
qui est absolue: pour telle femme, la privation 
totale des plaisirs vénériens est plus facile qu'un 
tisage modéré des mêmes habitudes pour telle 
nattv. Chez un certain nombre > il ne suffit pas 
que le but de la nature soit rem^i , il faut , en 
outre, que le voeu dtt cœur soit exaucé; c'est 
-ainsi qu'on voit des femmes mariées , jonissant 
des droits de l'hymen V qui éprouvent des accès 
d'hystérie parce qu'elles sont sous l'empire 
-d'une inclination qui n'est pas satisfaite. On disr 
tingue , an outre « la continence première , celle 
<de8 jeunes vierges, qui diffère de la continence 
secondaire, qui suit la jovissance-: telle est celle 
:des jeunes veuves , des femmes séparées de leur 
mari , ou qui , quoique mariées, vivçnt dans une 
sorte de célibat. 



UiqrzD^bvGoOglc 



HT&TÉBIS. ÎJ 

Mais des causes très-diflerentes, et même op- 
posées, peuveot donner lieu à cette maladie. 
C*eat ainsi qu'elle est quelquefois produite par 
l'onaaisme , ou niéine par l'abus des plaisirs vé- 
nériens , qui , en énervant la cooslitutiou de 
certaines femmes , en exaltent la sensibilité , et 
les placent dans la situation physique et moiale 
la plus propre à l'invasion des affections hystét 
rtques. 

C'est donc une opinion trop générale que 
celle énoncée dans l'Encyclopédie méthodique, 
art. Htstéris. L'aaieur prétend que les femmes 
mariées , que celles qui jouissent des plaisirs 
de l'amour , et surtout les fiHes publiques , ne 
soQt jamais affectées d'accès hystériques. 11 ,est 
bien vrai qu'une continence absolue et involon- 
taire est la cause la plus ordinaire de ce dés- 
ordre ; mais les affections morales , celles prin- 
cipalement qui donnent les émotions les plus 
vives, et les autres agens déterminent quelque- 
fois ces accidens chez les femmes qui jouissent 
des plaisirs de l'hymen : mon observation parti-^ 
fiulière me porterait tout au plus à croire que 
l'hystérie est alors moins prononcée. 

DEDXliKB SCCTÎDir. 

Causes morales^ 

Mais une considération importante, et qui se 

riittacfae intùnement à notre objet* c'est l'int 
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âaence qu'exerce sur la production de Hiystérie 
la Vie sexuelle « considérée particulièrement dans 
Aes phénomènes mûFanx. Cette influence ne 
peut être contestée , puisque l'hyalérie n'existe 
presque jatnais (ou peut-être jamais) arant le 
premier dèTeloppement de la TÏe sexuelle , ni 
au-deli de sa ceysaiioa , vulgairement nommée 
épogua critique. 

On connaît les phénomènes généraux et sym- 
pathiques que protoque cette révidutton locale 
qui a lieu dans l'utérus , 6t qu'oA n'observe pas- 
ou qu'imparfaitement chez les personne* du 
fexe à qui la nature a refuse cet organe. 

La femme dès^ors est assujettie à un tribut men- 
«uel ; ses formes se déreloppent , sa voix change» 
ses facultés intellectuelles s'agramUssent j die 
éprouve plut impérieusement de novveaux be- 
soins : plus ils seront prononces, plus, toute 
chose égale d'aillenrB , on devra redouter l'inva-n 
sion de cette névrose, si le vœu de la nature- 
n'est pas rempli, si le besoin de l'oi^anisation 
n'est pas ntisfait. 

Ce sentiment qui appelle l'un et l'antre sexe à 
se rapprocher et k s'onir intimement est une loi 
commuue , un résultat constant de notre oi^ani- 
salion : maîtrisé par la volonté , et eu général, 
par l'empire de notre entendement, ce seotiment 
ferme It pMmièr anoeav de la vie sociale et de 
nttUe bonbelit } mais quand oc beaoin est 'troft 
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impérieux, loraqu'il devient une passion domi- 
uaute, il fait craindre non-Muteinent pour la 
santé, mais eocore pour la félicite individuelle 
et pour Tint^rité da notre plus bel apanage , 
pour nos facultés mentales. La continence , au 
contraire, est un état contre nature, et qu'pn 
ne doit prolonger que le moins possible chez les 
personnes du s^^ , lorsque le désir d'une union 
intime est fortement prononcé , ou quand le 
temperameut est três^éveloppé. 

Diverses circonstances morales peuvent favo- 
riser, retarder ou empêcher le dévt4oppemeot 
de rhjrstérie. Dans la première série ou placQ 
une vive sensibilité morale, une constitution 
délicate et nerveuse y une éducation soignée , uu 
ensemble de goûts et' d'habitudes qui portent les 
jeunes personnes à s'attacher k tous i^ux qui les 
entourent; quand leur suBceplibililé a été trop 
ménagée , lorsqu'elles ont été entourées de soins 
trop recherchés, ou prévenues jusque dans leurs 
moindres d^rs, elles éprouveront souvent une 
forte commotion par suite d'une contrariété lé- 
gère, et dont rinvasion.de l'hystérie sera quel- 
quefois le résultat, surtout s'il euste chez elles 
une disposition plus ou moins prononcée à cette 
miladie. 

Transportées dans qne autre ^hèr«, dans Je 
monde, ou même au sein des sociétés les plus 
«boîfties f de combien de prestiges epchanteun 
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elles sont envirooDées '. combien de genres de 
Abduction viennent les assaillir! Les soins afPec- 
lueut qui leur sont prodigués, les ëloges offerla 
comme autant de témoignages de bienTcHlance, 
la perspective désavantages qui les attendent, 
du plaisir qui leur est promis , du bonheur 
qu'elles doivent répandre , les promesses sédui- 
santes , les caresses frompeusdft, flattent , exci- 
tent y exaltent leurs sens; le besoin de la recon-t 
naissance vient les tromper. A ce premier senti- 
ment d'une âme douce et compatissante succède 
le premier élan d'un coeur sensible : heureux 
moment d'innocence, et bientôt d'ivresse! La 
pudeur éclate, le visage se colore au doux root 
d'amour. Ignorante, incertaine, la jeune vierge 
fait un nouveau pas : ici une carrière inconnue 
s'ouvre devant elle ; ce n'est plus un enfant ti- 
mide qui s'avance les jeux baissés. Ferme de 
l'appui qu'elle trouve dans la tendresse de ses 
parens, elle marche sans regrets et sans recDorda 
à l'autel. 

Telles sont beaucoup de jeuoes personnes qui , 
favorisées par un concours de circonstances heu- 
reuses , échappent au danger dont elles étaient 
menacées. 

Un autre spectacle vient frapper nos yeux : 
leur jenne compagne , douée d'une sensibilité 
moins douce, 'mais d'une imagination plus ac- 
tive , a suivi une route différente : elle a franchi 
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la barrière d'un pas léger , en s'ëtonrdissant sur 
la pente; et des bras d'une mère bienveillante, 
mats facile à tromper, elle a passe dans ceux 
d'un amant. Bientôt frustrée dans son espoir, ou 
arrachée à l'objet de sou affection , elle ne peut 
renoncer à des liens malheureusement contrac^ 
tés, aux plus douces habitudes, à ces illusions 
trompeuses d'une passion dominante, dont on 
a dit si justement : 

Amour, donce Mît, 
Éphode trop conrt dn roman de U rie. 

Dèft-Iors un trouble sensible se manifeste : la 
nature , trompée dans son attente , souffre ; le 
désordre de l'organisation est renforcé par le 
trouble moral ; la santé s'altère, des accidensse 
déclarent , et déjà l'hystérie est imminente. 

D'autres, en plus grand nombre, arrivent 
souvent aux mêmes conséquences par une route 
différente. Tantôt une circonstance imprévue, 
tantôt un tendre attachement ou une passion 
violente , éveillent des besoins qui existaient sans 
^Ire sentis, ou du moins sans être impérieux, et 
qui dès-Iors deviennent prédominans. 

D'autres fois c'est l'empire des organes repro- 
ducteurs qui provoque le désordre, sans nulle 
participation des faculté mentales; si le besoin' 
de la nature étâitsatisfait , l'orage serait bientôt 
^ssipé. Mais qui ne ^it à conjbien d'entraves 
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les jeunes [lersoDnes sont exposées? Souventc'est 
un aveu qu'elles n'osent faire , et qu'elles vou* 
draient-qui leur fût arraché j dans d'autres cas, 
leur iacUnation n'est pas partagée. Le sentiment 
leplusnaturelfdu moins i cette période de la vté 
bumaine , le plus général , le plus énergique «et 
qu'on se pUit tant k communiquer, doit être 
concentré , dissimulé ou étouffé ; fréquemment 
il faut cacher le cœur le plus épris, la sensibilité 
la plus aimante , l'amour te plus passionné , sous 
le Toile de l'indifférence ou de la simple amitié, 
sons le masque d'une prévention ou d'une haine 
simulées. Dans d'autres cas , elles sont forcées 
de répondre par une apparente ioseusibilitë aux 
eipressions les plus passionnées , aux instances 
les plus pressantes , et quand au fo»d de leur 
àme elles approuvent le langage d'un amour 
qu'elles partagentt leur bouche doit démentir 
leurs aifections les pitis chères, et donner le 
change sur l'état véritable de leur coeur. 

Si leur secret s'est trahi , ou s'il leur a été sur- 
pris, d'autres obstacles les attendent encore. 
Elles connaissent la sollicitude de leurs parens ; 
mais elles savent aussi quelles barrières vont leur 
opposer les préjugés ; d'autres -fois la raison , les 
convenances sociales ou des principes trop sé- 
vwes. 

L'^pOquè de la pidKrtë est donc celte des. af- 
fections hystériques. Jusqu'alors les organes de 
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]a génération n'ont joui , en quelque sorte , que 
d'une vie végétative, ou mieux, organique; mata 
quand leur énergie vient à s'éveiller, quaud un 
seotiment naturel fait désiref de nouveaux rap- 
ports, l'infiuence de ce& otçanes est toute-puis- 
«ante cbec les personnes du seie, et imprime i 
tout leur être des modifications surprenantes. 
Ces effets sont surtout remarquables ehe£ les 
jeunes personnes qui sont vives, ardentes, co- 
lères; celles encore qui sout très-pensives ou 
mélancoliques sont particulièrement eiposées 
aux atteintes de cette névrose. 

Sans doute l'époque de la puberté V»ie quaDC 
à son développement : On peut le retarder, oa ré- 
gulariser son influence par des moyens' pfaysiques 
et moraux conformes it la saine morale, à L'in- 
térêt individuel et à l'ordre public. 

L'époque critique est «ncore une condition 
favorable au dévdeppemeot de cette maladie; 
«t nous verrons parfois les e^ts dé cette révo- 
lution se prolonger loog-temps après ia cessation 
du tribut périodique. 

Mais outre cet état moral qui tieut k deut 
périodes bien remarquables datis la carrière des 
femmes, toutes les affections vives d&J'âmepeu' 
vent devenir causes déterminantes , ou plutôt 
occasionnelles de Tfaystérie : je dis otcaftionnelles, 
paroe que le plus souvent les émotions vives de 
rime ne sont que l'occasion qui donne naissance 
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à la maladie « et celle-ci ne se développerait ym , 
si une disposition particulière n'avait ainsi se- 
condé leur action. 

Nous allons suivre l'influence des causes men- 
tales y d'abord dans les sens , puis dans les affec- 
tions morales , enfin dans, les facultés intellec- 
tuelles. 

La vue d'un objet désagréable , surtout s'il 
existe une prévention forte, ou même une véri- 
table antipathie; ainsi la vue d'un aliment^ 
d'une substance médicamenteuse, de certains 
insectes ou animaux, un spectacle d'horreur ou 
d'épouvante, peuvent produire l'hystérie; mais 
dans ce dernier cas et dans quelques autres., 
les sens n'agissent que comme moyens de trans- 
mission ; c'est le sentiment d'indignation ou d'ef- 
froi qui détermine la maladie. 
' D'autres fois un sentiment tout contraire 
amène le même résultat; tel le plaisir qu'éprou- 
vent quelques femmes i la vue de l'homme dont 
elles sont éprises, à la vue des objets qui leur 
rappellent leur tendresse , ou qui excitent leurs 
regrets ou leur colère. 

l>e son d'un instrument, comme l'haroiQ- 
liica , etc. , le bruit que fait une scie appliquée 
sqr certaines matières très- compactes , comme 
U pierre, le marbre, etc,, une forte détonuation, 
la continuité d'un même bruit, conduisent par- 
fais au même résultat. Telles soi^t encorç Ie$ 
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conâequencM que peuvent entraîner les lmpr«»- 
«ions ezeicées sur le sens de l'odorat. On a vu 
des femmes vaporeuses éprouver des migraines 
violentes, des siiffocatioDS et des convulsions 
véritables, toutes les fois qu'elles étaient forcées 
de respirer pendant quelque temps des odeurs 
antipathiques. Ces considérations sur les odeurs 
n'avaient point échappé à nos devanciers : sui- 
vant Hygmor, les substances odorantes, comme 
le musc, la civette, etc., déterminent ralTection 
hystérique : suaveolentia moschus, zibetha, etc. 
affècttonem hystericam promovent. On peut en 
dire autant de l'action y dans quelques cas ,-des 
•odeurs fétides, quoiqu'on les ait considérées 
comme moyens curatifa. 

On connaît également le trouble qu'excitent 
en nous te langage des yeux , le chant , la voix 
d'un être chéri ; ne sait- on pas quelles émotions 
provoque le toucher, quel égarement inspire 
souvent un tendre baiser : c'est par un méca-| 
nismeanaJogue qu'agissent diverses circonstances 
de la vie ; l'habitude des promenades publiques, 
des spectacles, des bals, des concerts, des réu- 
nions nombreuses , la vue de tous les objets re- 
latifs au luxe, aux arts : ce sont aatant de sources 
fécondes d'illusions , d'autant plus dangereuses, 
qu'elles sont plus séduisantes. 

Tantât les organes des sens on les sens mo-- 
raux, tantôt les sens physiques, c'est-à-dire les 
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organes géqitauv, iodependaisinADt ^ ti^aie 
ioflueooe morale , foot naître l«iiile»ir «t le heaoio 
impérieux de l'unioD de* aère», ou lev accideo» 
même de rbyetërie. Cet eCfet fer» surtout «envible 
cbe? les jcvnes peisonoes dont le» organes ^oi- 
taujE «eraieot efpo»é« à une excitation locale) 
ou qui avraieut contracté d« funestes habitues- 
I>9{i$ le plus grand nombre des cas, il existe une 
action simultanée ou une ioflueqce réciproque 
des sens physiques et des sens moraux : nul doute 
qu'une telle exaltation ne dispose plus puissam- 
ment , et ne donne lieu à tous les accidens d'une 
bjstérie trèa-i^ononcée. 

l« plus communément, les causes mentales ne 
donnent pas lieu aux phénomènes hystériques , 
tant que la femme n'y a pas été préparée par les 
circonstances énoncées dtus les paragra^^s pré- 
cédens : s'il suiQ&sait , pour déterminer les acci-.- 
dens de l'hystérie , d'une impression inorale , 
bnisque et pénible , on les verrait beaucoup plus 
souvent qu'où oe les observe ; toutefois les affec- 
tions morales les plus tristes y donnent fréquem- 
ment naissance; mais la cause la plus ordinaire , 
la plus puissante et la plus durable , c'est le sen- 
timent de l'amour, surtout quand la jeune per- 
sonne est obligée de le dissimuler, et d'en con- 
centrer en elle-même les-expressions et jusqu'au 
moindre témoignage, ou jusqu'au plus léger in- 
■dke. Quand à l'aveu d'une inclination succède 
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un tendre retoar , qutind surtoqt il s'y joiot 
l'espoir d'une uoion légitime ou l'aocomplisae- 
ment des vœux l«s plus ardeos , on voit bientôt 
dimiouer l'intensité des accidens hystériques et 
la fréquence des accès : ceu:(-ci se rapprochent 
au contraire, on acquièrent une nouvelle vi- 
guear , s'il éclate entre les deux individus un 
nouvement de jalousie ou des conirariélés , et 
«pecialenwnt lorsque l'espoir d'une alliance d»- 
«irée se trouve éloigné , affaibli on tfnéanti. Mais 
celle névrose touche k son terme , si , dans une 
douce union , les vœux de la nature et du cœur 
sont également remplis : un veuvage prématuré, 
des séparations trop longues ou trop fréquentes, 
un abandon fi\u coupable et plus cruel ,' des 
peines domestiques qui blessent le cœur et 
l'amour-propre d'une femme sensible, la placent 
de nouveau dans les circonstances les plus pro- 
pices k rh;stérie, et soumettent souvent les 
jeunes femmes k l'empire de cette maladie. 

Un chagrin produit par une cause étrangère 
à la passion de l'amour conduit qodquefois au 
mèine résultat, mais plus rarement : il sera plus 
susceptible de provoquer le retour d'un accès 
que d'entraîner l'invasion ^entière de l'hystérie; 
il en est ainsi des autres affections de l'âme , ter- 
reur, emportement , etc. On peut encore relater 
ici (es regrets , les chagrins qu'éprouvent d'aa- 
tant plus les femmes i leur époque critique , 
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qu'elles sont plus affectées de la perte des illa- 
sions de la jeunesse ou de l'âge adulte. 

De toutes tes fonctions de renlendement, Tiina- 
gination est celle qui d'abord dispose le plus à 
cette maladie, et qui par suite la détermine le 
plus souvent : eu examinant l'influence des autres 
causes, on s'assure presque «oostam ment qu'elle 
a été préparée ou aecondéç par cette faculté puis- 
sante. Tous les a^ns que nous avons considérés 
comme pouvant influer sur les orgaaes des sens 
ont une action incontestable sur l'imagination; 
mais on doit en outre placer ici l'influence si 
prononcée des lectures lascives , celle des romans 
et des livres erotiques, de ceux même dont le 
but est moral, mais qui offrent la description 
animée des passions amoureuses, les conversa- 
tions qui roulent sur cet objet, quand surtout 
elles ont lieu entre des personnes du même âge 
et de sexe dilTérent ; l'habitude des promenades 
publiques , des spectacles, des bals, des concerts^ 
des réunions nombreuses , des repas splendides , 
enfin la culture prématurée ou trop continue 
des sciences et des beaux-ans, qui agit puissam- 
ment sur l'imagination, surtout en multipliant les 
rapports entre les jeunes gens de l'un et de l'autre 
sexe. 

Xa mémoire, en reproduisant à l'esprit de la 
jeune femme les traits de son amant » ses discours 
et ses caresses , ou en offrant à la jeune vierge 
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des images Tolaptueuaes , de« tableaux lascifii, 
des ezpreasioos brûlantes, peut égalemeot ioflutr 
sur l'invasion de cette névrose. 

Enfin elle est quelquefois provoquée par une 
sorte d'imitation. « Une demoiselle était en proie 
V à un accès d'hjstérie ; la servante de la maison, 
j> entrant dans la chambre au moment où sa 
X maUresse fut atteinte de convulsions, tomba 
» aussitôt dans le même état ». (ÂUBEaj-, Nouv: 
Êlérn. de Thértqt., t. 11^ p. 3a.) Je pourrais citer 
plusieurs exemples analogues; je me borne au 
htit suivant : Une jeune hystérique, au moment 
- de l'accès , était entourée de plusieurs dames ; 
dès le soir , deux de cettes-ci furent affectées de 
la maladie qu'elles avaient observée le matiu 
chez leur amie : elles n'avaient pas eu auparavant 
la moindre atteinte de cette névrose. La commu- 
nication provient , dans ce cas , d'une part , du 
penchant qui nous porte à l'imilatioD } de l'autre, 
de la frayeur que cause la vue d'une personne eu 
proie i de pareils accideos. CVst sans doute lo 
spectacle moins effrayant qu'offre l'hystérie qui 
la rend moins susceptible , que l'épilepsie, de la 
contagion produite par l'exemple. 

Mais , outre les causes de la maladie , il laut 
encore distinguer celles des accès. 
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Causes des yiccès. 

t>orsqu*UDe femine ou'UDe jeune personne a, 
déjà ressenti plusieurs accès d'by&tërie, ceux-ci 
peuvent se reproduire plus ou moins fréquem- 
ment, et avec une intensité Tariée. On doit dia-^ 
tinguer les' causes des accès de celles qui ont 
produit en premier lien l'invasion de la maladie ; 
bien que les causes de ceux-ci soient eu général 
les mêmes que celles qui ont provoqué la prt* 
mière atteinte de l'hystérie. Nous ferons observer 
que le plus ordinairement ces dernières devront 
être plus puissantes que les autres, parce qu'il 
est plus facile de renouveler un accident, vu 
que l'économie y est di^osée , que de produire 
un premier désordre, auquel parfois l'organi- 
sation p'est nullement préparée : cette distinc- 
tion des caoses de la maladie «t de celles des 
accès est conforme à l'observation. Une jeune 
personne, d'un tempérament ardent, conçoit 
pour nn jeune homme une passion violente, 
qu'elle est obligée de dissimuler, et ressent par 
suite une première atteinte d'hystérie : quelque» 
autres succèdent spontanément, mais à deA épo- 
ques éloignées , et en l'absence de l'objet aimé. 
Bientôt les circonstances viennent..à changïer;. 
elle se rencontre fréquemment en société avec 
le même individu , et chaque fois elle éprouve 
une nouvelle attaque. IH'est-il pas évident qu» 
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son tempërament, son amour et l'état de conii- 
nence oat produit la maladie , et que les accès es 
août renouvelës par la vue do jeune homme? 

Si on désire un eiemple plus tranchant , on 
le trouvera dans l'observation suivante. 

Une jeune femme devint hystérique peu de 
temps après la mort de son mari : les accès étaient 
en général peu rapprochés , et aucune cause mo-' 
raie n'y donnait lieu. Au bout de deux ans, elle fit 
connaissance d'an homme qui ne répondit pas 
ii ses voeui , et chaque fois qu'elle le voyait, elle 
était certaine d'éprouver , de retour- chez elle , 
«n paroxysme d'hystérie. 

Dans ce cas, la cause de la maladie difUEère de 
celle des accès. 

On a vu la saignée ramener lef accès hystérï-^ 
qnes ; mais je crois que leur retour, dans ce cas, 
était plutôt Ati à l'impression morale qu'i la dou- 
leur physique ou à l'effusion du sang ; toutefois-, 
dans quelques cas , la saignée imprime une com- 
motion vive an système nerveux, et peut alors 
■opérer par son influence physique le retour des 



CHAPITRE III. 
Si4ge et principe de f^$Urip, 
pASBoas maintenant 4 l'examen du siège et da 
la cause interne ou immédiate de cette affection. 
Si l'on cberche ^ coonaltr* quel est le siège d* 
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celte maladie , et quel dérangement des organes 
de la femme produisent les phénomènes de l'hj^ 
térie > on est bientôt coni[aiocu que rntérus est 
le siège de cette névrose» et qu'il existe vers cet 
organe une irritation , un spaftme, qui se fait le 
plus souvent sentir aux malades elles^néroes , et 
qui est indépendant d'une lésion oi^nique oa 
d'une altération de tissu : passio hysterica scepk 
oritur, ubi nuUum otnninà uteri vitium organicum 
adest, quant tamen causam in utero harere ipsœ 
sentiant œgrœ et fateantur. Peudant les accès 
d'bystérie, la main placée sur l'hypogastre re- 
connut un mouvement vermiculaire , qui se fait 
paiement sentir an doigt introduit dans le vagin. 

Les accidens qui se manifestent hors de 
l'utérus sont produits par une action sympa- 
.thique. 

Ce Sont les nerfs de cet organe qui influent sur 
tout le système nerveux de l'éconoroié. Dans ua 
petit nombre de circonstances , le système ner- 
veux général peut être affecté primitivement, 
etmodifieràsontourraction'nervéuse ou la sen- 
sibilité de l'utérna. Quand la maladie est praéuits 
par l'énei^e du ^^stème générateur , on pourrait 
présumer que la présence d'une liqueur sper- 
matique'très-abondante provoque lé spasme do 
cet organe, et par suite, celui de tout le système 
nerveux générât. Ce qui semble confirmer notre 
opinion, c'est l'extrême Uréqueuce de l'hystérie 
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«bez les fêtâmes dont l'imagination est très-Ia»* 
cive, ou le tempérament utérin très-développé, 
et la gùénson qui 'résulte presque toujours de 
l'ooion des sexes. 

Ne sait-on pas qu'une pratique infâme, clilo- 
ridis HtUlatio, id est, uteri secretio, dissipe le plus 
souTent les accès? Mais lorsqu'il existe une incli- 
nation contrariée, et qui s'était manifestée avant 
le développement des accidens de l'hystérie , il 
est très-probable alors que le moral a été primi- 
tivement affecté, et que le système nerveux gé- 
néral a influé sur celui de l'appareil génital, et 
a produit ainsi l'affection hystérique : dans ce 
cas, la pléthore spermatique peut exister, mais 
elle est consécutive. De même , quand les ano- 
malies de la raenstrualioD , et surtout la suppres- 
sion des r^les, ont amené cette névrose, on 
peut présumer. que le reflux du sang irrite tous 
les nerfs de TécoDomie; car souvent les sym- . 
ptômes de la turgescence sanguine snrvienuent 
vers la télé ou la poitHne , et l'afiectioD de 
l'utérus n'en est que la conséquence. 

CHAPITRE IV. 

HISTOIKB DB l'hTST^ÏIE. 

Considérations préUminaires, 

Cran maladie fut connue dans les temps tes 
plus reculés : il parait qu'elle est devenue plus 
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fréc{uènte depuis leï siètilts det-niers , et snMoQt 
depuis quelques années (i) ; plus commune dans 
les grandes villes que dand celles d'un rang se- 
condaire , quand surtout les moeurs , les besoins 
et lés coutumes tij sont pas les mêmes que dans 
les cités très- populeuses. Elle est presque iti- 
cdnniie dans les pays peu ou point civilises, et 
rare dans les campagnes, où cependant on l'ob- 
serve quelquefois : ce que cette névroM perd en 
fréquence parmi les villageoises, elle le ref^ourre 
du côté de l'intensité ; en e£Fet « si les accès d'fays- 
tërie sont plus rares parmi les femtnes de la 
campagne, ils sont en géne'ral beaucoup plus 
forts que ceuic qu'on observe à la ville , parce 
qu'alors la maladie tient moins à la sensibilité 
exaltée qu'à l'énergie de la constitution, à. la 
force surabondante du tempérament utérin , ou 
au désordre des évacuations sanguines; rarement 
elle est produite dans les campagnes par les 
affections morales ou par l'empire d'un amour 
contrarié. Un autre fait tend k prouver que l'hjs- 

(i) Cette opinion n'est pa» f^éiale; on petit croire an' 
contraire , â dit oh médecin fort instruit , que l'hjttérie e^t 
moins fréquente depnil ce» tcinps nutdenm, parce que la 
T^olutioa, en imprimant au> genres nerveux de tîtcs se- 
coiuMs , les a fortifiés , et parce que la diminution des for- 
tiAiM a obligé beaucoup de femmes â à& occnpalions plus 
.actives : cette asurtion me semble plut ingénieuse quft 
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térie ne di^nd pas toujonrsdes vices de l'ëdu- 
cation , lie rezemple pernicieux ou- de la dépra- 
TaboD de6 moeurs : j'en ai observé des sjm- 
ptâmes très>pronoDCes chez aoe jeune aveugle, 
«levée par des religieuses; et dans les principes 
de morale que professent ces femmes respec- 
tables il semblait que l'organisation s'était dé- 
veloppée chez elle avec d'autant plus d'énergie, 
que la nature ne faisait que peu de frais du côté 
des facultés mentales. En e£Eet , dès l'âge de 
-it ans, son physique était aussi avancé qu'il 
' l'est ordioareineot chez les autres femmes à 30 
ou i5 ans , et dès cette époque , elle fut irès- 
aboadaroment réglée. A Taide d'un régime peu 
restaurant , de l'asi^e de quelques bains , des 
boissons réfrigérantes, d'un exercice soutenu, 
et des occupations mécaniipies, ou parvint à 
laire une diversion favoraUe, et k calmar les 
accideDS que cette jenoe personne épronrati. 

Marche de la maladie. 

Cette affection présente dans sa marche beau- 
{boup d'anomalies : et d'abord elle varie quant à 
ses causes, à son intensité, à la rapidité de son 
développement , à la succession progressive des 
paroxysnies,àsadurée,àsa réustance aux moyens 
curatifs, à sa terminaison, enfin à ses complica" 
lions diverses ; et de plas, les accès hysiérïqnea, 
considérés isolément, varient par leur rai^troche- 
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ment, leur longueur et leur inteosité ; car, depoW 
le symptôme intermédiaire entre l'état de Moté 
parfoile et l'atteinte, d'hystérie la plus légère et 
Ja plus rapide, jusqu'aux accès portés au plus 
haut d^ré de Tiolence, de durée et de fréquence, 
les nuances et les ▼ariétés sont in6nïes. 

Outre ces difïéreoces générales , il existe en- 
core des modifications relatives aux individu» : 
l'âge, le tempérament, les habitudes physiques 
et morales, la nature particulière de la cause, la 
sensibilité spéciale, modifient, dans quelques cai, 
les phénomènes hystériques : de cette source 
dérive la diflereoce des accès et de la maladie 
considérée en elle-même. Ou l'inTasion est su- 
bite , et dès le principe ceux-ci parvieoDent 
au summum i ou bleu l'hystérie se développe 
par degrés, la sensibilité parait se monter insen- 
siblement à ce point d'éneigie nécessaire au 
développement des accès : dans ce cas, on peut 
observer plus facilement et les préludes et les 
' difïérens stades de la maladie (i). 

Symptômes précurseurs. 
Les symptômes précurseurs existent ordinai- 

(i) Pour qn'oD pniue prononcer qu'il «iite noe affection 
hyiUriqae, on intillLler ainn une obierration , il fant sfi 
cniemble de phénomiaet qvi se permette pai de doute isr 
l'exUteoce de U maladie , et non pat leolement qwelqucs 
ajTfflplbiie* nerTesi iioléi, peu pronoocii oa pattagcn. 
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tement tjaahâ la csiue agit par degrés, comme 
on l'observe fréquemmeDt che2 la jeune fille qui 
reçoit les premières impressions, éprouve te 
premier sentiment, et ressent en elle-même un 
trouble dont elle ne peut se rendre oompte : bien- 
tôt elle devient craintive, dissimulée, incertaine; 
sa sensibilité s'exalte; elle cherche la solitude; 
seS'.idées sont d'abord vagues , errantes; parla 
suite elles se fixent , se* concentr-ent sur un seul 
objet : en vain elle veut en éloigner l'image, le 
souvenir ne peut s'effacer de son esprit pendant 
la veille, et des*songes duraot la nuit le lui re- 
tracent encore, I.e sommeil est souvent inter- 
rompu, la santé s'affaiblit ; la pâleur succède an 
coloris, à l'éclat de -la fraîcheur; des maux de 
tite se manifestent de temps à autre; il s'y joint 
des vertiges, des engourdissemens dans les mem' 
bres , des bftillemens le plus souvent interrom- 
pus, deS pandiculations,'des alternatives de rou- 
geur et de pâleur, des palpitations, des angoisses; 
des instans de délire , ou plutôt d'absence. L<es 
malades pleurent involontairement ou jettent 
des éclats de -rire ; quelquefois elles chantent ou 
tiennent momentanément, et comme par distrac- - 
tion , des propos incobérens : elles sont ordinai- 
rement tristes et rêveuses. D'autres phénomènes 
précurseurs, mais analogues, se remarquent 
quand la cause dépend- d'une affection' morale 
différente, dont l'impression n'a été ni très-forte 
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ni trèx-bnuque, de l'approche des règles ou d'un 
dérangement dans le flux menstruel. 

Souvent la maladie avorte dès teprincipe; dans 
d'autres cas, elle ne parvient qu'à son premier 
-ttfde ou an second ; parfois elle franchit le troi- 
sième degré. Ce» variations tiennent à l'intensitë 
et i ta durée de la canse, qui peut être fort légère 
ou très-pronoDcée , à une disposition favorable 
ou contraire dans l'oi^niBatioQ individuelle, et 
enfin aux résultats divers des moyens curatifii 
mis en -usage; îl ne faut donc pas conclure de ce 
qne nous suivons la marche de la maladie dans 
-toutes ses périodes, qu'elle présente constam- 
ment ce sammiaiit ce 7»ec plus uitrtt «Tiatensilé 
chex tontes les personnes du sexequWle affecte; 
mais il importe , pour en donner un tableau 
-exact, de l'observer dans son. ensemble comoM 
■dans ses détaiis, et de suivre le développement 
progressif de ses accès les moins prononcés 
«omme les plus intenses. 

Pre!mier degré. 

Kous distinguons des stades dans l'ensemble et 

- la succession des phénooBcaes hystériques, <[uoi- 

- que la ligne de démarcatâoaou la transition d'un 
degréà l'antre mit souvent imperoeptible. 11 faut 
en outre remarquer «jue la division de l'hystérie 

- en trois ilpgrés appartient plutôt à l'intensité de 
la maladie qu'à ta succession des phénamènes; 
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que les trois degrés sont plutôt trolti Tariétés de 
la inéme affection que trois périodes qui se suc- 
cèdeDt,quotquecettedeniiièrecircohstancepuisse 
aussi arriver quelquelbiSh 

L'hystérie peut monter de suite aâ deuxième 
ou au troisième d^ré , sans avoir aucunement 
.parcouru tes întermédiaim, suivant l'intensité 
ou la multiplicité des causes et les dispositions 
tdu sujet : cette névrose existe;, elle est même 
prononcée lorsqne, par une des casses désignées, ' 
les femmes éprouvent le sentiment d'nne boule 
que les modernes appellent globe hystérique, 
une impression sourde et un mouvement obscur 
vers la matrice, le resserrement da thorax et de 
la gof^, un6 sorte de suffocation .'<:e globe est 
le produit d'une irritation nerveuse : le» ma- 
lades le comparent ordinairement au. sentiment 
ou i la gène que leur ferait éprouver un corps 
étranger, une arête, un morceau de viande en- 
gagés dans la gorge. II s'élève commanément de 
la région qu'oceopè la matrice, et cet Of^ne est 
probablement Ini-mérae ie point de départ : it 
semble suivre le trajet du nerf trispkMchnique 
ou grand- sympathique f et le parcourir par Uti . 
mouvement oscillatoire, monte et descend un 
nombre de fois indéterminé : c'est là ce que les 
anciens* Hippocrate lui-même, j'en excepte 
Galien, regardaient comme l'ascension de la 
matrice. 
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De l*iitëru8 , ceglobe , qui s'accompagne ôrdi' 
nairement d'un -seatîment cle froid glacial ou 
d'une chaleur plusou moi os vive, se porte le long 
de l'abdomen vers l'estomaCt tramse la poitrine, 
et s'avance jusqu'au col , où il. gêne fortement 
la respiration. Ce phénomène constitue un des 
signes caractéristiques de cette névrose , mais 
n'est point exclusif aux personnes du seie, 
puisqu'il existe parfois ches l'homme; dans ce 
dernier cas -, il n'est ni aussi fort , ni aussi con- 
stant que chez la femme , et commence presque 
toujours i l'épigastre. Iota de la région hypo- 
gastrique (i). Souvent l'abdomen est en même 
teiçps déprimé , tendu ; les malades accusent lé 
sentiment dSin cercle qui comprimerait les 
fausses côtes. Il existe fre'quemment aussi une 
douleur locale très-circonscrite ^ qu'on a nom- 
mée ciou hystérique , qui fait éprouver tantôt 
la douleur d'une aspérité qu'on enfoncerait dans 
les chairs ; d'autres fois , un tiraillement très- 
incommode. Bientôt le ventre se gonfle , ainsi 
que la poitrine et le col; le visage rougit elf pâlit 
alternativement ; les extrémités se refroidissent 
par suite des anomalies de la chaleur. Le pouls 
devient petit , irrégulier , tandis que les bat- 

{)) Poomit-Km expliquer ce globe par U cou trac lion tne- 
ceiùve des fibm ' mufcolairei da csbiI iatttiiMl et dà 
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lemens sont grands et.forts vers la tête ; les pal- 
pitations du aœur sont parfois précipitées} dans 
d'autres cas, elles sont faibles. 

La digestion est facilement troublée dans le 
moment d'un pareil orage : ainsi, cbez plusieurs 
malades, la déglutition est soovent difficile , et 
par moment tout-«-fait impossible. Quelquefois il 
aurrient des nausées , des vomissemens bilieux 
ou alimentaires, on bien il existé un goût d'fieufs 
pourris ; mais , le plus ordinairement , les fonc- 
tions digeslives sont peu dérangées j et , dans 
l'intervalle des accès , elles s'exécutent fort bien.' 
A la fin du paroxysme , il s'écoule fréquemment 
par le vagin une liqueur muqueuse ou sperma- 
tique ; l'urine coule en abondance ; elle est alors 
limpide, inodore, et même insipide. Ces àitté- 
rens caractères de l'uriné son» très-reitCarquables, 
«t ont fait reconnaître des affections nerteusea 
qiîi simulaient d'autres maladies. 

L*étèrnn«ment annonce parfois la fin des ac 
XiHf Surtout qnand ceux-ci ne sont pa^ très- 
prononcés ; leur retour s'annonce chez plusieurs 
■hystériques par divers sympt6me8 nerveux y tels 
.que le sentiment du globe, des spasmes « des 
Tessernemens au larynx, des suffocations in- 
alanlanées, une douleur à la région de l'esto- 
mac , an la dépcesvoa spasmodique de l'épia 
gastre, etc. 
. Ce qui cancS^ife le premier 4egt^ , o'est U 
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lenteur dans le développement de la maladie, et 
le peu d'inteDsité des pbeQOinèDes. 

Deuxième degré. 

Celui-ci notiç présente une plus grsDde inten- 
sité, et doit' être oonsidéré comme la marche 
que' suit le plus ordinairement L'afTection hyst^ 
Tiqiie.,L'invasion est presque toujours sabite , et 
cette Dévrose marche brusquemeot : au début, 
perte ordinairement ineomplèïe des fonctions 
des sens et de reQtendemeot ; état de syncope 
plus ou inoin» prononce , mais rarement ab- 
solu i sentiment du gtobe hystérique y qui , de U 
matrice , se dirige vers les parties supérieures , et 
parcourt suceesûvemeot tous les plncus nerveux 
intérieurs; léger déUre qui se dissipé toujours 
avec l'accès i resserremeiit de l'abdomen ; paipi^- 
tatioRS tun)ultueufle& ; gonflement extraordinaire 
de la poitrine, du pol et de la,f(toe, qlii devient 
4.'uq rouge violet ou reste très-pâle (il existe 
chee plustcura mat^ides une sorte de salivation ott 
d'écunje à 1a bouche; m«is ce syniptôme n'est 
point aussi proaonoé ni aussi constant qufc 
fjaos l'épilepsie) t constrictiou idouloureuse an 
laryaKi respiration dif&cile , étonème^orainte de 
suffooation^ resserrement comme tétanique de 
la mâchoire iulécieure j le spasme s'étend bientôt 
à tous les muscles soumis à la volonté ; les mem- 
i>re8, le tronc, U tête, ^nt >gLtésdemouTeineDS 
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GOiiTQlsiCl ; les malades se frappent communé- 
ment la poitrine; une effusion de larmes ou des 
éctsts de rire non motives se succèdent alterna- 
tivement , et la physionomie semble quelquefois 
prendre tour à tour l'eipression de la joie ou 
celle de la tristesse. Dans cette maladie , les nerb 
du système générateur entraîqent les muscles 
dans le désordre. Les mouTemens convuUifs et 
l'affection cérébrale sont sympathiques « et te 
dissipent aussitôt que le spasme de l'utérus est 
terminé. On remarque chez quelques femmei 
des contractions très^pénîbles vers l'utérus : la 
douleur circonscrite que ces malades éprouvent 
dans un point quelconque , tantôt à la tête , tan- 
tôt à la poitrine, mais communément vers le 
sinciput , est plus prononcée que dans le degré 
précédent. Il existe tantôt un sentiment de froid 
glacial ; d'autres fois une chaleur vive , dont le 
siège , l'étendue «t la persévérance varient sin- 
gulièrement : on remarque assez fréquemment 
une constipation opiniâtre. 

Bevemie à elle-même, la femme conserve or- 
dinairement un souvenir confus de oe qui s'etf 
passé pepdant la durée de son accès : quelqueSi^ 
unes oejMndant n'en ont aucune idée : nous n'a* 
Tom jamais- reocoatré cet «ufali absolu de 
l'accès. 
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, Troisième degré. 

Aragitation nervease la plus intense , aux con- 
TuIsioDs les plus violentes , succède le trouble le 
plus efirayaut de la respiration et de la circula- 
tion ; tout fiait craindre une con^8tio« cérébrale^ 
une sorte d'apojf^exre. hystérique ; d'autres fois 
les malades tombent dans une espèce de coUap- 
sus.^I«s fonctions du cœur et des poumons pa- 
raissent suspendues; le pouls est insensible, et la 
chaleur animale semble entièrement éteinte ^ 
les malades sont froides, pâles, insensibles, 
immobiles, etrëslent dans un ëlat plus ou moins 
prolonge de mort apparente, qui peut se ter- 
miner par l'extinction totale de la vie. 

Bonnet {Sepulc. lié. 3, obs. 9) transmet l'obser- 
vation d'une demoiselle qui, entre autres sym- 
ptômes hystériques, éprouvait fréquemment des 
syncopes effrayantes qui duraient quelquefois 
plus d'une demi*heure. 

Les accès du troisième degré ont persisté qud- 
quefois pendant deux et trois jours , et ont donné 
lieu à des méprises terribles. Jmbroise Paré , 
Boulin et Lcpois (Piso) rapportent des exemples 
de femmes hystériques ainsi restées dans un état 
de mort apparente, et que Ton se disposait à 
ensevelir. 

Pline le Naturaliste nous a cotiservé Thistoire 
d'une femme qui parait bien avoir été hysté* 
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rique , et qai resta sept jours dans un état que 
l'on prit pour une mort vérîlable. 

Au rapport de tancisi, une jeune personne 
donna des signes de vie pendant que l'on célé- 
brait son service à l'église. 

yeztde voulut disséquer le prétendu cadavre 
d'une femme depuis long' temps en syncope: 
elle se plaignit vivement du premier coup de 
«calpel. 

Je rappelle ici l'accident arrivé à Asclépiode : 
il rencontra le convoi d'une dame qu'on portait 
en terre , s'en approcha , et reconnut qu'elle 
n'était pas' morte. 

Le fait le plus notable est celui cité dans le 
Journal des Savons (174^)1 relatif à la femme 
d'un colonel anglais (milady Roussel). Elle était 
si tendrement aimée de son mari , qu'il ne put se 
persuader qu'elle fût morte : il là laissa dans son 
lit beaucoup au>delà du temps prescrit par l'u- 
sage du pajs , et quand on lui représenta qu'il 
était temps de l'enterrer , il répondit qu'il brû- 
lerait la cervelle à celui qui serait assez hardi 
pour vouloir lui ravir le corps de sa femme. 
Huit jours se passèrent ainsi , sans que le corps 
présentât le moindre signe d'altération , mais 
aussi sans qu'il donn&t le moindre signe de vie. 
Quelle fut la surprise du mari , qui lui tenait les 
mains qu'il baignait de seslarraes, lorsqu'au son 
des cloches d'ua« ^Iîm voisine > milady se ré- 
E 



IV, Google 



ÇQ MALAQIF4 K^Bvensks; 

veilla oQmme en sursaut, et se levant sur son 
seaut , dit : Foiià le dernier coup de la prière f 
aUotts, ii 6st temps de partir. Elle k rétaUît jpar* 
&itep:)eQt , et vécut encore long- temps. 

Supposons tous ces {«ils bien authentiques , il 
resterait enoore à démontrer le genre ou l'espèce 
de TufTeittion , ear le mot ^neope ou vapeur 
n'est pu toujours synonyme d'i^ffèctfon hjrsté^ 
Tique. Cependant, d'après le témoignage dea 
«uteurSj on serait porté à croire qu'autrefois, les 
accès d'hystérie parvenaient à une îuteDailé ef* 
frayante, et que souvent même ils se termî« 
naient par la mort , puisque Arétée admet cell* 
.terminaison comme assez fréquente, et puisque 
Forestus regarde comme un signe mortel l'écuma 
à la bouche ; mais de nos jours l'hystérie ne se- 
termine presque jamais de cette manière, à 
moins qu'il ne s'y joigne quelques complioatioiis 
CÉbcheusea , telles qu'un sommeil létbargique qui 
peut faire craindre une apoplexie : in hypo^ 
condriacîs et ^jtericis iethargus apoplexiam an* 
nuntiat. Peut-être s'est^o mépris, dans quelque* 
cas,jsur la Bature véritable de la maladie : Ion* 
tefoîs t«(i autorités les plus recomraaodaUes sont 
trg^ d'accord sur le danger que présentent 
certain» cas d'hyjtérie, pour qu'on puisse re^ 
garder ces craintes comme erronées, exagérées, 
on le résultat .d'erreurs commises dans le dia- 
gnostic Koua «voBa d'ailiaurs rsnoontré noo»; 
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mêmes cette pëvrose, parvenue quelquefois à ce 
troisième degré , comme dans l'observation ci- 
jointe. 

Une jeune peraouna âgée de vingt et un ans , 
douée d'une bonne constitution et bien réglée , 
jouiasut habituellement d'itne parfaite santé. 

Elle rencontra plusieursfois, danslasocàété, 
on jeune homme qui parvint à lui inspirer une 
violente passion. Les parens de cette demoiselle 
s'opposèrent à l'union qu'elle désirait : dès-lors 
on remarqua un léger dérangement dans sa 
santé; le cours des menstrues fut îrr^ulier. 
Pendant l'espace de six mois elle éprouva plu- 
sieurs accès d'hystérie avec raouvemens oonvul' 
sifs , sentiment de strangulation de clou et de 
boule hystériques , fourmillement vers l'uté- 
rus , etc. On se contenta de prescrire Tapplica- 
tion de qudques sangsues à la vulve. 

Peu de temps après , cette jeune personne 
aperçut entre les maius de se» parens une lettre 
de son ami, qu'ils refusèrentde lui communiquer. 
Aussitât elle fut prise d'une attaque beaucoup 
pins forte que les précédentes « et qui fut accom- 
pagnéed'un assoupissement comme léthai^que , 
de perte absolue, de sentimoit et de mouvement, 
de trismus , et d'un resserrement du pharynx tel 
que la déglutition était presque impossible. Dans 
cet état , le médecin ordinaire conseilla nue forte 
Mîgnée , an nojea de six sangsues appliquées 
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4eiTièFe chaque oreille ; mais les accidens ne 
furent point dimÎDuë«, et trois jours se pas- 
sèreut sans aucun cbangement. C'est alors que 
je fus appelé. Je trouvai la malade privée de 
connaissance , ne repondant point aui 'questions 
qu'on lui faisait : elle paraissait souffrante et ne 
point entendre. La £gure était un peu animée et 
rouge , l'œil £xe> les paupières étaient constam- 
ment fermées, les arcades dentaires rapprochées, 
et l'obstacle k la déglutition était toujours le 
même, la respiration gênée, lé pouls réguliert 
assez mou, peu développé, voisin de l'état na- 
turel. Je prescrivis l'infusion de tilleul et une 
potion antispasmodique, et fis appliquer deux 
vésicatoires aux cuisses. 

Le lendemain , la malade était à peu près dans 
le même état; cependant elle proférait quelque* 
mois, mais sans suite dans les idées, -quoiqu'ils 
fussent relatifs à son inclination : il s'annonçait 
en outre un commencement de moiteur générale. 
On convint d'appliquer un nouveau vésicaloire 
à la nuque , et quand la transpiration serait finie, 
des compresses d'eau salée et de vinaigre sur la 
tête (c'était au mois d'octobre). On fit en outre 
pratiquer des frictions sur le cou avec l'huile , le 
camphre , le laudanum et l'éther ; enfin on or- 
donna des lavemens et des demi-lavemena 'avec 
le camphre et Vassa-fœtida. 

Au bout de sept jours , cette jeune personne 
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RcouTra Ttisage de ses sens , ayant conserye seii- 
lenient un souvenir vague de la crise qu'elle 
avait ressentie. 

Les parens s'opposant toujours à son mariage 
avec le jeune homme dont elle était éprise , nous 
leur conseillâmes de la faire voyager. Des objets 
et des rapports nouveaux affaiblirent le senti- 
timent qui la maîtrisait , et le calme de l'esprit 
suivit bientôt l'entier rétablissaient de l'orga- 
nisation physique. 

Le docteur Jeanroi, qui fut un des praticiens 
les plus distingués de la capitale , m'a rapporté 
qu'il n'avait rencontré qu'une seule fois dans sa 
longue pratique une attaque d'hystérie aussi vio- 
lente , ou parvenue à ce troisième degré. La 
jeune personne resta trois jours dans un état 
lélhai^ique sans connaissance apparente , sans 
parole , etc. Deux vésicatoîres furent appliqués 
aux jambes, et dès le lendemain, la malade pro- 
nonça plusieurs phrases sans délire bien marqué; 
elle se plaignit de grandes lassitudes, et en peu 
de jours elle fut parfaitement rétablie. 

L'observation suivante nous fera connaître un 
exemple d'hystérie abandonnée à la nature > et 
qui probablement n'eût pas été mortelle > si on 
y avait oppose les efforts d'une médecine active 
et bien dirigée ; elle nous dévoilera en outre les 
ravages qu'occasionne la maladie dans l'oi^ani- 
Mtion. 
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Hystérie terminée te troisième jour par la mort. 

Uoe jenoe fille, âgée de qaÎDze ans, prësentaiC 
déjà tous les signes de la puberté confirmée : son 
tempérament était sanguin et sa taille petite ^ 
mais fort bien prise; elle était vive, alerte, et 
très-gaie ; exempte de chagrins et de passions, elle 
vivait dans l'état de dotnesticité. 

A l'âge de huit ans, elle eut une attaque de 
conTutsions qui ne se renouvela depuis en 
aucune manière, jusqu'à l'Age de quatorze ans. 

Elle était bien réglée depuis huit mois ; et cette 
évacuation , en général assez abondante , fut sup- 
primée vers la huitième époque , à la suite d'une 
ïrajeur vive : néanmoins il ne résulta de cet 
accident rien de f&cheuz; mais au retour sui- 
vant , les règles ne firent que paraître et s'arrê- 
tèrent tout k coup : dès-lors malaise général , 
engourdissement dans les jambes et les cuisses , 
soif, et de plus , chagrins relatifil à son service. 
]> deuxième jour, cet état fut aggravé vers le 
soir par un sentiment de strangulation , tel que 
l'aurait déterminé un collier très-serré; la res- 
piration devint fort gênée , la région hypogas- 
trique était le sïége d'un gonflement marqué ; 
les parties génitales extérieures faisaient éprou- 
ver une sorte de gêne, comme si elles eussent 
été très-tuméfiées ; les membres et le tronc 
litaient agités de mouvemens convulsîfs répétés; 
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la cotutrietion et le xposme du pharynx ne pcn* 
mettaient pas k la malade de prendre la moindre 
quantité de liquide , quelque besoin qu'elle res- 
sentit de bràre ; et quelque effort qu'elle fit pour 
y parvenir, cela lui fut toujours impossible. Il 
y eut, durant cet accès, une excrétion abon- 
dante d'urine claire et limpide : le troiiième 
jour, elle liit conduite il l'Hàtel-Uieuiversinidi. 
La suffocation et l'anxiété étatetit portées jus- 
qu'au désespoir ; la malade se lamentait et pous*- 
sait des cris aigus; elle se plaignait constamment 
d'être étranglée; s» voix était cependant peu 
changée; elle conservait d'ailleurs toute sa raison 
«t répondait juste aux questions qu'on lui faisait. 
Les tnouvemeos convulsifs de toutes tes parties 
continuaient; ils étaient extrêmement fréquent 
vt étendus ; l'abdomen s'élevait et s'abaissait al- 
ternativement d'une manicre trèB<«onsidérable 
La malade portait k tout moment la nlain à son 
cou, comme pour en arracher le fatal collier 
elle priait qu'on, ne lut présentât aucun liquide 
parce que les efforts infructueux qu'elle faisaii 
lui causaient trop de douleur, La gêue de la 
respiration était inexprimable, et i tout mo- 
ment. il y avait menace de suffocatiou- J-«pouli 
«tait serré , dur , fréquent et très-irrégulier; les 
inouveroens du cœur offraient le même carac- 
tère ; ils étalent fort sensiUes an tact et même 
la vue : la peau était rouge et couverte de sueur, 
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Cette malade e^irasix heures après son entriSey. 
au milieu d'une, violepte exacerbation , < et. se 
plaignant d'être étraitglée. . 

Par une fatalité inconcevable , cette infor- 
tunée ne reçut pas le moindre secours pendant 
les trois jours que dura cette horrible maladie. 

Ouverture. Le ventre était peu distendu « le 
pharynx , l'œsophage et l'estomac étaient entiè- 
rement vides et n'offraient aucune particularité, 
seulement l'estomac était resserré et fortement 
• revenu sur lui-même j le cœur était vide de sang 
dans ses cavités gauches : il en-e tait ainsi de tontes 
hi& artères et des veiqes pulmonaires ; les cavité* 
droites du même organe, et surtout son oreillette , 
étairntau contraire rempliesd'uoe énorme quan- 
tité de sang noir , en grande partie coagulé, qui 
reitoplissait aussi l'artère pulmonaire et tout le 
«yslème vasculatre à «ang noir. On ne trouva 
dans tout l'encéphale , dans son prolongement 
rachidien ou ses enveloppes, et dans les nerfs, 
aucune altération appréciable; les veines céré- 
brales et les sinus de la dure-mère contenaient 
beaucoup de sang. Les ganglions du nerf tri- 
splanchnique furent trouvés, les uns un peu plut 
gros que.de coutume , les autres un peu çnoins. 
Les viscères , dont il n'est fait aucune mention , 
s'éloignaient peu de leur état naturel. 

Les organes extérieurs de ta génération pa- 
rurent ceux d'une fille vierge t le clitoris et l'uté-: 
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ras ne donnèrent lieu à aucune remarque. Les 
ovaires étaient très-Tolumineux ; ils avaient uœ 
grande fermeté : une sorte de tunique albuginée, 
mais transparente dans plusieurs points , leur 
servait d'enveloppe. Ces oi^anes contenaient i 
l'intérieur une foule de vésicules arrondies , gor- 
gées d'un fluide muqueux extrêmement abon- 
dant , qui ne s'écoulait que par une ouverture 
laite i^ chaque vésicule' en particulier. (^Rullîer, 
Dissertation). 

M 'est-il pas raisonnable de penser qn'une forte 
saignée du pied pratiquée dès le principe , des 
vésicatoires sur les membres abdominaux , et les 
antispasmodiques , ainsi que les narcotiques ad- 
ministrés à l'intérieur et Ji l'extérieuri etc. , eus- 
sent prévenu une pareille catastrophe? 

La femme peut quelquefois empêcher ou re- 
larder l'invasion des accès; dans d'autres cas, 
rien ne peut différer ou prévenir l'explosion , ni 
la présence d'un grand nombre de témoins , ni 
Ja majesté du lieu, ni aucun sentiment d'aroour- 
propre. Les mêmes circonstances influent assez 
ordinairement sur la durée ou l'intenùté des 
accès , mais plus souvent encore , ceux-ci se pro> 
longent indépendamment de toute influence 
étrangère. 
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CHAPITRE V. 
Fariétés de IHysténe. 

Ii«s, TBiiétés de l'hystérie sont moins nom* 
breuses el moins remarquables que les anomalies 
hypocondriaques , et surtout que les variétés 
^poprps aux diverses espèces d'aliénation : on 
pourrait même dire que l'hystérie n'offre en gé*- 
néral aucune variélé bien constante; elle pré- 
sente plutôt des nuances ou des particularités 
accidentelles. En effet, l'âge, !e tempérament, la 
constitution , le climat , la température » n*exer> 
cent pas ordinairement une influence très-no- 
table sur les phénomènes de celte maladie (i). 

Cependant les accès hystériques ne se présen- 
teront pas avec le même appareil de symptômes, 
lorsqu'ils se développeront chez une femme 
faible et délicate, dont le chagrin a depuis long- 
temps exalté la sensibiKlé et usé les forces, et 
quand ils se manifesteront à la suite d'une hé- 
morrbagie snprimée chez une £érame vigoureuse ' 
et très-sanguine. Ils diffèrent en outre dans 
quelques cas , et c'est Ce qui nous a engngës & 
admettre les deux variétés suivantes, que nous 

(t) C'mtparla raUonqne les obtervations d'hystérie diffè- 
tcnt pen sensiblement entre elles, qne nous n'en rapporte- 
rons qa'nn petit nombre ; tandis qne les histoires particalières 
d'hypocondrie offrant de» dtfférencet bien pins tranchée», 
Bons ta rdaterons dei eiemples pins nombreni. 
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proposons d'appeler hysUricismt el hystérie épi* 
leptifoime. 

Première variété. ïfystéricisme. 

Des ne'decÎDS « dont le sofirage nous semble 
devoir former autorité, ont admis une vart^td 
d'bfstérie qu'ils ont nommée hystéridsme. C'est" 
tine affection nerveuse qu'on observe surtout 
chez les jeunes personnes de douze à quinze ans, 
dont la coDstttutioD commence k se dërelopper, 
et chez qui l'éruption meoatruelle se prépare, 
mais n'a point encore eu lieu; l'ulérnS semble 
alors exercer une réaction plus ou moins sensible 
sur le reste de l'économie, et spécialement sur 
le système nerveux général. 

Nous en rapporterons deux exemples. 

Premier exemple dfyrstéricisnte. 

Mademoiselle Caroline B***, ^ée de quliterze 
ans, a toujours eu l'apparence extérieure d'une 
santé parfaite : à un embonpoint modéré elle 
joignait un teint frais et un caractère t^ès-gai-. 
Dans son plus jeune âge , on remarqua qu'elle 
avait le ventre gros et dur ; à sept aus environ , 
cette disposition physique disparut, et presque 
tous les hivers il se formait sut- le cuir chevelu 
des engorgemens qui se terminaient par suppu- 
ration. Depuis l'âge de dix ans i peu près , elle 
éprouvait , quand elle courait , des palpitations 
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avec douleur au cûtri gauche de Ia_ poitrine, 
qui par la suite firent place à une difficulté de 
respirer, suivie d'une forte oppression. Cette 
jeune personne ressentait presque toujours, dans 
la Teille comme pendant le sommeil, et avec 
plus ou moins d'intensité, une oppression ou 
plutôt un râlement qui n'etaît accompagné 
d'aucune douleur , mais auquel il se joignait sou- 
vent un embarras, une sorte de resserrement 
dans la gorge , qui de la région de l'estomac se 
porta au larynx , et alla toujours en augmentant 
depuis l'Age de douze ans. 

On soupçonna qu'une humeur particulière 
était la cause de ce désordre : on y opposa pen- 
dant deux ans, et sans succès, un véstcatoire 
ail bras \ plus tard , on accusa un état de pléthore 
sanguine, parce que les règles n'avaient pas 
encore paru , et on appliqua des sangsues au 
siège; mais il n'en résulta aucun amendement. 
L«s ppltiions alors se partagèrent , et Ton sup- 
posa tour k tour que la maladie était ^lasmo- 
dique ou le résultat des obstructions. 

Telle est l'analyse d'un mémoire à. consulter, 
que je reçus en 1807. 3e conseillai l'exercice, 
l'usage d'une potion antispanmodique avec l'o- 
pium gommeux g6 et Félher 3j ; l'application 
de serviettes chaudes autour du bassin, les bains 
de siège tièdes , un r^ime tonique , une bonne 
rôtie an vin pour souper, etc. etc. Enfin , je prêt- 
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crivis conditionnellement, dans le cas où les 
symptômes deviendraient plus violéns , de faire 
appliquer des sangsues à la vulve. 

Les accidens diminuèrent de suite, et trois 
mois après, j'appris que L'apparition des règles 
avait été le signal d'un entier rétablissement. 

Deuxième exemple ^hystéiicisme. 

Une demoiselle ftgëe d'environ quinze ans, 
d'un tempérament sanguin et nerveux, jouit 
d'une bonne santé dans sa première enfance, et 
annonça une intelligeuce très-précoce. Ses parens 
faisaient succéder aux lectures et à l'étude les 
promenades au dehors et-les récréations conve- 
nables. Son r^ime était bien ordonné et régulier. 
Quelque temps après la guérisou d'un catarrhe 
pulmonaire , qui fut très-prononcé et tenace , 
mademoiselle **" fut prise de légers mouveméns 
convulsifs dans les membres ; sa respiration était 
fréquente et entrecoupée; la malade répétait 
continuellement, et avec vélocité ce son : bia bia. 
Elle conservait évidemment la connaissance de 
toDt ce qui se passait autour d'elle ; le pouls était 
petit, serré, naturel, quant à la fréquence des 
pulsations : dix gouttes de liqueur A'Hoffmann 
firent cesser l'accès , et furent plusieurs fois sui* 
vies du même succès ; les attaques se répétaient 
trois et quatre fois parjoar: du reste, le sommeil 
était boa généralement, eï la santé parfaite peu- 
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dant les intermissions. Le médecin ordinaire d« 
lam&Iade, M. Dépasse de GmngAmp , praticien 
très-eclairé * attribua lés accîdens à l'extrênie 
susceptibilité nenreiue de la;jeune malade, à 
son accroissement rapide, et surtout k une sort* 
de puberté anticipée , bien plutôt qu'à une dis> 
position Termineuse dont lien ne constatait 
l'existence. Par le traitement qu'il prescrivit, il 
cbercha à remplir une double indication , i di- 
miouer la 8euB|bilité exaltée ^ en fortifiant toute 
J'écouoniie, et spécialement le système muscu- 
laire : il conseilla les bains légèrement tièdes, les 
frictions sècbes sur le racbis , les lombes et les 
membres abdominaux, une infusion de tilleul 
et de feuilles d'oranger, des lavemens tantôt 
simples, et tantôt avec un ^os d'assa-fatùia f 
enfin an exercice varje , et les amusemens propres 
à l'âge de la jeune malade. 

Après avoir fait observer ce régime pendant 
no mois , on vît diminuer les accès, et au bout 
de quelque temps, ils cessèrent totalement pouc 
reparaître six semaines plus tard. Les paroxysmes 
présentaient les mêmes symptômes : dyspnée t 
contractions involontaires et irrégulières des 
muscles i l'appétit et le sommeil étaient bons, et 
dans l'intervalle des a(M;ès, la santé paraissait 
parfaite. 

Le calme reparut pendant trois mots, et du- 
rant cette inttfmisaion , la jeune malade prit d* 



bGoogli: 



BTSTBBia. 79 

la force rt acquit même de l'embonpoiat ; maU 
l'orage reTÎnt avec autant d'intensité que par le 
passé, mais ausû avec quelques difYérencefi. Les - 
accès commençaient souvent par des bftillem«iu, 
quelquefois par des éclats de rire ou des pleurs 
non motivéa; tautût la malade w roulait sur son 
lit ou sur le parquet, tantôt montait sur les 
meubles : du reste « elh était capable de suivre 
Tin raisonnement, et répoudait avec beaucoup 
de finesse aui question» et aux observations 
qu'on lui adressait j mais pendant la durée de soa 
accès , elle s'éloignait aensiblement du respect et 
de la tendre affection qu'elle portait k sesparens, - 

Telles sont les particularités les plus remaçM 
quaUesde cette singulière maladie. 

Les conseils que nous adressâmes aux parcns^ 
M. Pinel at tnoi, difïeratent trè$-peu des moyens 
mis en usage par le médecin ordinaire : cette 
affeclioa fut d'abord afiaiblie par le traitement 
rationnai rois en usage, par l'exercice, et surtout 
par un long voyage, et s'est ' ensuite dissipée 
complètement k l'aide du même régime , à me- 
sure que 1« OMMtitutioa de cette jeunç personne 
s'est fortifiée , et surtout depuis que le flux meu- 
slruel est régulièrement établi. 

Deuxième variété, ^stirie épikptifçrme. 

Il est une autre variété d'bjatérie que plusieurs 
iiiédecinso!ntbienreconnae,signalée,etàUqueUe 
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ils ont donné le Aom à'épOepsie utérine (i). Cette 
dénomination nous seoible inexacte, i°. parce 
que la maladie nommée épilepsie, ou mal caduc, 
ne dépend presque jamais, et peut-être jamiùs 
d'une lésion de l'utérus (a); a", parce que les 
accidens désignés sous le nom d'épilepsie utérine 
dépendent d'un mode d'irritation de l'utérus « 
et non du cerveau : en vain présenteraient-ils 
plus ou inoins d'analt^ie avec les symptômes 
propres à l'épilepsie, ils ne pourraient consti- 
.tuer cette affection, puisque, loin d'appartenir à 
une lésion du cerveau ou du système nerveux, ils 
dépendent d'une affection particulière de la ma- 
trice. Examinons' en outre que lee causes qui ont 
donné lieu à ces prétendues épilepsies utérines 
sont celles qui donnent presque toujours nais- 
sance à l'hystérie ; que la marche de ces maladie^, 
sous beaucoup de' rapports , se rapproche plus 
de celle de l'hystérie que de la progresûou de 
- l'épilepsie : ainsi elles cèdent ordinairement au 
même moyen qui triomphe presque toujours des 

(i) Parmi cet antenn noiu citeront ipfaîslenMat Semurl, 
'Jùninti et lAuuoniat, 

(9) Qnaad la snppKisioD des r^lei déUnnine l'épHepiie, 
ce n'ett point par anite d'nne léiion eiiiUot dan* la ma- 
trie*, mais bien par l'eSlet du trotiÛe doat ett affecté le 
ceireaii; c'ett aïaù que dan* la pérïpneamonie , rànltat 
d'une aménorrhée inbite, le poumon tenl ett attnnt plut on 
moini tortement, et l'at^nu m pactirîpe point «n diioidrc. 
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névroses utérines; abandonnées à la nature , elles 
n'oiTreot presque jamais de terminaisous fâ- 
cheuses; enfin, lorsque les rapports sexuels ont 
dissipe le désordre, il se' reproduit bientôt de 
nouveau 'quand les malades reviennent à leur 
état de continence. Souvent encore la fin du 
paroxysme est signalée par l'émission d'uue urine 
limpide et par des évacuatïpns utero- vaginales. 

Appuyons maintenant cette opinion par quel- 
ques faits : 

Premier exemple ^Hystérie épikptifomte. 

Une veuvp âgée de trente-un ans, d'un tem- 
pérament sec et ardent, livrée à la vie séden- 
taire, éprouve .du dérangement dans le flux men- 
struel , et s'abandonne â un usage copieux du 
vin : tout à coup elle tombe à terre, sa bouche 
écume, son corps est violemment agité et ses 
membres fortement rétractés, Ayaht recouvre 
sa connaissance, elle ne conservait aucun sou- 
venir de son accès , qui se répéta deux fois dans 
le même mois. Plusieurs médicamens furent em- 
ployés sans succès. Un second mariage lui est 
alors conseillé ; elle choisit un mari jeune et très- 
amoureux , devint bientôt enceinte , et se rétablit 
^parfaitement. ( Obs. de Lansonius. ) 

Dans cet exemple nous retrouvons la cause 
ordinaire de l'hystérie , une continence forcée, 
et non la frayearou les lésions cérébrales, sources 
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si constaates des affections epilepttques ; notis 
voyons en outre la aialadie céder aui plaisirs de 
l'amour, qui dissipent 'presque toujours les né- 
vroses utérines. Il faut eu convenir, il est bien 
rare que l'épilepsie soit guérie aussi factlement ; 
d'où je crois pouvoir conclure, malgré quelques 
symptômes plus ordinaires à l'épilepsie , que 
celte jeune veuve était devenue hystérique par 
suite de son veuvage, qu'elle s'est rétablie en 
faisant cesser l'état de continence, et que, cette 
observation serait mieux caractérisée par les 
noms d'hjrstérie êpileptiforme que par laiidéno- 
mination d'épilepsie utérine ; mais étajons par 
d'autres preuves cette proposition. 

Les Éphémérides des Curieux de la Nature 
renferment deux faits qui viennent encore à 
l'appui : le premier surtout offre une sorte de 
contre-épreuve. 

Premier cas. Une jeune fille, qui passait de- 
puis dix ans pour épileptique , s'abaudoone avec 
un soldat aux jouissances vénériennes , et guérit : 
son amant est rappelé sous les drapeaux , aussilôt- 
elle est atteinte de fureur utérine. {Dec. 3, 
aim.XfObs. ia,p. ag.) 

Cette dernière maladie succède bien plus sou- 
vent à l'bystérie qu'à l'épilepsie , et te siège qui 
lui est commun avec l'affection bystérique nous 
confirme que cette fille était sujette, non au mal 
caduc f mais à une névrose utérine qui a cédé 
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une première fois strenuâ cohahitatione , et qui 
atirait cédé de nouveau au même moyen. 

Deuxième cas. Une demoiselle , de très-haute 
eitraction, fut prise d'accès épileptiques à la suite 
de la suppression de ses règles : un médecin lut 
conseilla le mariage ; bientôt elle devint grosse , 
et après un heureux accouchement elle recouvra 
une santé parfaite. (^Déc. x, ann. i , obs. 86. ) 

Ces deux faits nous démontrent également que 
la fîcntinence est le principe du désordre, que 
celui-':! provient de l'utérus, et que, dans l'un 
et l'at re cas , les changemens survenus dans cet 
organe ont été le signal delaguénson./ro,^77mnn 
cite une histoire analogue , que nous avons rap- 
portée page 74 1 • 

Dans l'observation suivante, où l'on retrouve 
eucore plusieurs des symptômes propres à l'épi- 
lepsie , nous ne voyons cependant qu'une hystérie 
épilepHforme y et non une épilepsie véritable. 

Deuxième exemple ^Hystérie épileptiforme. 

Alexandrine D**, âgée de quarante-un ans, 
d'un tempérament sanguin, d'un embonpoint et 
d'une stature ordinaires , éprouve , i l'âge de 
vingt-sept ans, de violens chagrins, qui déter- 
minent la suppression de ses règles. Après six: 
mois de cette aménorrhée elle faitchoix d'un 
aman t ; bieiitôt l'écoulenient sexuel reparaît , une 
grossesse se déclare , et au huitième mois son 
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ami l'ab^ndoune. 'Des coiiTulsioDs surviennent 
aussitôt : elles sont caractérisées par un Cri pe'r- 
çaut qui précède la perte de connaissance, par le 
tremblement et la flexion des membres, par les 
raouTemens convulsifs des yeux et l'écume k la 
bouche : l'accès ne durait qu'un quart d'heure. 

L'accouchement fut heureux ; mais neuf jours 
après, retour des accès qui se manifestent cha- 
que mois, le second ou le troisième jour des 
règles, ou k une très-petite distance. Le même 
désordre subsiste pendant plus de huit ans; et 
durant le même laps dé temps, la malade observe 
une continence absolue. 

En 1811 elle habite de nouveau avec un hom- 
me, ne ressent aucune atteinte de sa névrose, et 
devient enceinte itne seconde fois. Pendant les 
trois derniers mois de sa grossesse elle éprouve 
. de nouvelles attaques, qui lui semblent causées 
par la lenteur avec laquelle procède son amant, 
puisqu'elles n'ont pas lieu lorsque, dans l'acte, 
celui-ci arrive promptementau but. 

Après .l'occouchement, Alexandrine D" re- 
nonce à tfîut commerce amoureux ; mais les accès 
«•eparaissent vers l'époque des règles, et comme 
par le passé. Ce qu'il y a maintenant de remar- 
quable, c'est que depuis les neuf derniers mois 
qui viennent de s'écouler, elle n'a éprouvé que 
trois attaqiîes. D'après cette amélioration sur- 
Tenue spontanément, on peut espéi^r que cette 
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maladie conTulsive se dissipera entièrement lors- 
que la sensibilité de l'atérus sera plus émou»- 
see , ou quand la vie qui est propre k cet organe 
9ura entièrement cessé : c'est aussi l'opinioa. 
de la malade , qui avoue que son tempéra- 
ment s'aflaiblit de jour en jour, surtout depuis 
qu'elle s'est, condamnée à'une sorte de retraite, 
et qu'elle ne fréquente plus la société des 
hommes. 

Nous ne re'pétcTons pas ici les réflexions que 
nous avons déjà mentionnées , mais nous ferons 
remarquer que , chez Alexandrine , le siège de la 
névrose existait bien certainement dans l'utérus^ 
puisque les accès ont été constamment influencés 
par les divers étals de ce viscère, et que la con- 
tinence, le coït, la grossesse et la cessation pro- 
gressive de la vie sexuelle, ont exercé sur. les 
phénomènes de cette maladie une influence que 
l'on n'observe pas chez les personnes atteintes 
d'épilepsie. 

D'après ces diverses considérations nous pro- 
posons d'appeler cette variété d'hystérie hystérie 
épileptiforme f et de remplacer ainsi par une dé- 
liominattoo exacte et précise une dénomination 
_ tout-à-fait fautive. ' 

L'hystérie se présente parfois sous la forme 
d'une syncope , et sans l'appareil convulsif qui 
lui est ordinaire. Dans l'observation ci-jointe. 
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^ue j'émprante au docteur Nac^uart , nousTer^ 
rons' uii exemple de ceHè ▼ariété. 
' r M. P** se lève, ctoystat laisser sa femme 
x'joair tt'un profond soninreit ; deax beures' 
» après on entré dans la cbambré , elte vomi-' 
X nuait à paraître dormrr. Une beure plus tard,' 
y étonné de ce xomnreH prolongé , contre soD 

V habitude, on vent la réveiller : -raiai effcAts, 

V toutes les tentatives sont inutiles. Lorsque je 
*vla vis Ters midi, là . respiration était facile, 

» peu étendtie;'lB position dans le lit naturelle; 
» les membres étaient .souples, non agité»; les 
X yeux fermés; la coloration dans Ictat ordinaire.. 
» Au bout de six befures, cet état, qui avait étd 

V amené par de vives contrariétés , se dissipa 
» entièrement i et la malade, qui avait déjà 
» éprouvé plusieurs accès pareils , n'en conser- 
y> vait aucun souvenir». {Jotanal général de Méd. 
décembre i8is. Fa3;is.y Mais cette observation 
est-elle une hystérie ou une syqcope ? 

Parqf i les variété^ d'bystérie , la suivante nous 
a paru remarquable. , 
Madame D**, âgée de vingt -quatre ans, est 
' donée d'une bonnç constitution et d'une, sensi- 
^ bililé extrême au pbysiqûe comme au moral. 
Les affections vives de l'âme lui font éprouver 
du malais j'des'spasmes' nerv^tiz'avec perte in- 
complète de connaissance , et même avec oonvul- 
sfotis, Le bruit qui1a surprend, ou te choc réitéré 
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bilité des organes de la génération est fort peu 
deTelo;^>ee. Néaomoim , cqite dame est deveoue 
mère plusieurs fois; mai» lorsque ^ dans le rap- 
jHwshenient des seies , eUe ne ressent aacua 
plaisir, oe qai arrive le plQ» iouvent, elleesiT 
prise d'une snfibcation irès-p^ibl« , tombe en 
syncope et dans de» eonvuUifMis violesteA, mais 
peu prolongées. Quand an' contraire le spasme 
-voluptueux se feit wniir cbez elUi, il ne hri 
snrrrent ancun accident. 

Ce &Tt est une variété d'faysle'pie , cair les acci- 
dens partent bien certainement de futérus. Du 
reste, cette dame, penrfadt l'accès, ne perd pas 
entièrement connaiuanee.^ 

L'observation suivante nous of^e' Texemplo 
d*uue partieularité lrè«-singtriièr« (i). Une àe- 
moiselle âgée de cini|naate an», douée d'un* 
grande sensibilité , fui atteinte ,vep&l'épioque do 
la puberté, deconvnlisioDs6^^entes>; elle vécut 
célibataire , et parvint , avec nne santé faible^ et 
une constitution tt^s-iiTi1ai>le , à- l'Age de qua- 
rante-cinq ans.Lorsdelai(AirmeBte rév<tlutit>tf< 
naire, une vive affection morstte lui oceSsioBtta 
des convulsions violenHA qm durèrent deut 
jours. A peine ent-elte recon wé ses seAs , ^'elle 
s'aperçut d'une dépressioiï considérable à 1» ré- 

(i) Héitt. d« Il Soc mU. d'ËmiiI. 
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gioD ^pigastrique : depaÎB cette époque, elle 
éprouva chaque jour un accès hystérique , qui 
fut rebelle aux antiapasmodiques pendant huit 
mois. L'aj>parition momentanée d'un engorge- 
HWDt au genou gauehe affaiblit ces ^mptômes. 
Tout à coup , et trois mois après la cessation de 
tout médicament, il ae manifeste une évacuation 
alvine très-copieuse,, et Testomac rerient comme 
par enchantement dans M position naturelle i 
mais bientôt, le chagrin de la mort de sa mère 
la plonge de nouveau dans les mêmes accidehs, 
qui cèdent aussitôt que les douleurs du genou 
reparaissent. 

■ Quatre années se passent dans un calme ab- 
solu, et cette dame atteint tranquillement son 
époque critique. A cinquante ans l'estomac dis- 
paraît pour la troisième fois. Les accès hysté-, 
riques se reproduisent paiement : convulsions 
effrayantes, figure animée d'un rouge noirâtre , 
. respiration laborieuse , convulsions des muscles 
du col avec menace de suffocation , dépression 
très-sensible à l'éplgastre , sans aucun gonOe- ' 
ment dans le voisinage; symptômes d'embarras 
gastrique, auxquels on opposa les délayans , 
l'eau émétisée, etc. L'estomac reprit sa place 
naturelle ; les accès devinrent moins fréquens et 
moins intenses, et la convalescence fut eimenlée 
par un vésicatoire au bras- 
Telle est l'analyse d'une observation dont je 
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ite pT^tendd pas garantir, ou aierrexactîtade, et 
qu'on trouve dans les Mémoires de la Société 
médicale tT Émulation , t. IV, p. 3ii. 

On a divisé rbjstérie en idiopatfaiquef sympto^ 
inatique, sympathique et métastatique ; mais les . 
particularitës qu'elle présente , dans les diverses 
circonstances où Ton a cru devoir admettre ces 
divisions y ne nous semblent pas assez notables 
pour fMnstituer des espèces distinctes , ou même 
des variétés. 

Baillou et Rivière, et d'après eux le célèbre 
Morgagni, admettent une fièvre hystérique;, 
mais le docteur Chambon ne reconnaît dans 
l'observation de Rivière que des symptômes ano- 
maux appartenant à la fièvre , f t je partage l'avis 
de ce médecin. Ne . Toyons>nous pas admettre 
fréquemment l'existence de l'hystérie ou sa com- 
. pticalion , d'après la simple observation de quel* 
ques phénomènes nerveux , tout à fait indépen- 
dans de l'action de l'utérus , étrangers à cette 
névrose, ou trop éphémères pour la caractériser? 

Mais outre les variétés qui existent dans l'en- 
semble des symptômes qne présente un cas par- 
ticulier d'hystérie on rencontre assez souvent, 
chez les personnes hystériques, des particularités 
ou des phénomènes qui méritent d'être consii 
'dérés isolément , leU qne le strabisme acciden- 
tel , des illusion» d'optique auxquelles on a sans 
douta donné trop d'importance, en les dési- 
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gnant sous le nom étamaaroses périodiques {i)^ 
Le déTeioppemenl extraordioaire de l'ouïe , 
une sorte de catalepsie , le» nausées , le fomis- 
sement « le hoquet , l'enTie de mordre et l'hor- 
reur de l'eau que Lieutaud assnre avoir oiiservée 
plusieurs fois; cedernîerphénomèneaété,dans 
' quelques circoDStances» an sujet de méprise , et 
a fait prendre pour une bjdrophobie une véri' 
taUe affection b^stërique; le eontraire est éga* 
lement anÏTé, et un médecin d'un très-grand 
mérite a regardé comme atteinte d'un accès 
d'bystérie une femme en proie i une hydrophobie 
déterminée par. l'usage imprudent de Vaseinaa 
(ou herbe au pauvre homme) que lui constilU 
nu herboriste. 

' On a rapporté^ dans uo journal de médecine 
l'histoire d'une dame affectée d'hystérie , et qui 
laissait dégager, par te moindre contact, des 
étincelles électriqnes : j'ai tu beaucoup d'exem- 
ples de la maladie hystérique , et je a' ai jamais 
rencontré cette particularité chez une personne 
sujette à cette névrose ; mais comme on l'observe 
dRns d'atttres cireonstances, ce fait ne nous 
semble of&îr en Ini-méme rien d'invraisembla* 
' ble : le phénomène suivant , dont nous arons la 
certitude, paraîtra tout aussi extraordinaire : 
c'est le-développement d'an emphysème essentiel 

(r) Kowgr. phil. , »• édJt. , t. 3. 
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thez une fanme hysi^riquet sang aucune l^ion 
extérieure, et sans aucuae commuDicalioD avec 
les poumons. 

Enfin on aremarque quelquefois chez les jennes- 
penonnes sujettes k cette névrose un chan- 
gement prompt d'un ton fort et profond de 
k voix à un ton faiUe et haut. Dans certains- 
cas encore, les aecès violensde la passion hysté> 
rique sont accompagnés d'une chaleur brûlante, 
que les tnaladesressententpariiculière^ientdaaA 
le bas-ventre et la poitrine : cet accident est san» 
fièvre générale, et n'offre pas d'inquiétude. 

'Après avoir ènuméré U majeure partie des 
accidens ou symptômes aDomaux,que peut offrir 
à l'observation la réunion d'un grand nombre de 
femmes hystériques, nous allons eiaminer l'in- 
fluence de cette maladie sur undes phénomènes, 
les pins im'pdrtans de la vie sexuelle. Parmi les 
auteurs qui ont écrit sur Vhystérîe, les uns ont 
pensé que les pcrsqones sujettes à cette affection 
étaient plus aptes à devenir enceintes (ce qu'on 
peut expliquer par leur aeusibilité plas«xquise et 
des passiousplus ardentes); d'autres, au contraire, 
ont regardé cette maladie nomme pouvant for- 
dier. gfastacle à la ooooepMon : «es deux opinions 
méritent d'être exauinées. Sans doute il est pos- 
sible que des personnes hystériques soient stériles 
toute leur vie, et les auteurs qui ont émis cette 
dernièreopinioo auront probablement observé 
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des exemples à l'appui ; mais le plus souvent le* 
femmes qui ont été sujettes aux accès d'hjslérîe 
ftOQt très-fécondes, et cet avis du moius nous, 
paraît plus conforme à l'observation. Mous pour- 
rions citer & ce sujet plusieurs témoignages, 
mais nous nous bornerons à mentionner le sui- 
vant. Une jeune femme éprouve, avant son ma- 
riage , des accès d'hystérie trèi-violen» : à dix- 
sept ans on ta marie ; deux mois après, seft règles 
se suppriment , et une grossese se déclare; à 
dix-huit ans , suppression des menstrues p^r la 
même cause. Dans l'espace de neuf ans, elle eut. 
huit enfans : chaque année elle portait un enfant; 
telle était son aptitude pour \a/éco7idation (qu'on, 
nous pardonne cette expression), qu'après cht*. 
que couche , elle devenait enceiote aussitèC 
qu'elle habitait aTCC son mari. 

Les femmes, au contraire, dont les organes 
génitaux n'exercent qu'un faible empire , celles 
surtout qui n'éprouvent aucune, jouissance dans 
l'acte vénérien , sont en général peu habiles à la 
conception , quoique susceptiUes cependant de 
devenir mères. 

Telles sont les parlicularités les plus remar- 
quables qu'offre celte névrose utérine pendant: 
son cours; vofoos & préteDt comment ellêseï 
termine. *. ^, 
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CHAPITRE VI. 
Terminaisons des accès et de ta maladie. 

Li durée des accès varie ; ils se prolongent 
depuis deux et trois heures à dix et douze heures, 
et dans quelques cas plus rares , à sept ou huit 
jours. Lorsqu'un paroxysme hystérique touche à 
son déclin, ce qui arrive apr^s un laps de temps 
très-variable, tes convulsions diminuent pro- 
gressivement; les malades étendent les bras et 
les jambes , et se livrent à des b&illemens et des 
éternueniens ; la respiration n'est plus aussi gê> 
née, la circulation s'exécute avec ordre , et on 
entend ordinairement des borborygmes : obmur- 
murant iiitestina. La 6n de l'accès est plus spé- 
cialement assurée lorsqu'un liquide particulier 
vient lubri&er les parties génitales. Rarement 
cette sécrétion est elle accompagnée d'une sen- 
sation voluptueuse, analogue à celle du coït. 
Cependant Galien rapporte l'exemple d'une 
femme dont les crises hystériques se terminaient 
par une émission spontanée de liqueur sperma- 
.tique, émission accompagnée d'une sensatioa 
voluptueuse. Zacutus Lusitanusy et plusieurs au- 
tres médecins ont répété la même observation. 
Les malades , pour la plupart , rendent une quan- 
tité prodigieuse d'urine extrêmement limpide. 
En même temps la physionomie devient plus 
calme , les yeux ne sont plus égarés , U voix 
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recouvre son timbre ordinsire ; après un mo-^ 
tneot de stupeur et d'étonnement , les sens sont 
susceptibles d'impressions et de sensations exac- 
tes; enfin l'exercice régulier des fonctions de l'en- 
tendement se rétablit. A la fin de l'accès, dont la 
terminaison absolue est plus ou moins rapide, 
il reste un grand accablement ; tes malades se 
plaigueut de ressentir de grandes lassitudes et 
et des douleurs dans les membres; quelquefois 
un premier accès est unique ; mais le plus son- 
gent il survient , d'une manière irrégulière , un 
nombre indéterminé d'atteintes, dont les inter- 
missions, l'inteosité et la durée sont dles-mémes 
très-variables. 

L'hystérie peut alterner avec une antre affec- 
tion, ou se convertir en d'autres maladies. Le 
docteur jiiiben rapporte, dans ses Nouveaux 
Élémens de Thérapeutique y qu'une femme res- 
sentait tour à tour les symptômes d'une fièvre 
catarrhale, et les accès violens d'une maladie 
bystérique. âoc^erparle d'une dame qui éprouva 
pendant plusieurs années des attaques d'bysté^ 
rie auxquelles succéda un asthme convulsif irès- 
violent, qui alternait avec des crampes d'es- 
tomac fort intenses. Au rapport de Cfiçyn*, 
l'étisie tuberculeuse (ou p^tfaisie) <«t souvent la 
suite des fortes hystéries. Sydenham a vu cette 
deroière affection se convertir en hématémèse', 
étisie, goutte, apoplexie /paralysie, syncope; 
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mail TappeloD»-nous que te médecin , si juste-* 
ment ceièbre , a cependaat coofo,Ddu l'hystérie 
aTec l'hjpocondric. 

PendaDt la grosieese , la névrose de l'utérus 
M trouve en quelque sorle sucpetidue : Hystericœ 
UmpGm^fvddita/Usquo imptàtmn pHncipii vitaUs 
menu attrahU, à spasmis et t^ecUbus nervosis 
iibera swU. H<0mann non» a transmis pludieurs 
exMnples qau pourraient étayer cette opinion «. 
mais nous nous bsmons à citer le suivant) que 
-nous abrëgeons {cht. 4}> Une Jeoinie , àgëe d'edr 
viron trente ans, est prise tout à coup de oon<- 
vnlsions à la suite d'nn rsfro'disaenient : elle 
tombe à terre ; sa têie et ses pieds offraient les 
mouTemens convulsifs les plus swiguliers , tandis 
que les mains en étaient ejtemptfs : elle rocifé- 
rait et se mordait les ièrre». Les psrox^ines re- 
Tenaient vers l'époque des règles . et sans signes 
précurseurs', ils étaient suivis de lassitjtides, etc. 
Cette daine devint eacetnlp, et pendant tsute 
la durée de sa grossesse » elle n'éprouva ;4u<^n 
accès, et icoouclia beareusemeatJ Versle dixième 
jour, les lochies dinunuèreat et furent rempla- 
cées par une sérosité sanguinolente ; la malade 
était en outre (rès-coostipée : les maux de tête , 
les vertiges, les fiatuosités, les oonvUkiâns , etc. y 
revinrent ; mais [enfin les Hvemeos camiinatifs 
et huileux, les pilules tempérantes, balsamiques, 
le castoréum, le safran, et l'usage des eaux miné- 
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raies contribuèrent efficacement à la gaénêon de 
cette maladie. Cependant les femmes enceintea, 
quoique exemptes en général des accès hysté- 
riques , n'en sont pas constamment à l'abri ; ÎU 
dépendent alors presque toujours de l'influence 
qu'exercent les affections morales. Exemple : 
Une demoiselle sujette, par suite d'une mens- 
truation irrégulière , à des atteintes d'hystérie , 
se marie à l'âge de vingt et un ans : le désordre 
cesse ; mais dès le quatrième mois de son mariage, - 
de violens chagrins ramènent les accidens hysté- 
riques , qui continuent pendant la grossesse et 
l'allaitement , et se dissipent enfin avec le retour 
du calme moral. D'autres fois cette névrose n'est 
que suspendue pendant un certain laps de temps, 
ou durant le cours d'une autre maladie. Une 
femme hystérique éprouve à la suite de ses cou- 
ches un abcès auquel succède un ulcère sinueux; 
pendant six mois , il ne se manifeste aucun mou- 
vement convulsif; mais l'hystérie reparut dès 
que l'ulcère fut guéri. (Beil.) J'ai vu, dit-il, une 
autre hystérique qui n'éprouva point d'accès 
pendant toute la durée d'une fractàre. Certaine- 
ment, ajoute-t-il, dans ce cas-ci, aucun transpctrt 
d'humeur n'avait lieu. JUamvidi midierem, 
spasmis hystericù subjecuun, eut, cùm os ffonge-* 
retur, paroxysmus non accidebat; certè in hâc 
specie nutla materiœ migtatio facta «nU. {JReiit 
p. l'j^ y Médecine cUniqua.) 
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L'hysUrie peat encore se tenniner (Mr une 
paralysie. Lepois rapporte qu'une religieuse» 
sujette depuis plusieurs années à des aecès d'hys- 
térie, en fut délivra une première foh par la 
paralysie du bras et de la jambe gauôh^s , et une 
seconde fois par la paralysie du bras seul. 

On voit, dans quelques cas, cette névrose ofl'rîr 
une terminaison funeste , comme nous l'avons 
annoncé déjà ; maïs de plus , elle conduit qnd-^'' 
«piefois à d'autres maladies très - graves : c*e^t 
ainsi que ma« ami le docteur Nttcquart A tu' 
une dame qui avait conservé de son ^tat hysté- 
rique des borborygmes perpétueb : elle avait été 
obligée de se retirer du monde, eti est morte 
phthi«que, peu de tanps après, 4 l'âge de trente- ' 
cinq ans. 

En pariant des complications, nous fournirons, 
en assez grand nombre, des exemples de ces ter- 
minaisons fâcheuses. ' 

Crises de tIfysUm. ^ 

Les crises de l'hystérie sont variées et nom- 
lireusesj moiiû cependant que celtes de Iliypo*' 
«ondrie.- Comme nous ferons connaître ces der- 
nières avec détait, nous indiquerons très-suc- 
cinctement les particularités relatives aux crises 
de rhyskérie : celles-ci, en outre, peuvent être 
complètes ou incjbmplètes.. Cette affeètion se 
juge par les diiJEereiis modes de crises, par des 
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erupitieoç qui ae maDifesiffat sar le système en- 
t^D^, par dfs sueurs, des sécrélions diveraes, des. 
abcès ou des siippuratiana dans le tissu cellu- 
laire, p^ir^s héroorrh^ies, par des diarrhées 
propr«# m fyqtèute nUqueuT intestinal , par des 
urines très ■> abondantes, I« plus «rdinairemenk 
par la a«crétiQn 4u otucus vaginal , et qoelque- 
fpi^ pav vw« eifliwiwiFi spontané* de la liqueur 
XQuqtieuiç CHi. tpennati^uvf ivwaÏQn qui peut 
être açcpni|M^;qée d'un seittiiqeitt vi^uptueui ; 
eo^n pf^ d'wtilnts^ naladi&a qvi«»e termineot 
eUe»-iip^fn«s proiiiptereent t}t fewu'ableaient. 
Vue j«uite Qile, au rapport de 2wttHH Lusi- 

tantfs (f)^. 94) f e« proie aux spasmes bysteri- 
tp^v^ les i^us violenA) n'eproa^ftit aucun soula- 
gement des moyens réputés antibystériques, et 
fut guérie par uœ aeiuation voluptueuse excitée 
^era l'i^ténv , et pa* une éotissMin apermatique 
abondante: Titillation€€tjerv9reqifiodftm,ia ut«ro 
concUato, copiosum semen excentens, ab acc.es- 
^ione scevâ supérstes rertùmsit. Zacutus demande 
ensuite: «i. «e: «4oy«ft yif^l Hl<b pftrvûs par un 
iiiedçt^ |i«UgieqF,,et n'uMpt résAUisU^ Wqae$- 
tjoa, il,r9«rvoiiB jt d'wti^a antorités. : it^hael. 

1:7 1 *^- Gturerius. di^iat^. 69^ «<2 /t^l 6 , .d» hàs 
affeet. Gaien. : «c ttpohgia tertio, thotow JOifiaci 
M^ranUMtùmn^ in ^widb ej»tt^kii^simc4 ^ 
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• 1S<m6 sotames loin de penser qu'un pareil ei- ' 
pédient puisa* être autorisé par les medeeiqs; 
nous croyons au coa traire qu'il doit èlre interdit 
ou laissé dans l'oubli, quand c«ux qui éntouretit' 
ces malades n'en ont pas connaiassnee. Eneâet^ 
si. les accès sont peu iatenses, il faut les aban- 
4oDaer à U nature, ou s'cffoicer de les guérir 
de quelque autre manière) si. su umtraire'ila 
sont portés au degré le plusTiolent, i ce p<>iBt,. 
qu'on rencontre Irè^rarement, de menace lavi» 
àfis malades, nous doutDos.qye.oc.moyen réu»> 
•isse à les sauver du péril auquel^éllea spHt expo- 
sées; cette condition serait cependant la seulA 
qui pourrait faire cnfireindie la mesure probi- 
bitive et générale. 

CHAPITRE VII. 

CothpUca&oni de ÏHjfsOrie. 

Nous ^tinguerons les c&oiplications dei'bys- 
térie en aCcidelitélles et en conséquentes «n d^ 
pendaulcA de la soaladie phemièfe : ainsi tiœ- 
përipoeumiMMe qui surviendxait -chez unefemrae 
bjsteciqoe serait une eoïkiplication âocidcalelle »'. 
tandis qu'une nymphomanie, nue am^uoirlKef 
nne phlhisie pulmouaûret uiie manie erotique, 
seraient la cii>nseq^np« de l'alTection bjlltérique : 
oee dernières owladies peifvenf.étre eoobre une 
Gonaéqneace n^aXe o»unm^ate de l'bïvt^c^f 
G a 



bGooglt; 



lOa H&LADIES-ITBIITSDSCS.* 

ainsi raménorrh^, la nymphomanie, les lémoM 
organique» de l'uléruft dérivent immédiatemenl 
db la Dévrose de ce viscère, tandis que la mante 
erotique, la plithisie, peuvent bien, k )a v«itë, 
en dépendre, mais indirectement. 

Kobs.allons parcourir succinctement les affec- 
ttÔDS^quî, par leur fréquence, leurs rapports et 
leurs sympalhies, ont une sorte d'affinité' avec 
l'hystéfie.- De ce nombre sont, la 'phtbisie pul- 
monaire , l'aménorrhée , l'hypocondrie , la mér ' 
lancolie, la manie, la nymphomanie, IVpilfpsie, 
ra|^nic,<les lésions organiques de la matrice 
et de ses annexes. 

Rarement l'hystérie Tient-elle se joindre à une 
pbthtste bien confirmée; il 'Semble qoe l'irrita- 
tion qui existe alors vers la poitrine garantisse 
les organes sexuels; mais souvent les retours 
multipliés des accès hystériques troublent les 
' fonctions du poumon par les agita'lions convuU 
ùves dont ces mriades sont àlfeolëes. Ce viscèrç 
qui , après le terreau ; est celui dont la texture 
est la plus délicate, dqvtent le siège d'un trouble 
ou d'unelésion liiint'il importe sittgulièrement 
d'arréttr'le plus t6t possible les progrès ultérieurs.. 
Aussi n'est-il pas rare de rencontrer, dans la pra^r 
tique tnédicale, de jeunes personnes qui, con- 
trarijéea dans leur inclination, deviennent su- 
jettes i des accès d'hystérie plus ou moins violeos i 
si leurs tqbu^ les plus: cfaers ne sont point exau- 
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tia, la sant^ dépérit, et l'habitude des agitations 
oonvulsives ne tarde pas à établir Te» l'oi^aoe 
pulmonaire uo foyer d'irritation. 

L'aménorrhée est plus fréquemment cause que 
complication de l'hystérie ; cependant elle peut 
compliquer celle-ci^ ou même en être le résultat. 
Citons quelques exemples à l'appui de ces asser- 
tions. 

L'impression du froid détermine chez une 
femme la suppression des règles , et par suite leg 
accès hystériques surviennent : dans ce cas , 
l'aménorrhée a produit l'hystérie. La dissertatioa 
de M. Sqyer CoUard renferme t'obserration in- 
téressante d'une suppression de menstrues, à la- 
quelle l'hystérie s'est jointe cousécutivement ( t). 

Celle-ci, chez une autre malade, est provo- 
quée par des afiectrons'de l'âme très-pénibres : 
la santé génériile se dérange, les règles s'annon- 
cent , et l'invasion d'un- aoeès convulsif les sup- 
prime. Ici l'hystérie a bien évidemment occa- 
sionne la suppression des menstrues. ' 

Une jeune personne, âgée de d(:fr^huit ans ,' 
était depuis long-temps sujette à des alteintes de 
cette t^évrose. Elle éprauveun jovr une'vive 
frayeur dep» l'iusunt de safoetistniation; celle- 
ci s'an^te, et ne reparaU pluj. Dan»- ce troisième 

(i) TojH Dittenaù'im tut f^in^mrrMej psr IL Boffr 
. Coltard, paf« 4b. 
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exemple, l'aménorrhée ébt indépendante de Yhj^ 
térie , -et conilitue encore, uoe complication; 
Toute& les maladies auxquelles l'aita^borThée ou 
le dérangement des menstrues donnent si frë- 
quemmeQt Naissance, peuvent alors compliquer 
la névrose utérine. L'hypocondrie et cetl^ der- 
nière sont flonvent associées raue k l'autre, «t 
cette réunion a sans doute contribué à faift ad- 
mettre leur prétendue identité. Pour étiier l'er- 
renr dans Ce cas, il but d'abord se rappeler 
que cette complication ne peut pas «itister chez 
.l'homme, ainsi que nous l'avons dâononlré, et, 
se garder ensuite de prendre pour Une véritabte 
-hystérie quelques sytnptôfaes herbeux plus ou 
xnotBS' prononcés, et analogues k ceux qu'éprouve 
la fen^mc atteinte de cette dernière aft^tion. 

Bàiurf^iaârvatic^tà-joiBte, Fi-édMc Hoffmann 
nous a'transmisun«xemple assesfoién oaractn-iaé 
d'hystérie hypoootidriaque. . ; :■ . 

Une-jetnae veuv*:, Algéeds treMe ans, né fut 
pas, pendant ses couches, exempte de ses acc^ 
,hystériqi>cs.QueIqae temps après ta tnco't de son 
xnari, elle seKvrt'à une ylè dissipée, liabseavett 
excès., ^evpot^e à des refroidiwemens sebits eh 
s'asseyant' presque taue sn^le g«lEoa,'lHit ses. dé- 
lices des fruits de ïas^iBAn et d«ft iaCides.*Bientdt 
ses-Ibxoeact son estasiae s'affaiblisseAt att point 
qu'elle c'proave d«s apxiétéa précordiale», de la 
gêne à respirer , des douleurs dans le dos et de 
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la cottsrîpation ; .iitte Hén^té vi^^lOMj qfbï oeule 
à l'époque dei règlm, et nâélM Aprèc^ t«A)^labe 
cette hétdorrfaagiet et s'ftptféte '«U«-i»éttie à U 
suite d'an ffoid Vif t<e«^iiti Vetv le bM-ventfe. 
Ube tuttietir la^ de qudtM d6igts-et 'lotigde 
d'un palRi«« a«ec douleur poagûîvfet tarviéttt 
à l'aine ; il aj joiot d'autres sjmpt6tneti graves : 
tout Ji ooap ta malade totttbé à tem privée ds 
mouvement, de secitieDeDt »tde eoaa&îsaancet k 
%Ure était gonfiëe et reoge , tes seins très^nSés, 
' «t sa sueur teignait la litan^ en rouge ; le ventre 
- Aait dist»tiâu par àéê VMM^ , le podU pïeiti et 
fort, le^ pieds étaiebt frdld».' Une saignée dis- 
sipa pronpiemeat eelSe Miaqtie : lenvénK accès 
se reaociveU plus de «iàquaitte fois avec plus 
ou moins de force dans moins d'un mtris, sans 
toutefois aincMer onft -grande: perte de fot*es, 
bien qu'on he pftt dmmobeF ira dtseiper f es acci- 
tAens (}u à l'aide de l»6Mgaëf. Ét(07iaxn dâêndit 
ées saignées si fréquente», cCfurtout du brasv il 
conseilla les pi^dHaTestièdes, lies kTCmei» hui- 
leozetearnrinatifafdeBpba^ées tempérantes, etc. 
Kentôt la .malade se Irownluii pea niiéux.;<ict 
s'étdat nuriée^ '-eHe''Hik dàs^i^iMa par&ilendent 
.guéri«< ■'•;-■" -''• 'v- "- 

Je suis très-porté à croire que lé aàtiagÊtA 
fortementcbMnbuéAtlàgHénton^te^etfc'Vèivet 
et cftte opMHon ipdcttafihMieidaiw ridée d'une 
aâeetion hfH^rico-hffneaitànaq»B^_ 
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. .Le4iiltéoatioBScoiopliqiKat parfois l'hjatéritf; 
i^^ciitUBil^itiUanus a cooaigDé Tt^MervatioD ^'uoe 
.jei)iieip«i)sonDeqiii,'à la suite d'an. amour coo* 
tEar4e, defîiït hystérique, et toinba ensuite dans 
une-^orte de lyc4Dthr(^ie : elle hurlait comme 
un loup, mais elle ne. ae croyait pas ctuuBgée CD 
cet aniqial. 

' Le [M»cbant an suicide peut aussi s'associer 
4ax affections fay&tèciques. Forvstus bous a con- 
, serve l'bistoire d'noe jciue personne qu'il Ttt en 
• pnoie aux accès d'hjvtërie les plus vicdens. La 
malade résolut de peric d'ibanition ; .oniia ce m«- 
decio , ayant recojibu la cause de son; désespoir, 
engagea ses- parens à 4a marier selon- ses désirS', 
et. la. promesse de oet bymen assula w convo- 
leacence» i 

On: trouve dans Chocmian (tom.ll, p. 167.) 
■ l'exemple d'une jeune feaune très-Ubertioe, qui, 
après un.retard de jqbatre mois, fut atteinte d'ao- 
cèa hystériques, pais.de manie, !et enfin de conr- 
-vulsions généralb^, snisqnelles bile subcomba. . 
. ,: La Ténnion de l)'ti(|Btérie «t de l'épilepsie ofim 
;vne ides copiplioatîeM ilesoplos .Ûdieoses : elle 
flStbeurensemcDt aAez: tare. .}'«& éeiprimie ua 
exemple au docteur Maisormeuve. {Observatioa 
;tmafy-aég. ). ■ ,■ ,■i^.n •>.'''■■ -• --.^ .. 
..■Étiaabeih **, dtune fbFtfticoDBtitutmn, d'un 
-cwàctere: krès-taribalent et presqwi 'mani(|que, 
naquH de porctts sams «t aise's. A quelques fièvres 
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intermittentes prà, sa santé avait toujoan été 
bonne jusqn'i douze ans, époqne où elle éprouva 
un premier accès épileptique , occasionné par la 
peur qn'elle eut d'une poi^e.' Conduite à la 
Sâlpétrîère, die, y fut traitée par les bains, les 
saignées , et eut peu d'attaques jusqu'à 1 3 ans. 
L'écoulement menstruel parut alors. afxxHi»- 

. pagné de beauconp de maux d'«Btomac ; il fut 
régulier pendant quinze mois, et durant tout oe 
temps elle n'eut pas un seul accès. De retotfr 
dans safamiUc, ao-retard de deux mois ramena 
les acoidens, pendant huit jours conséeutib, à 
cinq ou six repnseS. 

■ EUe fut ramenée à la Salpétrière, où elle est 
depuis deux ans. et demi. S^'. accès sont relatifs, 
pour la Aïéquence et l'intensité, à l'état des 
règles. L'acoès arrive tantôt subitement, tantôt 
après des ^mptômes précurseurs , étourdisse- 
mens, agitatiota, sentiment de strangulation, 

-pais chute, p^te de connaissance , contraction 
tétanique des moscles, des membres, de la tête 
qui se penche en arrière, mouvemeo» convnlsilis 

. par intervalles j tension de diverses parties. lies 
yeux sont ouverts, fixes, loacWs,-de»tremble' 
mens, des agitationa, des' monvemens vkdeds 
de tout le corps se sncpèdent ; ■ la respiration' ^t 
laborieuse ef bruyante , le. visage rouge ; les 
jugulaires sont gonflées ; il j a peo d'écume à la 
bouche; le ponts est insensible. Par instaos, la 
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malade frappe n t£te avec force Jk poing» fermcé; 
et délire. 1.68 accès sont plus ou moins forts; il 
s'y joint quelquefois une teoaion partielle des 
muscles de la face; ce qui rend levisage hideui. 
D'autre*, fois ie cou ae gonfle, la figuré est' lî- 
Yide, «te i et alors il j a beaucoup d'écume k ta 
iKHicbe. 

Cette maladie nous c^Irc trèsxf^bablemeot 
l'exemple d'une complication bysterico-épilep- 
tique; tfaàitefois elle présente bien aussi qudques 
raifort» arec les hystéries épileplîfbrnies dont 
'nous avons parlé pag. Si et sniT. ;'mais ce qtkt 
nous décide â reconnaître idaMr«ecas l'existenoe 
d'une coin[diDaiion , c'est d'abotd l'opinion d'un 
.criMervateuE telque M. .Micuidfia«n«,et la cause 
{weinièVede laAabdie, lalrayeur, d'où provient 
H souvent i'épilepsie. La réiniien de ces denx 
midadies a pu étre^mécoiiMwV <* ^>UKa conduit 
quelques pratiesen» îi les identifier. Pour. reBon- 
naltre la conplicati<»i , il jEattt une attenljon 
réfléchie et des rccbencb» imdtipliBes ; par cet 
èxaimcB:, on ilécouvrira penl-clre les causes spé- 
«iates de l'une ci Tautre affection ,. leur invastofi 
sucaessive ou. ■Mène sioanUanëe^ce qui. doit être 
beaucoup plus.saite;. enfin kùrs;syni)>(i»iues res- 
pectifs, ci«.. fiToiis; les exposerons inçeaBamuisbt 
en parlant dtt diagabstkr de l'hyst^ie. ' 

■:'■ kM. J^f pcaticiea très-distingué, assure que 
l'hyttme.) qui résiste, aux moyens ralionaels , ou 
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tpii » perpeli]« (atite de traitetoMQt , oa par une 
sorte d'habitude , dégénère à la longue en épi- 
lepsie. Cette assertion tne paraît un peu ha- 
sardée, et surtout beaucoup trc^ générale; je 
pense eu contraire <)ue les accidens> dépendans 
de la sensibilité oi^anîque de la matrice , s'»ffaâ~ 
blissent od se dfuipent souvent faute d'aliment., 
c'est-à^\re par la cessation de la vie particulière 
à l'organe qui en était le i*eyer. Les exemples 
que Hous avons rapportés pages 8f et 63 en sont 
la preuve , et la saine physiologie nous semble 
devoir confirmer cette opinion , ainsi ^ue les 
faits que nous avons rapportés à l'appui. 

L'aphonie pourra compliquer cette névrose , 
quand rartont cËlie-ci anra été causée par la 
suppressiuï des menstrues : celte complication 
est spécialement .jH^idirite par les rapports sym- 
pathiques qui existent entre l'uténis et le la- 
rynx (t) ; mais si l'aphonie est ÏDcemplète, si elle 

'(i) CeUeeonncxiolinoluettdéinoiitréeptrIesphénoméots 
qu'éprouve la voix Ion de la puberté, par raflUblissemeirt et 
la perte i» cette fecnUé après raccoBcheinau. J^ Gonnii 
treùîenDM femaet qui aiaient cbacme^n tdent tràa-4i>' 
tînpié conmA caoutricei, et totit£i le» troU oat ité fort 
Jonf^-temp* tan» reconTirr plrinemext l'étendue de sons 
qii'eUn poMédaiest avanl leurs couches. On peut eDcoro 
runarquer que , passé quaiaote-cinq ans , il eit fort rare d« 
trotiTcr chet une renune us beau talent pour le diant : nos 
ditftm D'en offrtet Mea» «enqtfej Uadts ^n'ota «n ^it 
phuieurs AtK ééàacMus ia iniqunu k imimle ani. 
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dure depuis peu de tem jm, ou si elle provient de h 
même source d'où dérive rhyslérie , par exemple* 
la suppression des règles , on doit ta conaide^ï 
plutôt comme un symptôme que comme une 
complication ; mais quand la perte de la voix est 
complète, quand son origine est étrangère à la 
cause d'oii est émanée l'affeotion hystérique, 
elle forme alors une véritable complication* 
£forr/ùu en cite un exemple. . 

La matrice étant le siège de l'hystérie * et cette 
alFeclion sévissant avec une sorte de prédilection 
chez les femmes vers l'âge de retour, il est pré- 
sumable que cette double disposition peut favo- 
riser les altérations organiques de l'uléAis, 
d'autant que celles-ci sont un des tristes attributs 
de cette période, qui, sous ce rapport, est biea 
justement nommée époque critique. 

Rapportons maintenant l'exemple d'un désor- 
dre extraordiaaire, qui peut-être n'a pas été un 
résultat de rbystérie, mais dont la marche a été 
modifiée par «ette névrose. 

Une dame âgée de soixante-six ans, éprouva,' 
vers sa quarante-sixième année, des symptômes 
hystériques,' tantôt une boule qui se portait de 
rbypogastre 'à la poitrine et au cou, tantôt lia 
sentiment de strangulation et de constrictioa 
spasmodique vers le larynx ; d'autres fois il sy 
joignait des mouvemens convulsifs avec syn- 
cope incomplète. Ces accidens subsistèrent tris- 
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long-lemps ; par la cuite ils s'affaiblirent , mais 
leur dimiautioa fut le signal d'uD autre ordre 
de pheuomèues. Le ventre acquit un développe- 
ment qui fit des progrès sensibles pendant plu- 
sieurs mois, et resta ensuite staUonnaire; au tra* 
vers des parois abdominales on reconnut une 
tumeur dont la nature parut squirrheuse , et dont 
un des ovaires fut présumé être le siège. Des 
douleurs vives Mirvinrent dans L'abdomen ; elles 
partaient de l'utérus qui devint, aiusi qne tout 
l'appareil génital , le siège d'une irritation parti- 
culière et d'un écoulement muqueux très-abon- 
dant. Cette dame était quelquefois tourmentée 
par ses vapeurs bystérique» ; plus souvent elle 
était en proie k des douleurs insupportables 
dans l'abdomen , et surtout vers l'utérus et dans 
le vagin. Par l'effet des progrès de la maladie , 
et peut-être aussi par suite des convulsions hys- 
tériques, la tumeur du baa>ventre parvint à 
séparer tes muscles 4rotts» k ce point qu'on 
pouvait la cerner et l'isoler en la saisissant avec 
le bord cubital de l'une et l'autre main , au 
travers des tégiimens, où elle faisait hernie. Cette 
dame succomba après de longues souffrances. 

L'ouverture nous offrit une tumear grossq 
comme la tête d'un fœtus à. terme, qui était 
isolée, mais qui tenaità l'ovaire gauche par.un 
pédicule d'une à deux lignes d'épaisseur, et long 
de sept k huit pouces, he kyste ouvert, or 
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TÎt uoe matière huileuse , entremétée d'ftdipo- 
oire» et en do-nière analyse, une petite portJoa 
osseuse , analogue au germe d'une dent ; et des 
cheveux bien distincts, dont la quantité fut éva* 
lu^ à deux ooces : c'était le résultat d'une gros- 
sesMf ou plutôt d'une conception extra-utérine. 

Les complicatious aocidcotelles sont encore 
plus fréquentes, mais n'ont point un rapport 
aussi direct avec l'affection hystënque. On troare 
dans la plupart des recueils d'ohierrations , et 
particulièrement dans Hoffmann , des exemples 
nombreux de ces complications, accidentelles. 

Nous bornerons nos citations, en ce genre, 
aux deux suivantes : 

Une femme Aé quarante ans , sujette à des accès 
d'hystérie, était du reste bien portante. A la suite 
d'un efl&irt, le bas-ventre devînt dur et tendu; 
elle éprouvait des douleurs et une angoisse inex- 
primable vers la région préoordiale, despalpita- 
t ioDS du cœur violen tes et conti nuelles ; le cœur et 
les deux carotides offraient i3o pulsations dans 
une senle minute, et, dans le même laps de temps, 
ou ne sentait que 70 pulsations à l'artère radiale. 
Au bout de quatorze jour», l'ascite survint, l'an- 
goisse et tes palpitations cessèrent, mais la mort 
arriva peu de' tehips après. {Raid, p. ao4-) Oa 
peut soupçonner ici une hystérie qui a été com- . 
piquée et même- terminée par une 'affection or- 
gaflique du-cocur ou des gros vaissenix. 



bvGooyk' 



■ TSTSUIZ. lit 

Xa'AocttVT Jacqaemia(^Jown. génér. dèMéd, 
ti XX.X^'p. s64) 4 recueilli le fait trèa-singulier 
d'une jeaoe demoiselle sujette i des cooTulsions 
hystériques T qui a eu trois ou quatre fois une. 
âuption de Tésîcutes sur l'aTant-bnu et la poi- 
trine, de la grosseur d'une châtaigne; lesquelles 
(mt furmé , en s'ouvrant spontanément, une 
j^aie 8eoiblal]2e il celle des veaicatoires. 11 parait, 
ajoute rautenr, que ce pempJûgas'étBJt hér^ 
ditaire. 

Koas pourrions mpltlplier de semblables cita- 
tions ; mais les faits prëcëdeos feront suffisam- 
ment sentir la difCéreoce que nous avoos établie 
entre les direrses compticalîoos de celte névrose. 
Nous allons mainteuant indiquer, ta route qui 
nous parait la [^us propre i goider le praliciea 
dans ses recherches pour parvenir à U connais- 
sauce de celte maladie » quand die existe à l'état 
de simplicité; dans d'autres cas, pour la distin- 
guet au milieu de ses compIicaliotM; enfin, pour 
reconnaître une astre séTToae sïmniant l'bysté- 
rie, et pouvant, par suite de cette simâitudef 
donner lieu à des. erreurs trèerfôdieusea. 

CHAPITRE VIII. 

Diagnostic, de f Hystérie. 

II importa d'autant plus de bien établir le 

diagnostic de cette maladie, qu]qn admet, en 

tféoéral , hraiiroup ^p û^ùle^eoC l'existeiice 
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des affections hystériques, et surtout de leurs 
complicatioDS. Une femme éprouTe-t-elte un' 
l^r sentimeut de boule bystérique ou un res- 
«erremeut passager vers lelarynx, sou veut même 
un simple accident nerveux , dépendant de touts 
autre maladie , on proclame de suite qu'il existe 
une hystérie; mais entre l'influence qu'exerce la 
matrice sur l'économie et l'altération des pro- 
priétés vitales ou du système nerveux de' cet 
organe, la distance est grande. Je le répète, pour 
qu'on puisse reconnaître la présence d'une affec- 
tion ou dune complication hystériques, il faut 
que les syroptàmes de celles-ci soient ëridens, 
plus ou moins permanens, et suffisamment pro- 
noncés , par la même raison qu'on ne regardera 
ni comme un catarrhe pulmonaire, ni comme 
une pleuréfue , la taux accidentelle, rare ou 
momentanée qui survient chez une personne 
bien portante d'ailleurs , ou atteinte d'une autre 
affection. Il est encore un autre genre de mé- 
prises pour les observateurs superficies. 

Une femme^ en proie à une affection grave ^ 
se plaint-elle de symptômes nerveux analogues 
ou identiques à ceux de l'hystérie, on en conclut 
quelquefois qu'elle est simplement hystérique, 
et on néglige de reconnaître et par conséquent 
de combattre l'affection véritable ou la maladie 
la p.Ius importante , lorsqu'il y a complication. 
' D'autrçs fois, Terreur a pris soarce dans une 
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aatre cause : on sait qu'un amour contrarié dé- 
termine fréquemment l'hystérie, et l'on a con^ 
sidère, dans quelques cas , comme une affection 
bystérique, une maladie différente, parce qu'elle 
provenait d'une inclination malheureuse : telle 
nous paraît avoir été la méprise qui a été com- 
mise dans le cas ci-contre. L'auteur l'intitule : 
Hjrstàrie prise pour une phÛUsie (i). Je n'afBrme 
point positivemeut qu'il ait existé nne phthisie 
pulmonaire chez cette malade ; mais je me per- 
mettrai , contradictoirement ayec l'auteur, de 
ne point reconnaître une névrose utérine dans 
l'ensemble des accidens qu'a éprouvés la jeune 
personne dont il est mention. Il se fonde sans 
doute, pour désigner ainsi la maladie, sur U 
cause qui l'a occasionnée ; mais les maladies 
produites par un amour contrarié ne sont pas 
toutes identiques , et ne constituent pas toujourj) 
' t'hysiérie ; l'identité de causes n'amène pas tou- 
jours les mêmes résultats, de même que l'iden- 
fitë des résultats ne prouve pas toujours la simi'^ 
litude des causes. Je passe maintenant à l'expo* 
sition du fait, sur lequel je rcTiendrai. 

«Une demoiselle âgée de vingt- neuf ans^ 
)■ d'une constitution assez bonne , mais un peu 
«nerveuse, fut atteinte d'un amour qu'elle - 

. (i) ObacrratioB exuaitt d'aa lonrntl de Héd«tiiie. Pans^ 
H 



UNi-zi-zbvGooglt; 



]l4 XALADIBS HBItTCnSES. 

»D'ouit déclarer, et qui la jeta dans la co»^ 
» somptioD . T>«s médeciiu la crurent phlhîaïque , 
^ parce qu'elle avait la poitrine étroite/^ le do» 
» voûté, àt la toux, du d^oàt, Ict poinmette* 
>jxtuge») et«. Le traitement de la phthisie étaot 
siofruotueax, on crut que la maladie était ré- 
» duitc k une simple affection nerveaae* et le» 
V eaux minérflca fiirent prescrite» »; (l'aateur na 
dit pa* quelles eaux minérales) « mais la malad*. 
> y prouva des sjmpténies prolongé» , et Touluk 
M retoariler dans sa patrie. Elle étùt alors d'un« 
X Hibin** extrême ; son esprit s'aliéna en quelque 
■ sorte, et offrit parfois les caraotères du sotti- 
K nambalisme ; elle coaverssit par demandes e| - 
» réponsessur les objets qui la frayaient le plus, 
>ct répondait néanmoia» assex juste aux que»* 
» tions qu'on lui ftùsftit. Cette altération de l'en- 
» tendement revenait par accès irreguliM*» ; l'on 
«obserra que la mubde , qui était taciturn», 
» triste, sileiiciciue durant le» intervalles, deve* 
» naît véridiqtae, même k son détriment, gaie, 
« babillarde, prête Ji faire un voyage, une partie 
» de plaisir, à danser, quoique cela lui fût im* 
X possiUe ». C'est duas ces aoeè» qœ M. D'*,.qu( 
commençait alor» à traiter la malade, parvint 11 
démêler la cause de tout Ce désordre. Il ordonna 
beaucoup de distractions agréable», l'eau niar* 
^iale pour boisson , le jus on ta gelée de bonnes 
viandes , et deux à trois cuillerées , par jour , 
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de tdntuM d'ellébore dans une tasse d'iafusion 
d'armoise. Après avoir prescrit l'usage. de cet 
eiDinënagogue pendant trois jours de suite , il 
riaterroiiipit durant une seioaitic, et le fit re- 
prendre ensuite. A cette dernière époque ^ les 
règles reparurent dès la seconde cuillerée. Le 
rediède fut supprima ; l'appvltt, le» forces > l'em- 
bonpoint se rétablirent, et, un mois après, ma- 
deraoiselk ** avait enfia recouvré pleinemcuC 
•a H'nté. 

Je lé répète , rien ne me semble justifier le titre 
d'afîfectioD hystérique donné par l'auteur k cette 
observalioo , et j'y reconnaîtrais bieo plutôt . et 
d'après son propre récit , une disposition à la 
phthisie pulmonaire. Je ne vois même aucun des 
-isymptômes, non-seulement pathognomooiques, 
mais même ordinaires de celte névrose ; l'état de 
consomption , la poitrine étroite , le dos Toûlé , 
les quintes de toux , ta rougeur des pommettes , 
«ppartieunent aux lestons des organes pulmo- 
naires, et sont étrangers à l'bystérie. Plus bas 
l'historien ajoute : ■ Son esprit s'aliénaen quelque 
;» sorte, et offrit parfois les caractères du som- 
i> nambulisme ». Cette aliénation , cette altefa- 
tion de l'entendement et des facultés morales, 
caractérisent la fflSvie. Quant aux accès de som- 
nambulisme, je suis porté k Croire que c'est tout 
simplement l'a^tation que l'on rencontre chm 
la plupart des maniaques pendant la nuit. 

"L:,.i,-z::lv,C00glt' 
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; £d résumé , et sauf erreur de ma part aussif 
je considère celte maladie comme une dîsposiiioa 
à la pbtbisie (par suite d'i^n amour contrarié), 
' à laquelle la manie s'est associée : l'uoe et l'autre 
aifection ont été guéries par le tr^ement très^ 
rationnel que M. D** a misen^nsage. 
■ Mais poursuivons le diagnostic de l'hystérie, 
fiur lequel nous ne présenterons qu'un petit 
nombre de considérations «afin d'évil;er des ré- 
pétitions inutiles; d'autant que l'histoire de cette 
maladie, telle que nous l'avons tracée jusqu'ici, 
-peut sufBre pour éclairer le médecin quand il 
laura à prononcer sur l'existence d'uneaffection 

. hystérique : il devra surtout prendre en consir 
idération l'âge de la malaHe, la cause qui a donné 
-naissance aux accideas, ta nature des symptôraef 
-idiopalbiques, le globe et le clou' hystériques, 
Ja syncope, qui arrive le plus souvent san» perte 
absolue de mémoire, le sentiment de strangula>- 
tion , les mouveraens convulsifs avec accès irré- 
;guliers; en6n, l'absence des phénomènes propre» 
:aux autres affections qui s'en rapprochent. En 
«ffetjCe n^est point sur un seul s^'mptdme isolé 
■que doit reposer le diagnostic des maladies : leui^ 

. .^ractères se déduisent des causes spéciales ou 
propres à- chaque affection , de la marche et de 
J'eoseroble de leurs phénomènes, de leurs com* 
.ftlications , de leurs terminaisons, du résulta,! 
des moyens curalifs, etc. I 



L;,q,-z.= bvGoOg[c 



BTSTEftIX. 117 

Quoique l'hystérie soit facile à distinguer de 
toute autre affection , on l'a cependant très- 
sourent mécoonue. C'est ainsi qo'on l'a fré- 
quemment confondue avec l'epilepsie. Pour faire 
éviter dorénavant de pareilles erreurs, nous al- 
lons établir les'différences qui existent entre ces 
maladies analogues (i). 



■ (1) O importe àllmiBanilé, sa bonheur de» famiUei et à 
l'ordre publie , que ces inaladiet loient bieu diitinguéei l'une 
de l'antre. Combien de fois n'a-t-^u pas bU enfenner, dans 
des maisons destinées aux épileptiques , de jennei personnes 
aiTecléei d'hystérie ! Quel spectacle pour ces jeune* malades , 
que celui d'une compagne en proie à une aUaque d'épîlepsie I 
et quel cha^iu devait leur fiiire épronver l'idée d'être ré- 
duites au même sort, destinées a la méma condition, à dere^ 
BÎr à leur tour on spectacle de douleur et d'horrible \MXiimi- 
afration ! Dans un recensement que 6t le docteur Pinel parmi 
les perstfnnes du sexe détenues à l'hospice de la Sa'péirière 
comme épileptiques , ce médecin reconnut un 1res - grand 
nombre de jeunes filles et de femmes qui n'étaient qu'hysté- 
riqaes. On sentira combien'cetle distinction est importante, 
ai l'on réfléchit que beaucoup de jeunes personnes ont été et 
■ont encore , par suite de celte méprise , reponssées de la 
société dont elles fe^ient l'ornement , repoussëes par leurs 
parens dont elles seraient le bonheur ou l'orgueil , maïs dont 

I^ coeoT te brise et le dcitèdie à l'Hée d'une maladie 

qui n'exiiM pas. 
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PaEHIÈBB SECTIOir. 

' D^érences de tHystérie et de rfyilepsie. 

Les circonstances qui amènent le dévetoppe- 
inent de l'une et l'autre de ces affections varien» 
singulièrement. I>s causes les plus fréquentes de 
l'hystérie sont la privation des plaisirs de l'amour, 
les chagrins relatifs à cette passion , çt les déran- 
gemens de la menstruation. L'éfùlepsie, au con- 
traire , est le plus souvent déterminée par ta 
frayeur. Sur dix femmes ou filles hystériques , 
neuf le sont par continence; sur dix épilep- 
tiques» on en trouvera sis, sept, et quelquefois 
huit qui le toiat deveniies à la suite d'une peur 
subite (i). Ira aique teiror ùUer causas epUepsica 
haud ultimum sibi vàïdicant iocum(a). Hoffm; 

(i) Cettç dernière SMertion paraîtra peut-être hatardéej 
elle e«t cependant la conséquence d'une gbserratioa attentive 
et maltipliëe, Toot récemmept encore j'ai soigné uue jeanç 
êpileptiqne Agée de douze ans wedefnandai si )'enfant n'avait 
point éprouvé de frayeur, on me répondit négativement; )!■■■* 
de nouvelles information} m'apprirent, an buat de quelque* 
jours, qu'on avait fait une peur Tiolente à «elte jeune fille : 
un vésicatoire sur l'eudroit d'où partait l'aura ^piltptica l'a 
parfaitement gaérie, 

, (a) D'après cette assertion d'Sqffmann , on serait porté à ' 
croire que la colire est une de* causes les plus fréquentes de 
l'épilepsie; cependant elle n'a contribué au développement 
d'aucune des histoires parliculièrei qu'il rapporte ; et parmi 
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Sur tix obserrationH de mal ça^ac ra^forfêes p»r 
Hoffmann , et dont il indique ]«• cau$«a , quatre , 
«uivaot son rapport, ont é\é le rësnltac d'un 
«/ïroi siibit. La peur» dit Tissot (i), eat saiu 
contredit la cause qui produtt.le plus «ouveot 
l'épileptie, et celle qui la renouvelle le plus ordi- 

\nairenient. Sur soiunle c^serrations , dont les 
causes sont exposées dans TouTrage du doctenr 
ilfaûonneuiv, quarante ont été occasionnées par 
la frayeur. Mon honorable ami 7 le docteur £>• 
quiroî, cite vingt faits pareils; dont huit pro- 
vienneot d'épouvante (2). Cette névrose succède 
quelquefois aux aliënstions mentales^ ¥t q>eci«- 
kmeor à la manif : l'hystérie, au contraire, 
n'est presque jamais la conséquence de la folie. 
Les approches de la puberté et l'âge critique 

. forment l'époque du plus grand nombre des af- 
fections hystériques; tons les âges de la vie sont 
accessibles aux invasions d« l'épilepsie : toute- 
fois l'enfance, plus susceptible des impressions 
de terreur, en est plus souvent atteinte; d'où 
vient sans doute que des auteurs l'ont appelée 

na sue* grand nombre d'épilepsies que j'ai obserrées , je n'en 
ai pai uouTé nn moI nemple qui f&t déterminé p*r celte 
«fTeclion morale. Enfin H. lùaisonntuve , dans son intér»- 
Hiit «I TolanûnenK recueil, ae la inentionme qiw deux ou 
tioii foU. 

(i) Tnité dt l'épilepiie, p. iS. 

(s) Art. £rustui , Dia, des Scienc. médie^ 
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■morbus infantiUs àc pueriUs. Quelquefois' oik 
apporte cette dernière maladie en naissant, oh 
elle est traosibise par les paréos ; tandis que 
l'hystérie ne paraît, en gene'ral , que loog-temps 
après la naissance , et ne se développe ordinai^ 
renient qu'aux approches de l'âge pubère, pen- 
'dant tout le cours de la vie sexuelle et jusqu'à 
l'époque critique. Il est rare de voir des accidens 
hystériques au-delà de cette période (qui est à 
la vérité plus ou moins différée, suivant le tem- 
pérament des individus, leurs habitudes, ou la 
température du climat); au-delà de ce terme, 
les fonctions et les sympathies de l'utérus s'affai^ 
blisserit sensiblement. Chambon dit cependant 
avoir observé des symptômes d'hystérie chez une 
de ses parentes, âgée de quatre-vingt-quatre ans; 
mais alors les accidensdoivent être peu prononcée. 
Cette affection est exÉlusive à la femme : l'épi- 
lepsie, au contraire, est cominiine à l'un et 
l'autre sexe. L'atus des plaisirs de l'amour, et 
surtout t' onanisme, feront naitre ob aggraveront 
les attaques du haut-mal ; tandis que les accidens 
de l'hystérie dérivent rarement de cette source. 
Xe premier dépend, dans quelques cas, de l'imi- 
tation ou de l'empire de l'exemple; mais l'autre 
affection en provient plus rarement. Cette in- 
fluence sympathique peut produire l'épilepùe 
dans tous les âges ; elle est surtout favorisée par 
la frayeur; ce qui expliqué pourquoi l'nne de Ces 
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.maladies est plus que l'autre susceptible de cette 
sorte de contagion , et plus ordinaire aux enfam 
et aux persoDues du sexe. 

Oa observe, en général, entre l'époque des 
règles et l'invasion des accès hystériques , une 
coïncidence très-sensible ; tandis que les retours 
de la menstruation n'influent que très-peu sur 
les attaques d'épilepeie ; cependant celles - ci 
coïncident chez quelques femmes avec l'époque 
de l'écoulement menstruel , quand surtout il est 
irrégnlier. 

Les changemens rapides de température et le» 
fortes détonnations électriques provoquent bien 
plus souvent les accès épilepliques que ceux 
d'hystérie. Les premiers sont plus sous l'in- 
fluence des révolutions lunaires, et surtout de 
la nouvelle et de la pleine lune. Toutes les fois 
que tes accîdens hystériques ne sont point en- 
tretenus par une cause permanente ou très- 
énergique , ils disparaissent pendant plus on 
moins de temps, et ne se reproduisent ordinai- 
rement qu'alors qu'une cause particulière vient - 
les renouveler. Souvent , au contraire, l'éptlepsie 
reparait spontanément, et sans qu'aucun acci- 
dent la provoque. L'ivresse rappelle parfois l'at- 
taque du mal caduc, mais n'a pas la-mènie e(&~ 
cacité pouri la production des accès hystériques-: 
ceux-ci sont ordinairement augmentés par l'in- 
' ' spiratiou de l'acide acétique , de l'ammoniaque/ 



IV, Google 



13B , ltà.T.kplf.9 BPEVEOSES. 

■ de l'ethtr, etc., qui paràiseeut pr^Tenir Tinvttr 
.aion ou dîmÎDuer la violence des crises ëpilep- 
tiques. J'ai tu cependant un exemple contraire 
chez une dame IiysréHque : dès l'instant qu'elle 
«entait de la constriction vers la gorge, drsdemi- 
bâillemens, sjmplômes qui chez elle étaient con> 
nriunéiiient les avant-coureured'un violent accès, 
Bi elle respirait del'élher, elle voyait disparaître 
de suite ces ^mplômes, et faisait avorter le par 
roxysrae: quaud elle ne pouvait se procurer asses 
promptement cette liqueur,raccès se développait 
avec la plus grande intensité , et se terminait 
toujours par une évacuation utérine considé- 
rable. 

Les affections de l'âme tristes et pénibles ag- 
gravent les accidens de i'une et l'autre maladie ; 
mais'la moindre contrariété relative k rin>;'i"B~ 
tion de la jeune hystérique suffit pour en renou- 
veler les atteintes. L'habiiuda des travaux du 
cabinet est très-dé&vorable aux épileptiques : si 
cette habitude se rencontrait choï une personne 
hystérique , elle n'aurait presque aucune in- 
fluence fâcheuse «ur cette derniéFe névrose ; - 
elle serait au contraire, pomme moyen de diver- 
sion , plus propre à en affaiblir l'intensité ou à 
en éloi^er les retours qu'à les aggravée ou à loft 
renouveler. 

Dans l'epileptie^ les maux de tête sont hab(- 
tuels; ilr n existant qu'accidcntfUcmeat dan* 
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J'tutre maladie. La première se rapproche plufi 
des affections convulsives; la seconde sq rattacha 
davantage aux vésanies par ses causes , sa nature 
et ses diverses terminaisons, comme semble le 
prouva' la tendance qu'ont eue les auteurs, et 
surlout Sydenham, à identifier l'byaterie et l'hy- 
pocondrie. 

Les accès épileptiques sont en général beau- 
coup moins lougs que les paroxysmes hystéri- 
ques, qui se prolongent parfois pendant tout* 
une journée , et méoie au-delà. I«s premiers • 
dans le principe, sont rarement Irèa-rapprochès; 
ils le deviennent quand la maladie est fort an» 
cienne, et plus ou moins disposée à se iràminer 
par la mort- 
Mais aussi l'affection hystérique n*a point de 
retours Ëœs , ecmstaos ; et l'on observe , au con- 
traire , presque toujours une sorte de périodicité 
dans les attaques du haut-mal. Un accès d'hystérie 
peut être unique ou suivi d'uu petit nombre' 
d'autres paroxysmes ; dans.rej)ilepsie, les attaques 
«e succèdent ordinaireraeot avec une intensité 
croissante, et ne sont annonoéfp ordinairemeqt 
par aucun phésomène précursepr; aouvent les 
personnes sujettes à l'hystérie «Qnt averties d« 
1 orage qui les menace par un malaise général ^ 
de la constriction vers la gorge, des demi-biille'- 
mens, ou quelques autres aocidens, qui sont 
^lOur elles un indice certain- Ceux-ci se déclarent 
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le jour, OI1 du moins ne les Toil-on presque jamais 
'survenir pendant le sommeil; ceux-là se mani» 
festent souvent la nuit, au roîlifu du sommeil 
le plus profond, et s'élèvent ordinairement de 
l'eiterieur du tronc ou de rextrémité d'un mem- 

' hre; tes premiers semblent toujours partir de la 
région occupée par la matrice. 

Quand l'épilepsie commence, ou n'a encore 
acquis que peu d'intensité, souvent où ne re* 
inarque qu'une sorte de distraction , un air de 
préoccupatiion, avec léger mouvement coovulsif , 
qui ne dure que deux ou trois minutes au plus. 
Un médecin était dans l'état que je viens d'indi- 
quer, et lespersonnes qui vivaient habituellement 
avec lui s'en apercevaient à peine; mais depuis 
'son mariage les symptômes ont singulièrement 
'augmenté. La disposition, même la plus légère 
'aux névroses utérines, présente d'autres signes. 
■ Dans le mal caduc, la chute soudaine et brusque 
de la personne (comme dans la syncope com- 
plète), et la perte plus ou moins absolue de 
connaissance, précèdent l'accès, c'est-à-dire, t'en- 
Wmbie des phénomènes coDVuUifs; tandis que, 
dans rbyslérïe , les contractions spasmodiques , 

t et parfois même les mouvemens convulsifs si- 
gnalent la perlé, ordinairement incomplète, de 
Connaissance, et la chute du corps , qui n'arrive 
que dans les cas les plus graves. Chez les épilep- 
tiques, l'écume à la bouche est bien plus ordi* 
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Ttairb et plas abondante, leurs mouTemens con^ 
Tulsifs sont plus conslans et plus ^Diversels, 
cependant plus forts quelquefois d'un c6te ou 
dans les membres thoracbiques, les convulsions 
des muscles de la face sont plus violentes, et la 
rendent hideuse; le tronc et les membres se roi- 
dissent; tes bras sont portés dans la pronatloa 
ou une ei^tension continuelle; c'est une sorte de 
Toideur et de tremblement tétaniques qui dif-7 
fèrent encore de l'agitation convulsive propre 
aux hystériques ; chez ces malades, les membres 
sont tour à tour portés dans la flexion, et l'exten- 
sion , plus rarement dans la pronation et la supi- 
nation ; ils sont agités tous à la fois ou succes- 
sivement. 

On a donné comme caractère distinctif et 
constant la perte absolue de la mémoire et du 
sentiment chez les épiteptiques, tandis que la 
femme hystérique conserve presque toujours uo' 
souvenir plus ou moins exact de la crise qu'elle a 
éprouvée; toutefois la perte de la mémoire, dans 
le premier cas, n'est pas toujours absolue, car 
dernièrement encore j'ai vu, à assez peu d'interr 
Talle, deux hommes tomber dans les convulsions 
du mal caduc; au milieu des contractions les plus 
violentes, de la perte de connaissance et de l'in- 
sensibilité la plus complète, du moins en appa- 
rence , ils indiquaient manifestement, et tous les 
spectateurs le recoonorent, la poche de leur 
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Labit dans laquelle était un flacon d'éther. Il mtt 
parait hor? de doute que la mémoire subsistait 
au moins partiellement chez ces individus, dont / 
le paroxysme présenta tous les phénomènes de 
lepilepsie. Le flacon qu'ils portaient sur eux 
prouve que cette afTectiou était sujette 4 des 
retours. ' 

Une femme veuve éproove des accès épilepti' 
ques dont elle attribue l'origine i une frayeur 
vive : ces accès, dont la date est antérieure à son 
ïnariage , n'ont pas été diminués par ce change- - 
ment d'état, ce qui contribue à éloigner l'idée 
d'une affection hystérique. Autrefois ils s'annon- 
çaient brusquement par une syncope des plus 
proDoncées, par la chute du corps, et s-'accompa* 
£naient de mouvemena convulAifs et d'écume àia 
bouche. Depuis que cette malade a été soumise à 
mes soins, les attaques sont beaucoup moins 
fortes, la malade ne tombe plus à terre; elle a 
le temps de s'asseoir, et se rappelle en grandfl 
partie les accideus qu'elle vient dVprouver. Ainsi 
voilà une épilepsie qui a été d'abord avec perle 
absolue de connaissance, et qui maintenant n'of» 
-fre plus ce phébomène. Joignons ici un derniet 
exemple. Une pauvre femme est prisé d'une 
attaque d'épilepsie dans la rue; etie tenait sut 
son bras gauche, qui était serré contre sa poitrine, 
un jeune enfant; avec le bras droit elle frappait 
le pavé : tout son corps était en convibion. Oa 
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«rut devoir , par prudeuce , lui ôter son enfant ; 
mais pendant toute U durée de l'accès y cetlè 
infortunée, par ses regards^ ses cris, et même 
se& gestes, semblait le réclamer : la mémoire exi»* 
tcit doDC chezétic. 

On petit cependant assurer que U perte de la 
mémoire et du sentiment est bfen plus entière et 
' bien plus ordinaire dans l'épilepiue : en efïet, -■ 
toutes les fois qu'nne attaque est complète, le 
raataiie est plus ou moins insensible aux irritana 
les plus forla, et ne conserre le pins sonvent 
aucun souvenir de son accès) dans l'hystérie, la 
peite de connaissance peut eiister, mais la femtna 
est sensible aux divers stimulans, et surtout 
garde la mémoire des événemens qui lui sont 
aurvenus. Ce caractère diatinctif , ^précié à sa 
juste valeur, est un fanal qui ooDCOurt k éclaire^ 
le diagnostic du médecin. 

La physionomie est autrement altérée dans 
l'un et l'antre cas; dans l'^ilepsie, elle est plus 
ou moins ronge ; i la fin de l'accès, elle est sombre» 
affaissée, et annonce nne sorte de stupeur^ le* 
yeux sont renversés; dans l'autre affection, la 
physionomie est en généra moins rouge , moins 
boDleversée, et revient plu» tôt à son état natu> 
tel; les yeuB sont animés, égaréH, souvent recou* 
Verts par les paupières. I^ pouls des épileptiques 
est ordinairement plus fort , plus développé t 
ceu«-ei respirisat manilcatenunt : chex les fcm- 
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mes hystériques U respiration parait siispehdue.^ 
Dans le haut-mal seul, en général , ou remar- 
que la contraction comme tétanique du pouce 
dans l'intérieur de la main ; l'hystérique éprouve 
presque toujoufs une coustriction très- forte 
avec gonflement vers la gorge, et des douleurs 
de poitrine et d'estomac, dont elle désigue I« 
siège en portant les mains sur ces parties. Les 
épileptiques restent ordinairement dans le même 
cercle; ils n'exercent qu'une locomotion très- 
peu étendife. On voit des femmes hystériques 
tomber, se relever ou changer de place plusieurs 
fois de suite; elles perdent et recouvrent suc- 
cessivement le libre exercice de leur entende- 
ment. Dans ce dernier genre d'affection, il y a des 
rémissions qui. durent quelques instans ou des 
heures entières , et d'autres qui se prolongent 
pendant plusieurs jours ; de sorte qu'on peut 
considérer les accidens ou comme une suite d'ac- 
cès, ou comme un paroxysme très-violent, inter^ 
rompu par des rémissions d'une longueur indé> 
terminée. Rarement, pour ne pas dire jamais, 
l'attaque d'épilepsie offre-t-elle des intermiasions 
aussi prononcées : celle-ci est en général plu» 
courte et plus violente que le paroxysme hysté- 
rique. A la &u des accès, les femmes ont l'air 
de se réveiller; elles éprouvent des borborygmes 
et des écouLemens vagino- utérins étrangers & 
l'épilepsie. Les envies fréquentes d'uriner, l'ia* 
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continence d'urioe pendant l'accès, l'issue d'une 
urine Irmpide, et les éracuatioas Utéro-vagiDales, 
leur sout du moins plus' familières. 

Plus on examine tes 'causes, ta nature, les sym- 
ptômes, etc., de ces deux maladies, mieux on 
apprécie leurs diFTérences, Tout annonce dans 
l'hyslérie une afTection essentielle de l'utérus, à 
laquelle te cerveau participe quelquefois , mais 
d'une manière peu intense et momentanée; tandis 
que l'observation la plasattentiTe nous démontre 
au contraire, dans J'épilepsie, une' lésion con- 
stante et plus ou moins profonde de l'organe 
cérébral, sanS aucune participation de l'utérus; 
lésion presque toujours idtopatbique, quelque-^ 
Ibis cependant Sympathique, du moins dans lé 
principe de la maladie.' Les' attaques d'épilepsie 
ciercent sur les facultés de Tenlendenient une 
influence consécutive trrà-marquée : l'altératioa 
ou plutôt l'abolition des facultés intellectuelles, 
la perte de la -mémoire et même l'idiotisme en 
•ont souvent la suite; les traits grossissent , les 
jeux reatejit haganls, et la physionomie hébé- 
tée (i). IjCs paralysies, la cécité, \ei affections 
comateuses, les hydropisies mortelles, sont fré- 

(i) Ceci nons danne raison du grand nombre de fignres 
Uldet qu'on rCDContre parmi cm malades ; tandis tjae, parmi 
les hjstânques, on compte beaucoup de femmes d'iinè pl^- 
MOBomie agrétUe et jolie , d'an canctère KtuiUe , aimao^**' 
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qiiempieDt détermina par répi1ep«i0,'et Iong>i 
temps avant le termç ordiqaÎTe de la vie humaine. 
là'hyaténe conduit quelquefpia ji If plilbUie, à 
rb^ppoo^drie, i, la npaoi^ éfoUq^ op à la nyin- 
ptiQmBPÎP (0- 

Lor9<)9« lf« peiwnn» »ujette# 4 l'affection ^pi- 
Jeptique «upi^oflalt^nt 9pT^ ^«* >ttaqnf s violente^ 
tpt r^pproclié^t 90 trquve Iç plus «uiv^nt def 
liions w dw trgçç? 4'»n «JéfOrdw trè^'flenwbl» 
dMU l'p?$9ne F^brslf ç'eat «iiuii que le 4oçteur 
^éltriçuxlf ^fm aoo ei(Bellent fpémaire Aur la 
P(m^rçne.f cQQTPPoé par )« Sqçi^t* da l^tedcfùne 
de Pwi» » rapporte avoic aoqv^nî «tjwrré après 
la mort* «UF de* éfiilçptiquea, des portiou de 
f^^reaw nqifep e% ^Dgrçn^Hae»; U ajpat« qaq 
Vét9ï ^«(t parties voisipM «rotlwt dflinflntrer que 
Çt^tte dettW^nÎHtipa ^tait>P>eie|iue.(s). Onpeut 



(i) (M tronve an exemple de cette deroiire GonTerûoa 
dans let ÊpMméridu det Curieux de la Ifature [^Dée, tu , 
mam. t , ob. is)-; il «tt intilnU tmm» ; nui* poar non» 
^t%X m» b7<Mn& J^wfqpw 4mt^na w^jpait, /nut ooagBe»- 
*w W" w«i «""aff. l¥ !» 4'mgmi FO*t^. '"/vvr^m 
laerùtt^ r^a^. (l f ^t jp^ d>oe ^çq^îaelk ^ 4cpi|ii dix 
«nt puuit ponr ^pileptùjne j elle fat ([uéne de lei acci* ptr 
I^ poj»j|eil d'tm çtopffiijïiç, qpi lui pçimtil Hfle ('ÇPiqn *• 
■e:çr< éujt le Tfiv(^ toifTCrtîn de cette i^ectiofi ; n^U 4^- 
ri^ ÇifiT If wt« dç MB nn^\ , eUe deriof fujettç * 1« fftifw 
W^Tiqe o« nymplioiptiuf. 

(a) Peni-itn pootn^-oa réroqur «a dont* ceiu diigw-. 
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«onsnltcr sur cet <^jet Mor^agni, Meiel, £oni- 
«kius, Tissott Esguàoly etc. 

lHoas verrons an contraire, dîna la suite de ce 
travail, que chez lea IiysWriques la cerraaa reste 
constamment intaet , quand leur matadie eiC 
exenptf de eo^npiications , et ifue le désordre, 
lorsqu'oB es rencontre , existe preaque toujoura 
flâna l'ut^oa ou dana lea ovaina. 

L'épilepaie se complique avec les aliéqatioaa 
mentales, et surtout avec ta manie et l'idiotisme* 
jLe. pfui souTeqt cette complication est nM»r(elle, 
0U an mqÎDS îacurabic; rbfstâieconpliqnée âm 
manie est rare, et celte complioattmi , qooiqu* 
grave, n'est pas ordinairement rebelle apx ^forts 
de l'art : en général , les oomplioations de l'^i- 
lepsie sont |)ien phii dangereuses que miles de 
l'hystérie. Dana les oasde eompttcation de l'hys- 
terie et de l'épiiepsie, la distinction des phéno- 
mènes propres à chacune des deux maladies n'est 
pas aussi fooile k établir, et c'est peut-être cette 
difficulté qui a contribué en partie k les fair« 
Baéconndtre ou oonfbndre, ^t que leurs aoeès ■ 
te saocàdent, soit qu'ils se manifestent simul* 
tanément. 

Un caractère distinctif irèft-narqné ae tire en* 
eore de la difilcrenoe de leur pronostic. Souvent 



gsngrteeiiM dn cei-rass, tt m'j tmv qu'une altécatim 
I 3 
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l'épilepsie est iocorable, et tôt ou tard elle cod^ 
duit i la mort; tandis que l'hystérie est. trè»> 
accessible aux secours de l'art bien dJrige's, à 
Tempire, de la médecine morale ou des moyei» 
de diversiOD, et se guérit presque toujours dès 
que le vœu de la nature est rempli ; de plus elle 
s'afTaibiit avec l'âge : Maxime ataMs mutatioru! 
pertissimè debeliatur. Bagl. Le contraire 8'ol>- 
aerve presque constamment dans la névrose e'pi- 
leptiqoe. Ou concevra facilement ce qui rend 
)'une de ces maladies beaucoup plus grave que 
l'autre, si l'on se rappelle que, dans la première, 
c'est le cerveau altéré dans sa texture qui réagit 
en quelque, sorte sur toute l'économie; tandis 
que dans l'hystérie, au contraire, l'utérus n'est 
lésé que dans sa sensibilité, organique , et c'est 
de cet organe quedérive très- probablement et 
communément l'irritation de tput le système 
perveux. 

L'union des sexes est souvent le remède spéci* 
fique des affections hystériques, de toutes celles 
qui reconnaissent pour causes un amour con- 
;trarié, nue continence volontaire ou forcée, et 
qui sont dans la proportion de sept ou huit suf 
dix : de plus, l'exercice, les voyages, le séjour 
k la campagne, les moyens de diversion prér- 
viennent ou contribuent fréquemment à dissiper 
les vapeurs hystériques. Quelqriefois les plaisirs 
de l'amour physique n'augmeotent ni ne disù- 
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nneot les accès ^pileptiques ; dinft d'autres cas , 
ils les modifient en bien , mais le plus souvent 
ils les a^ravent d'une manière sensible, ce qui 
tient anr diverses circonstances et k la nature des 
causes efËcientes. I/abstinence des liqueurs est 
bien plus importante dans cette alfectibn que 
dans l'autre. Les antispasmodiques , teUque la 
Talériane, et surtout son -extrait, la pivoine, 
l'huile aoïmale de D^pel, l'buile de térebeo- 
tbine, l'opium , l'oxide dé zint?, la cautérisation , 
ét'les autres moyens qui quelquefois affaiblissent 
et même dissipent les attaques d'épilepsie, n'ont 
pas une égale influence sur les accidens de l'hys- 
térie ; celle-ci cède souvent aux emménagogues 
'et aux moyens propres it rappeler Je cours des 
règles , quand leur dérangement ^a produit la 
maladie ; oellt-là est plus rarement guérie par 
l'éruptioD ou les rctauts du flux menstruel. 
Quand l'aura' epHeplica.\hApfts .de J'exti^mité 
d'un membre^ en comprimant ou en attirant 
avec forcetila partie on le peint de départ au: 
moment de l-'acéès, on ^'fait en quelque sorte, 
tecuter; du moins est-il vrai qu'eu peut soùrent 
le retarder, ou même le diminuer : de semblable 
tentatives seraient inutiles et déplacées contre 
les paroxysmes de la névrose utérine. 

Eloignez les hystériques des réunions où elles 
peuvent rencontrer des hommes ou celui dont 
elles sont éprises ; interdiseat-leur la lecture des 



bGooglt' 



]34 HÀLlDrSS llStTSTtStS. 

livres ^ntiqnes el la vue de tous les objets tpA 
exaltent rimaginatioD et les set»} faites- leur 
entendre le laDgsge de la raison } enfin dirigez 
leur esprit vers les idées religieuses et les prin- 
ces d'unei saiiie monk», et to«s obiiendres la 
dÎBMOUtida, ou pemt-£(t« In gliërison des acci- 
deos : en tenant la B^ioe coodoiie envers les 
peracumes àtteiniei d'é{nle|Mi«, tous n'en reti- 
rereSf dans tous lies cas* anéun avantage. Le 
traitement ni oral'peBt'âboerrreÉidiquer de nom- 
breux succès dans l'hystérie ; il est sans but 
et sans a|)pUoatioit dans les' afiiecliotis épilep- 
tiqaes. 

Les caractères de «es deux maladies, tek que 
' noos les avotosetabUsv ne peuvent se- rencontrer 
^ae dans l'hyCtérie et répilepsie krè»-intenses ; 
mais, pour les bien distiogvcr, il nous a SaUvt 
pk'endre«eB deux alkctioM parveeaes k leur plus 
baut deigré, et non lears nnanees les nM>ins pro- 
noncées , et comparer wi grand nombre d'bi^ 
toires particulières ^ afin d'en bien saî^r les 
caraotèfes génénnit, les vrais pb^nbaiènea dis» 
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'Siffêr^ioM établies enùv f Hystérie , tÉpikpsùr 
les CmwtUsioûSf etc. 

L«s cohvtilaioDg âi#êrélïl ^alenwiit éè l'fays-* 
térie el de l'^filétisie Jiàr leiirë causes, leurs pbé- 
notnèneft, leuM tentainàisons éf les moyèiîÂ cura" 
tifs qu'où y oppotè et ^ui Us modifleiiL Itoiis 
voyous eu efîet <Jue lés convulsions reconnais- 
sent àei causes diffe'rédtès et tréi*inuUipIiëês; lêi 
plus fihéqueùfeS et les pliitf spéciales sont les 
«flbrts db la dentifioil , lés dispositions térmî- 
jieuses , lé travail dé râccoùctiéméàt , ta piqûre 
d'un nerf, rimpyéàsiôH dti ^id, I^âu'pfion dillfi- 
<iile des tnaladiès , toibtanë la vàtiolè , ta rou- 
geole* etc. Ces ËàuMs scfnt j^résque e'trangèfes à 
la production dès detix Bùti-es névroses : les con- 
vulsions, trè»^M>itittiunea, Jkinsi que t'épîlep^e, K 
l'un «t ft l'tlàtt'e Béxè, se manifestent, par pré- 
dilection, èhék lés ènfâiàà, qùefquefeii dans la 
jeunesse, frè^râï^ibéflf dans l'Sge adulte; elles s« 
bordent le phis sâùTëiit à un petit nombre d'ac- 
cès plut Ota Indini prononcés. L'hystérie offre 
des retours plus oU inôins ^rëqÏÏens; ceux de- 
fépiVpsie Sont, en filerai, plus nombreux , 
plus Tauliers, et de rapprochent avec l'âge. 

Qui ne Aait qde l'épilepsie t^&é éâminiinéiâént, 
chez un gratid nombre de tnalldes, uiie intensité 
i peu ^ès égale. Les oonYulsIons , qui soilt par- 
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fois précëdées de âymptômes avant-coDrears, et 
les accès hystériques sont tantôt plus, tantôt . 
moins prononcés. L'attaque du haut-mal ne se 
prolonge, dans te plus grand nombre de cas, 
que pendant dix, vingt et trente minutes; la 
durée des accès convulsifs et celle des accès hys- 
tériques sont indéterminées, mais elles persé- 
vèrrat en général plus long-temps. On voit les 
premiers céder, suivant les circonstances, à la 
section complète d'un nerf, à l'enlèvement d'une 
pièce d'os, d'une esquille, etc. ; aux bains tièdes, 
aux antispasmodiques, aux vermifuges, i l'^ip- 
plication de» sangsues chez les «nfans , à la sai- 
gnée chez tes femmes pendant Iç travail, etc. j 
souvent ils se terminent par la sortie de quelques 
vers, par la pousse de quelques dents, par l'in- 
vasion des maladies éruptivrs , quelquefois par 
une parotide critique , comme j'en ai vu derniè- 
rement un exemple chez un jeune enfant; plus 
souVent par des évacuations abdominales co- 
pieuses, par des hétnorrbïigies ou des éruptions 
critiques. Un premier acpès de convulsions est 
souvent mortel; l'hystérie ni: se termine presque 
j^amais d'une manière funeste^ daus l'épilepsie , 
au contraire , le malade succombe fréqq^nmejit, 
mais au bout de plusieurs années, et après des 
attaques fort multipliées. Si nous examinons-le 
siège des altérations organiques que l'autopsie 
met en évidence chez les perwnpes qui <^t péri 
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par mite, de ces maladies , nous Terrons qu'il 
diffère également, A la suite des convulsious il 
Tarie singulièremenl, et beaucioup plus que dans 
les autres maladies, en raiçon des causes qui sont 
plus Dombreuses. Tantôt on trouve les intestins 
corrodés et perforés par des vers; tantôt les gen- 
cives sout soulevées, gonflées et phlogosées; d'au- 
tres fois on rencontre un eogo^emeot sanguin 
vers le cerveau, un épancbemeni dansune ca- 
vité , ou un corps étranger engagé dans quelque 
partie, etc. etc. Du parallèle de leurs terminaisons 
on peut conclure que le prognostic de l'hystérie 
est constamment f.tvorable, sauf quelques eicep- 
tions extrêmement rares; que celui des convul- 
sions est presque toujours incertain, et que dans 
l'épilepsie le médecin doit en général porter un 
jugemeut très- fâcheux. Ënfi» nous dirons que 
le traitement de l'hystérie et d^ convulsions est 
subordonné à la cause qui leur a donné najs- 
san^; tandis que celui de l'épilepsie est plutôt 
^lanf à la nature même de I9 maladie, et com- 
munément étranger à là cause qui l'a produite. 

D'après cet exposé, nous ne croyons pas devoir, 
à l'evenaple d'unsavant accoucheur (1), appeler 
^kpsie kystéiiqite les convulsious qui se ma- 
nifestent pendant le travail de l'enfantement , 
quoique le» muscles de U vie nutritive et do 

(1) Tnîtidcs Ac^ooheiMiia, pw M. Gar^Uau 
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1b vie âé rielAtioâ soient aRiectiÇa shnùltah^ineiitc 
et qu'H existe perte de coiinaissmce et de 8en- 
titneflt. Les moUfreiAens côtiTUlsifà qu'ëprouvetit 
lefl femmes en tuiaChM drffèfeht de t'hyat^rîe en 
général , et moitié 'deà acc^ hystétiqueB quE w 
manifestetit chez left ftramts pènddht la durée 
dé leur grossesèé. Les t>**m]elri feûat produits 
par le traTail de l'accducbeméot ; ils ùe sont 
point sujets k des retttui^ , et né s'accompagnent 
pointdeèsym{)tôme* Caractéristiques des attaques 
dliystêfié. S'ils diffifent de ceHe-ci, ils ont 
éticorë bien Hioink de rappom a.Vêc celle-là ,- 
dbitt là Causée la dutéè» le traitement, etc. etc., 
sont toilt autres. 

Oti dàiti HiiiTant ttous, les considérer comme 
dM èonVtiUlofis, puibjti'elles sont déterminées 
pfèsque toujours par l'engorgement sanguin du 
ceTrtdiU. D'ailleurs, elles ont ube tnarcbe di£^ 
renie de Cëtle des deux àutreï itaàladies, et se 
dissipent cbbAtamment aussitôt après la fi^^de 
ï'aoeoucfaement, s<tit spontanément, soit par la 
sa^^, qnaod leilr tefrtiinaisott est favorable; 
M qui arrïve le plus toovent. 

tiom adtaettou* avec MM. Pùielet Gardien^ 
e«nim« un des syitoptémes caractéristiques dtf 
L'épilepsie , iR perte de coniiaissance et de sen^ 
liment; maie il ftiut de plus, suivant nous, la 
auceesaion des accès et l'ensemble des sjmptAmefl 
qui sont pr^rea & cette ofieclkm Bgumodiqwe. 
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Enfin f «Tce Rivière, nous cBitip^tteroDS l'hyt- 
tërie de Tapoplezie ptr une perte des sens et du 
mouTeoient moins confite, par une respira- 
tioa peu ou poiat stertoreuie, et le souTCnir que- 
cooserrent U» femmes hystériques. A ces t^ait* 
distiuctils nous crt^oos pouvoir ajouter les sut- 
Tans. L'apopteiie attaque indistinctemeat tous, 
les sexes, et surfont les personnes d'An Age- 
avancé, ou crilea qui joignent à beaucoup d'em- 
bonpoint wn teMpërament sangBin^ etc. Dans 
C9 cas, il existe an étal ooœateuR, Il locomotion 
est abolie, et hn mouVemens coaTulsib sont 
moins fréqvens et minna prooMun^ 

En traçant le paraUcJe de ceadiverses maladies, 
nous erens fak pivaseatir l'i^ni** qu'on doit se 
former de l'iseva probable de ThystérK ; Toytma 
mainten^t pink en détail les oirconstaaces pr^ 
près Jl nodifiar le }iigeme»t que te tli^déclB ett 
derra porter^ 

CH^flfHË IX. - 
^ronottie de tlfyaèr^^ 
Il eiiaUe une grande ^MKMbeé vfltW k juge- 
ment promftbé par 1«8 tnédiecin» de l'aaiiqntté' 
et cMni des moderties , tt]t> I«s ^ yèi* tt tenttlMai- 
sons dont celte névrose est susceptible. Lé JtM- 
nosiie tfei andiens dtK thft |»his fSrtitKit , abit 
pwoe tjn'aMe offl4fl MfKlIèWrént p)u« dlntensiié 
d«u ce4 ismps «Mttlé», itnt peMit ijuft iMM deralft 
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ciers jugffiient moins \e danger de cette maladie 
que ct^luî des complications ou des aotres atTec- 
lions avec lesquelles des médecins eut pn la con- 
fondre. Les accidens de l'h^térie présentent ua 
8{>ectacle Ti'ainient terrible, etcapable d'efTrayer 
tous ceux qui, sans la connaître, l'observent pour . 
la première fois; peut*ètra ménie cette impres- 
sion a-t-elle iuflue sur l'opinion qne beaucoup' 
de personnes en ont conçue. Toutefois nous re- 
connaîtrons que l'bonneur d'avoir bien jugé cette 
névrose peut être revendique par Sqffhuum : 
f/t vaidè teminUs kicvidetur morbus^ in se tamen 
non adeà perieuhius est; et par Mamiceau. Ce'- 
derniei" nous a conservé l'histoire' d'une jeune 
femme qui n'éprouva qu'un seul accès d'hystérie, 
et qui depuis lors jouit d'une bonne sanlé. Telle 
fut l'inquiétude des pareas, .qu'ils lui firent ap<- 
porter l'exlrème-ouction; mais Mauriceau les 
consola aussitôt en leur assurant que'ce n'était 
qu'une maladie passagère: (Voy. Maariœau, obs. 
XX.) Si donc plusieurs affections, par une appa- 
rence bénigne i inspirent souvent une sécurité 
perfide,' celle-ci, au contraiit^, est, par le dés- 
ordre dont elle s'accompagae , propre i faire.' 
naître , dans bien des occasions ^ des crainte» 
exagérées. 

Passons maintenant en revue les diveran cir^ 
constances, qui peuvent modifier l'opjuiion qu'on 
doit se former sur La termincai&oti de l'hystérie. : 
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"Co âge peu avance , que I'od considère en gé- 
néral, et avec raison, comme une disposition 
' favorable à l'issue heureuse des maladies, o'ofîfr« 
pak le même avantage dans le cas présent. En 
eifet, l'obscrvalioD semble avoir démontré que 
cette affection, coDsidérée exclusivement sous 
le rapport de l'âge, est quelquefois plus grave,' 
plus intense et plus rebelle lors des approches 
de la puberté et dans les première années qui 
lui succèdent, qu'à des époques plus éloignées : 
ce qui dépend de l'exaltation: des sens ou da 
système utérin particulière i cette période de 
la vie, et de l'énergie même delà constitution; 
souvent aussi de l'intensité des causes. Plus tard, 
et s^ mesure que les malades acquièrent des an- 
nées, les accidens perdent de I«ur violence (sauf 
Jes différences qu'apportent le tempérament et 
d'autres circonstances); et l'on doit d'autant plus 
espérer des efforts de l'art ou de la nature, que 
ces personnes avoisinent ou ont dépassé le terme 
de la vie départie aux organes sexuels. Un tem- 
peitoment sanguin, un caract^ ardent ou lascifv 
une organisation très-robuste, sont assez souvent 
l'indice d'accèa violens , tajidis que la prédo- 
minance du système lymphatique annonce .une 
hyst^ie peu intense et.plus facile à guérir. Toute* 
fois cette constitution lymphatique et débile, que 
l'on rencontre chez quelques £emmes nerveuses, 
|ttut leur faire contracter une sorte d'habitude 
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bjBt^rique qu'il est difficile de dëraoiner. Quand 
la tennlDaisoD des accès est accompagnée de 
l'émUsioa du liquide spennatique et d'une sen- 
satioD agréable, la maladie ne tarde pas à se dis- 
sipa entièrement. 

Si la jeune malade est condannée* par éiat 
on par les oirconstancts dans lesquelles elle se 
trouve , k l'inactton , à Tiaolement ; si elle est 
prirée des iDoyens de dlTersion , des (K)nsolations 
de l'amitié, ou eipoaéc à rencontrer Tobjet de 
son inclination; si enfin ses vœux ne peuvent 
être exaucés, les chances défavorables prédomi- 
neront, roi^anisati<m i^yaique sera fortement 
affectée, le uaora) participera bientôt au désordre, 
«t la roanic erotique pourra se déclarer, ainsi que 
nous en atons tu plusieurs eacmplea. Lorsque 
rhystérie a été pi>oduiie par une oause physique 
ou morale trésrénei^que et inamovible , on doit 
s'attendre i éprouver- plus de résistance dans 
l'applicatioB des moyeas cOratifs. Si c'est la sup- 
pression dèk règles qui a déterminé la maladie, 
fiellen:! sera flus aeoeasible anx efforta de ta mé- 
decine que rb]Mtérie, i^nltat d'un violent i^* 
grin non susceptible d'être affaibli ou détruit. 

Mats quand une im^ination raisonnable est la 
cause morale des aocidcns, quand nul obatade m 
s'oppoae i rfaymen désire par la jeumi personne, 
' que le veau de la uatuae est |«mpli , il ne reste lo 
pUu ioovtDt aoeiiae traes de cette affectioDï Eq, 
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général, » la maladie e«t receote, on doit espërer 
un proinpt rétablissement ; mais lorsque l'hys- 
térie est développée depuis loug-temju, le pro- 
nostic sçra moins favorable, p^rce qu'il est ^ 
craindre qqe la malade n« soif «pms Tempire 
d'nnç wrte d'Mïitudç. L'o^péflence appren4 
que cette uéTrq^e simple et peu iptf d^ est pliu 
facile à guérir que celle dont Ip^ accès sont vio- 
lens ou qui est compliquée; cependant rintensit# 
des accès n'sjoute que très-peu aux craintes que 
peut inspirer t'iijstérie. Qn«vDd il s'y joint un^ 
cpraplicatinn , le danger relatif i cette dernier* 
doit modifier le pronoi^tic. Si la maladie per- 
sévère, la cause connue étant eçlevée; si e|le e^ 
rebelle «qz soins les plus éclairé», aux ressource 
(le l'art les mîeqx éprguvées, feq^î ^'arrive que 
très-rarement , oi;i doit cr^ndre al^rs qM*elle ne 
soit entretenue par quelques ^térati^nA ^ns 1^ 
^issu des organes génitaux. L'^^^an^çn 4^ ces di-. 
Ters désordres fer» tç sttjet d«s çofluidérations 
^ue nom présenterons da^s Iç ^lu)pi^ s^iv^v^t. 

CHAPITRE X. 

^^topsi^ cadayériqwe. 

PouB bien connaUre les altérations organiques 
que produit l'bjstérie, il faut consulter les anciens 
auteurs qui peutètre ont été plus, à même de r<^ 
server exempte de complication , et se terminant 
par la mort. De nos jours, cette afll;^ioR>. ^^es 
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quVIle est 'simple, n'est presque jamais mor- 
telle (i) ; mais l'hyotérie peut conduire à d'au- 
tres maladies qui sont fuoestes , et dont les 
«races mises en évidence par l'aulopsie cadavé- 
rique sont le plus ordinaJreiaent étrangères à 
l'afTectioo hystérique, et souvent même aux 
organes qui en sont le siège principal; on ne 
pourrait donc en tirer presque aucune induction 
relative à l'hystérie, ou applicable aux modifi-* 
cations qu'elle apporte dans l'organisation. Rio- 
tan , Biiminger , Biancardus , Fésale , Diemer* 
brœcÂ, Morgagni, ont tous vu les ovaires plus 
ou moins altérés, remplis, ainsi que les trompes, 
d'un liquide de différentes couleurs, de densité 
variée, et plus ou moins augmentés en volume. 
Ainsi Riolan dit, in j^ntkropognqikid , avoir 
reconnu chez les jeunes filles hystériques les 
ovaires remplis par une liqueur spermatique, et 
surpassant la grosseur du poing : de plus, la 
trompe était agrandie et très-dilatée. Rappelons 
aussi que VésaJe (lib. V, <ie hum. corp. Fabricâf 
cap. i5) affirme avoir observé, dans des occa- 
sions analogues, les ovaires de la grosseur d'une 
balle à jouer, et remplies d'une humeur fétide , 



. (i) L'obserratioD que non* atodi rapportée 'page 70, ett 
U Kule qui flou* ait offert une terminaiion autii faoeite» 
terminalion qu'on aurait Mut doute ptéTeniK, *i on a*aît 
aeconin la »4>de. 
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ideconlenr variable; et suivant Binninger (cent. 
Il, obs. 90}, les ovaires, les vaisseaux sperma- 
tiques et les trompes étaienl gonflés, et remplis 
(Uune matière en partie stéatomateuse. Nous di- 
rons encore que Blancardus a consigné, dans son 
Jnatomie pratique, obs. 55, l'ouverture d'une 
femme qui avait été sujette.aux passions hysté- 
riques,- et dont le mésentère était parsemé de 
glandes squirrheuses , de volume et de forme 
différens. Un liquide, ressemblant à du lait coa- 
gulé, distendait l'utérus, les ovaires, ainsi que 
les trompes. Si DiemerbroecA annonce qu'il a 
rarement rencontré quelques altérations dans 
l'atérus, il convient cependant avoir vu cet or- 
gane et les ovaires gonflés par une liqueur sper- 
matique épaissie. 

Enfin Morgagni rapporte quatre observations 
d'ouverture de femmes mortes hystériques : deux 
de CfS observations lui sont particulières. 

I. IJoe femme, qui menait une vie débauchée, 
xDOUrut dans un accès d'bystérie ; on trouva, 
\°. un petit globe altacHé par un court pédi- 
cule à la face postérieure du fond de l'utérus; il 
était de la couleur , de la grandeur et de la forme 
d'une petite cerise avant sa maturité; a", un 
pareil globe , dans l'épaisseur des parois de l'uté- 
rus; 5°. le ccA de cet organe enflammé^uperfr*- 
ciellement; 4**. une mucosité bUpchàtre, reo- 
lennée dans les trtimpu ^ 5°. \$» cellules de cha- 
S. 
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que ovaire distendues et pleines de sérosité ; -ané 
seute de ces cellules fKtDtenait nu pus blanc. 

IL Une autre obserralion est celle d'une femme 
très-libertine * et qui, depuis quatre mois que ses 
menstrues étaient suppriinées , était sujette i des 
accès d'bystérie ; elle devint maniaque, et mourut 
ensuite dans des convulsions universetles. Oa 
reconnut que le§ ovaires étaient dars, blancs, 
sqoirrh«ix, d'une grandeur inhale, appliqués 
comme par leur poids à l'utérus ; le fond de la 
cayité de cet organe était enduit d'une mucosité 
sanguinolente, et à ta surface, il s'élevait de pe- 
tits tubercules, semblables k des verrues. 

III. Une 611e fut ouverte ed 1667 ; ejle avait suc- 
combé k la suite d'accès hystériques; on ne trouva 
d'autre cause de mort que du sang coagulé dans 
les ventricules du cœiir. 

. IV. Chez une dame toumnientée depuis plusieurs 
mois par des vapeurs violentes, et morte daiw 
nne syncope, on découvrit dans le ventricule 
gauche un polype de la longuietfF d'un doigt, et 
épais de trois lignes. 

Parmi «es divers désordt^ qiie nous a montrés 
l'autopsie , plusieurs peuvent appartenir aua 
eorapUcations : qui sait d'ailleârs s'ils étaient 
effet bu cause de la maladie? Dansl'une et Tautre 
hypothèse , ce» observations ne sont ni asses 
complètes , ni assez exemptM de com^[4ications 
pour nous permeitre d*ea tirer aucune eonsë-- 
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quence positire. Dans les alTecttons nerveuses 
4]es viscères abdomioaux, des poumons, du cœut 
et des organes géoitaui, l'autopeie cadavérique 
se tait , et ne répand Je plus souvent aucnhe 
lumière. Le flambeau qui conduit l'anatomiste 
ou le médecin dans le labyrinthe de l'organisa- 
|ion bunjaine ne leur est fréquemment d'au- 
cupe utilité, lors des recherches qu'ils font peut 
connaître la cause immédiate de ces névroses; 
Undia que dans les altérations organiques de 
ces viscères , dans leurs engoi^mens ou in- 
flammations, Pautopsie jette au contraire le plus 
f;rand >our, et rend raison de presque tous les 
phénomènes morbifiques , soit réguliers , soit 
anomaux, que l'on observait pendant' le cours 
de la maladie. Or, comme il arrive fréquem- 
ment, qu'on n'aperçoit dans ces mêmes par- 
ties, chez les femmes hystériques, aacone dis^ 
position différente de Télat ordinaire, on doit 
considérer les altérations que l'on a observées 
quelquefois comme des phénomènes qui penvent 
avoir été produits par l'hystérie, ou en étrfl 
tout-à-fait indépendans, et qui, dans an trèsr 
petit nombre de circonstances, ont pu donnetf 
naissance à cette névrose. Cette explication' «st 
également applicable aux cas de complication ^ 
puisque alors les altérations, dans le tissu des 
organes, sont indépendantes des accidens hysté- 
riques , et existeraient loTi, même qu'il n'y aurait 
K. 3' 
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pas complication d'fajrstérie, mais ne se rencon-^ 
treraient pas daos les cas' d'hystérie simple. De 
tous ces faits on peut conclure : 

1**. Que l'hystérie , le plus souvent , existe sans 
aucun changement . perceptible par nos sens, 
dans les organes génitaux de la femme ; , 

a". Qu'elle peut même se manifester pendant 
très -long -temps chez une personne, sans ap- 
porter aucune altération dans les oi^anes inté- 
rieurs de- la génération; et c'est ce qui arrive la 
plus ordinairement ; 

3°. Que cette névrose peut déterminer, ou 
très-promptemenl , comme dans le fait rapporté 
page 70, ou lentement (voyez les pages i4i et 
saÎT.}, des lesioifs organiques, et que parmi ces 
désordres on doit placer au premier rang les 
altérations du tissu de l'utérus ou doses annexes, 
et surtout celles des ovaires. 
, 4°. Que ces lésions organiques peuvent exister 
'primitivement, et l'hystérie venir s'y joindre ' 
ou en être le résultat; ce qui n'est pas très-fré- 
quent. L'hystérie serait alors consécutive. 

5". Enfin que cçs deux maladies, l'hystérie et 
une altération organique de l'utérus, peuvent 
toutefois exister simultanément ; ce qui constitua 
une complication. 
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CHAPITRE XI. 

Traitement général de t Hystérie. 

PoDR bien réussir dans le traitement d'une 
'ân'eclion quelconque , il faut en avoir approfondi 
l'histoire entière, les causes, les degrés et les 
terminaisons, eu6n ses variétés et ses complica' 
lions ; il faut avoir observé la maladie tantôt 
abandonnée à elle-même, tantôt combattue par 
les moyensque l'art recommande de lui opposer: 
aux résultats d'une observation exacte et judi- 
cieuse il faut joindre un jugement sain et un 
esprit exempt de prévention et dégagé de toute 
idée systématique. Fort de ces avantages, te mé- 
decin marche d'un pas plus assuré dans la car- 
rière ; heureux quand l'a^ection qu'il doit com- 
battre est accessible aux Recours de la médëcipe , 
et ne le réduit pas aux moyens palliatifs , au rôlo 
de consolateur, à calmer les souffrances physi- 
ques et tes peines morales ^ sans espoir d'en dé- 
truire la cause ou d'en arrêter les effets. L'hysté- 
rie , par bonheur, n'est pas du nombre de ces' 
dernières aHections \ il est même peu de maladies 
dont le traitement fasse plus d'honneur à la 
science que celui de cette névrose *, presque tou- 
jours le médecin en découvre la cause qui était 
cachée ou ignorée , dissipe les inquiétudes des 
parens et justifie leur confiance par uoept-ompte 
guérison. 
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Le traitement de l'hystérie se divise en préser- 
vatif, en curatif et en consécutif (ou prophylac- 
tique des rechutes ). On distingue en outre le 
traitement des aocès et celui de la maladie. 

Ezamiàons d'abord les moyens préserTatifs de 
la maladie et des accès. 

PHEUliKS SECTIOir. 

Traitement préserva/ de la maladie. 

Le traitement préservatif de l'hystérie est en 
quelque sorte une introduction aux moyens d« 
curation de la maladie elle-même : il est entière- 
ment du ressort de l'hygiène , et consiste essen- 
tiellement à écarter les dispositions et les causes 
déterminantes de cette affection. La médecine 
prophylactique n'existe point à la rigueur, car 
on ne peut combattre une maladie non encore 
formée; mais elle existe réellement, quand on la 
considère comme l'art d'éloigner les causes qui 
dérangent notre économie, de prévenir un désor- 
dre qui n'est qu'imminent, ou des altérations 
d'un degré à peine perceptible. 

Ces préceptes prophylactiques sont d'une telle 
importance , qu'on ne saurait trop se persuader 
de leur utilité « ni assez les recommander. 

Le ptemier conseil que le médecin doit donner, 
est de veiller avec intérêt au développeihent phy- 
sique et moral des jeunes personnes , de fortifier 
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leur constitation lorsqu'eUie est débile ; de leur 
prescrire l'exercice et des promenades fre'queate^ 
ou un séjour prolongé à ta campagae. 

On leur permettra les plaisirs de la danse, 
pourvu qu'elle ne soit ni lascive ni portée jusqu'à 
la fatigae ; on insistera , en outre , sur l'exerctce 
k cheval ou sur un âne, quand léS circonstaoces 
le permettront. 

Le travail de la menstruatioh revendique anssi 
notre sollicitude ; ' il faut en favoriser l'appari- 
tion, puis en régulariser le cours avec tout le 
soin possible : c'eàt sftrtout aux approches de 
la puberté qu!îl importe d'observer les jeunes 
personnes : si la constitution physique annonce 
une force sufEsaote , si déjà les formes se pro- 
noncent, il faut opposer aux premiers accidens 
qui signalent le travail de la menstruatiou les 
mojens que prescrit la saine pratique : tels sont 
la vie active, les pédiluves tièdes, les bains de 
fauteuil rendus irritans et pris le soir ; l'applica- 
tion de serviettes chaudes sur l'bypogastre; les 
frictions sèches sur les lombes et les membres 
abdominaux ; les infusions d'armoise , etc. Si les 
symptômes produits par la pléthore sanguine 
persistent avec intensité , on a recours aux sang- 
sues, que l'on fait appliquer à la vulve, aux 
jambes- on aux caisses, quelquefois à une saignée 
de la veine sapbène. Souvent ce désordre revient 
périodiquement chaque mois; il est alors conve- 
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nable de choisir pour cette opération l'époque 

indiquée par les efforts de la nature. 

Quand les rrglçs sont arrêtées parla présmce 
d'une membrane contrenature, il faut l'inciser, 
pour donner issue au.flux menstruel. 

Lorsqu'il existe une suppression , une dévia- 
tion , ou même une diminution des règles, on le* 
rappelle par les moyens usités en pareil cas. 

L'abus de la bonne chère ^ les caprices de l'ap- 
petit, la' vie sédentaire, peuTebt retarder oa 
déranger cet écoulement, et doivent être rem- 
placés par un bon réginie et un exercice jour- 
nalier. 

A la pléthore sanguiae générale, ou^à une 
congestion, un afflux du sang vers l'utérus, on 
oppose les rafraîchissans et la saignée du bras 
quand les menstrues ont cessé de conter , ou s'il 
existe une ménorrhagie. Au contraire , lorsque 
lesrèglesmanquent, étquandl'aménorrbéé tient 
à la faiblesse de la constitution qui n'est point en . 
rapport avec l'âge de la jeune personne , il con* 
vient d'avoir recours aux fortifians, à l'eau ferrée, 
aux eaux minérales ferrugi.neu8es, k une nourri- 
ture succulente, aux vins d'absinthe et de quin- 
quina , aux infusions de safran , d'armoise , aux 
différens eniménag<^ue» , aux bols d'extrait de 
quinquina, de gentiane, de cannflle, de limaille 
de fer. Chez les jeunes personnes d'un tempéra- 
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tnent lymphatique , ou disposées à la chlorose, 
on seconde ces moyens par les frictions sèches 
ou irritantes pratiquées sur les lombes , le bassin 
et les extrémités inférieures. Plus tard, ou met en 
usage les bains sulîureux'et les commotions élec- 
triques à la circonférence du bassin. 

£xiste-t-il une p&leur et une débilité presque 
incompatibles avec une nourriture 'saine et for- 
tifiante, et avec Tinté^ité des organes, il faut 
craindre alorsi l'influence sourde et pernicieuse 
des habitudes que le mauvais exemple ou de per* 
fides conseils font trop souvent contracter. Ou 
éveille en même temps, mais avec ménagement, 
la sollicitude des parens, qui, par une vigilauce 
active et les avisdu médecin, arrêtent les funestes 
effets de l'onanisme. Cette fatale habitude est 
malheureusement très-répandue, et surtout dans 
les réunions de jeunes personnes. Lorsque le me* 
decin veut insinuer qu'il serait possible que les 
accidens dépendissent de Cette cause, on rejette 
presque toujours cet avertissemient; il doit alors 
demander aux parens qu'ils veillent avec soin 
et qu'ib s'assurent que ses craintes ne sont pas 
fondées. C'est encore une précaution utile que 
de faire connaître aux jeunes personnes les cir- 
constances qui dérangent si fréquemment leur 
santé en troublant le cours naturel de la men- 
struation. 

Comme la conduite et la moralité de la jeu- 
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nesse dépendent :preaqiie toujoursdés prehrières 
ÎDipresaions qui , lui sont, communiquées , les 
, paréos ou les iiUtituteurs doivent être convain- 
ous qu'ils Ae sauraient trop surveiller tes com- 
pagnes ou les suivantes qu'ils placeot près de 
leurs enfanSf ni a;pporter assez de Boin pour 
empêcher les mauvais exemples, les conversa- 
tions dangereuses, les expressions trop libres; 
en un mot , tout ce qui exalte l'imagination ; 
qu'ils cherchent «urtout à gagner leur confiance^ 
et à leur iospirer par la douceur et la raison 
ces principes de morale qui sont les germes de 
la -vertu , et d'où- dépend souvent le bonheur de 
toute la vie. Sans là religion, on peut voir naître 
ces heureuses dispositions, mais alors elles sont 
plus rares et plus étonnantes. Aussi les paréos 
ont-ils constamment lieu de se féliciter lorsqu'ils 
fortifient l'esprit de leurs eofaos de toute la puis- 
sance que donne la morale religieuse , si douce 
et si entraînante, quand elle est conforme aux 
principes de l'Évangile. 

Lorsqu'une jeune personne douée d'un« grande 
suSjCeptibililé éprouve un vif chagrin^ il faut écou- 
ter K8 doléances et la plaindre i en paraissant 
partager sa peine on lui procure déjà une sorte 
de consolation. Est-on chaîné àfi lui apprendre 
un événement malheureux, on.évile une prêci- 
pitaUon dangereuse , et on ne l'en instruit qu^ 
par degrés et avec discrétion ; il serait même 
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pmdeot , avant de lui faire unâ pareille eoiifi- 
dence , de s'assurer qu'elle n'est pas à l'époque 
de ses régies. 

Outre une société choisie, des mœurs douces,' 
l'habitude de modérer les élans d'une sensibilité 
trop vive, d'une imagination trop ardente, oii 
doit conseiller aux jeunes demoiselles un exer- 
cice raisonné de leurs facultés intellectuelles; 
des lectures bien dirigées, et une application 
non continue aux arts ou aux sciences. 

Lorsque leur constitution est développée, que 
le flux roenstrtiel s'est manifesté, qu'il est régu- 
lier, il faut prendre en considération les besoins 
de leur âge , et s'ils se font sentir impérieuse- 
ment, le mariage sera le préservatif le plus aasur» 
des affections hystériques. 

DEUXIÈME SECTkOir. 

Traitement préservatif tles jdccès. 

Pour empêcher le retour des accès chez les 
personnes sujettes k cette névrose, il faut éloi- 
gner d'elles les causes qui ont coutume de pro- 
voquer ces paroxysmes ; de pins , on leur con- 
seillera un bon régime, une vie active et régu- 
lière, des vêtemena chauds et i^iw température 
douce ; on les engagera encore k éviter les re- 
froidissemens et les dérangemeos de la trafispi* 
ration ou des autres sécrétions. 
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L'expérience iudique sauvent aux personnes 
hystériques les moyens de s'opposer k l'inva- 
sion d'une attaque ; chez l'une l'inspiration de 
l'éther amène cet heureux résultat; jwur une 
seconde, c'est un autre agent. Ou écarte de ces 
malades les objet&qui produisent sur tes organes 
des sens des impressions très-vives ou antipa- 
thiques. On pourrait à ta longue , et par une 
habitude progressive ou une ferme volonté, vain- 
cre ces antipathies; mais tant qu'elles peuvent 
donner lieu à des accidens , il faut préserver les 
femmes de leur inflnence, afin d'en faire éviter 
les résul tilts. 

Les efforts du médecin doivent aussi avoir 
^ùr but de prévenir les causes morales d'oiî 
proviennent ordinairement les accès : on sait 
combien la sensibilité des femmes nerveuses est 
facile à irriter, et avec quelle promptitude une 
«ensatioD trop brusque peut occasionner de nou- 
veaux troubles. Il convient donc d'apporter le 
plus grand soin à leur épai^oer toute surprise 
brusque et inattendue, soit terreur, crainte, 
ou même plaisir, et spécialement les peines qui 
résulteiat des obstacles qu'on oppose à leur in-, 
clinatlon , à leurs passions amoureuses. Quaud 
les désirs de la jeune personne -ne peuvent être 
accomplis, il faut employer les ressources les 
mieux éprouvées d'une diversion' agréable , la 
société de quelques personnes d'un caracl^ 
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gai, pour qui elle ait de l'arnîtié, des récréa- 
tioo», des jeux, des promenades variées, etc. On 
s'eflbrcera , du reste , de donner aux affe^ctions 
de l'âme et aux facultés intellectuelles une direc- 
tion conforme aux principes que nous établirons 
plus loin. Mais passons au traitement spécial de 
l'hystérie , qui présente deux indications géné- 
rales : 1**. l'on doit combattre les aqcès, 3°, s'ef- 
forcer de guérir la maladie elle-même en préve^ 
naot K» retours. 

TBOISIÈHB SECTION. 

Traitement des jiccès. ' 

En général , les accès du premier et du second 
degré sont rarement dangereux , et on peut alors 
stirveitler seulement les malades ; mais on serait 
blâmable de négliger les moyens propres à dis- 
siper les paroxysmes , quand surtout ils sont 
parvenus k une très^ande intensité. 

L'étude et l'application de ces moyeos consti- 
tue la première infli<iation général^; mais cou- 
Tenons aussi que le traitement des accès offre des 
points de contact si intimes et si multipliés aveo 
celui de la maladie elle-même, qu'ils semblent 
très-souvent se confondre. 

Le médecin appelé auprès d'une femme en 
proie à une altein^te d'hystérie doit faire enlever 
tpiu.Iei objets qui poitrraieut devenir causes d« 
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cohtusîoh ou de blessure. Il s'assure^ ensuite qu'il 
n'existe aucuqe ligature , aucune compressioa 
autour de la poitrine , de l'abdoinen ou des 
extrémités. 

C'est un« sm'te d'iospiralioo qui porte ordi- 
nairement tes personnes qui approchent ' ces 
matadesJl leur ôter tous les vétemens trop serrés, 
ou à les mettre en liberté dans leur habillement. 
L'air qui led environne doit être pur et frais ; 
c'est pourquoi , loin de les renfermer ou de les 
environner d'un grand nombre de spectateurs, 
il faut au contraire les exposer à l'air extérieur, 
pourvu que la température ne soit extrême ni en 
chaud ni en froid; éloigner les personnes inutiles, 
et procuriei'i autant que- possible , du calme à 
l'esprit-: on place la malade-sur «n lit ou sur des 
matelas étendus par terre; bn a soin de lui tenir 
la tête élevée ; on cherche k maîtriser ses mouve- 
mens sans avoir recours à- la violence. Si cepen- 
dant la durée on l'intensité de l'accès rendait ce» 
précautions insuffisantes, il serait indispensable 
d'employer un vêtenient coUteatif, une sbrtt 
de gilet de force ou de longue chemise dont les 
manches et l'extrémité infiétieùre seraient alla- 
çhées aux parties correspondantes du lit. 

On essaie de diminuer fiitfensité (fe-raccès en- 
comprimant d'une main la région éptgaslrique, 
cl dé l'autre, en soutenant te'dos : M. Chamid/t' 
prétend avoir réus» dans' qoelqn» cas par ce 
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procéda- L'inspiration des substances aroiùati- 
ques ou rolaliles , des eaux de Cologne , de iné- 
lisse, de l'éther, et même de l'amoioDiaque , 
pourra être essayée « mais avec ménagement, 
puisqu'elle agit, cbez beaucoup de ces malades, 
d'une manièfe défavorable : quelquefois on a 
employé , dans la même inteation , la yapeuir 
de plumes ou de cuir brûlés ; on frictionne les 
tempes avec des eaux spiritueuses; on applique 
sur le front des compresses trempées dans l'oxy- 
crat, etc. etc. X^'usage indique de recourir en, 
même temps aux potions calmantes, dans les- 
quelles on fait entrer l'eitrait gommeux d'opium, 
le sirop diacode ou le laudanum, le musc, la tein> 
ture de succin et de pastoréum , ou même l'assa- 
fœtida, et surtout le sirop d'éther. 

Pourrait-on employer les stepoutatoires, fon-^ 
dé sar ce que l'éternoemeot fait cesser parfois 
l'accès ? Stemutatio si sup^rvenitU, cita pfiroxy»' 
mum claudit. Mais en attribuant la cessation du 
désoi-dreà l'éternuement, n'a-t-on^pas pris l'effet 
pour la cause ? Comme cette pratique osl exempt» 
d'ioconvéniens, on ponivait toujoure' en faire 
l'essai , d'autant qne Berttius rappeate une ob- 
servation qui parait en oo^^rnaer les avantages.' 
Ce médecin fit soufBep dans le nea d'une feniipo 
en proie aux accidens hystériques du castoréum . 
et du p4>i¥re: elle éteroua; l'aceès fîit tenniaé 
au mâme instant, et dè»-lor« «Ile ji'eut plus d'at-^ 
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taque. l'es linimens narcotiques peuvent amener 
un résultat favorable; on s'en Sert pour frio* -. 
tionner la partie antérieure du cou , la colonne 
vertébrale, l'épigastre, le bas-ventre, et particu- 
lièrement ta région hjpc^strique. On les com> 
pose diversement. Celui ci-joint nous a paru, 
chez quelques malades , agir avec efficacité : ■ 

Bnile d'imandei doaoes>.. Jj 

Campbre. .~. 5 j 

Goutlet de Routseau %i 

£lher solforique........ 8ij. 

Forestus a fait cesser un paroxysme en faisant 
frictionner la vulve avec un Uniment composé 
d'buile de lis, de musc et de safran; maïs pour 
dissiper la maladie , ou prévenir le retour des 
accidens, il donna le conseil aux parens de ma- 
rier -ia jeune personne, qui était jeune, jolie, et 
très-disposée aux plaisirs. Le fait suivant.semble 
déposer fortement en faveur de la teinture de 
caeto'réura : uoe*^ jeune fille, ftjçée de treize ans* 
éprouvait à chaque quart d'heure des convulsions 
dans l'oeil droit , la bouche et les exlrémilés infé- 
rieures ; les paroxysmes se renouvelaient jusqu'à 
quarante fois par jour, e<c. Cette tetrible épï- 
lepsie hystérique (ou mietlz hystérie épilèpti- 
foime) fut dissipée d'une manière surprenante 
par l'usage de la teinture de castoréum. {Èphétn^ 
déc. il, ana. ii, observ, ibo.) 
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Les embrocations aromatiques et calmantes 
&ites sur l'hypogastre , sur le creux de l'estomac 
et le cou, ont amené un soulagement qui appar- 
tient , suivant quelques auteurs , autant aux fric- 
tions faites avec la main qu'à la nature des mëdi- 
camens dont se composaient les embrocations. 

Un lavement d'oxjcrat , au rapport de Rivière, 
a termiué sur-le-champ une attaque violente. 
Un égal succès suivit l'application sur l'épigastre 
d'une oompresse trempée dans le même liquide, 
et prescrite par ce praticien. C'est ainsi que Die- 
meriroeci a' vu reussirles odeurs fétides inspi- 
rées par le nés, et les emplâtres préparés avec 
les gommes de la même nature et mis sur 
l'abdomen. 

Albert. Bottonus accordait une grande con- 
âsnce à la vapeur d'une poudre composée avec 
les excroissances verruqueuses qui vienoeat aux 
pieds des chevaux, et qu'on fait dessécher au 
fonr. On trouve dans Chambon (chap. 54 ) l'in- 
dîoatioD de plasienrs ï-emèdes qui ont reçu de 
beaux élt^es, mais contre 'lesquels l'expérience 
et le raiwnnement doivent tenir en défiance. Les 
iBJections de laudanum -dai^s le vagin ont réussi 
à -notre célèbre Bichat; et tes lavemens avec iia 
^ros d'assa-fectida ont été recommandés.pâr les 
docteurs Pinel et Davernc^-, qui en ont retiré 
quelques avantages. ' - 

X»U àrt'on KdBsammeot multiplié les obser- 
L 
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vatioDS pour s'assurer de l'efficacité de ces dî^ 
fërens procédés ou agens? et n'a-t-oo pas pris 
pour leur efiet salutaire la fin naturelle et spoa- 
tanée de l'accès qui coÏDcidait avec leur admi- 
nistration? Il faut attendre, pour pronoDcer sur 
leux* degré d'utilité* des applications plus nonf- 
breuses , faites sans prévention et dans des cas 
d'hystérie bien constatés. 

Lorsque les paroxysmes sont portés à une très- 
^ande violence, que la vie des malades semble 
menacée, que les premiers efforts de l'art ont été 
infructueux, il faut alors recourir, en outre des 
iDc^ens précités, aux aspersions et applications, 
de vioaigrei d'eau froide. ou de glace sur la tête, 
aux lavemens pui^atifs, aux topiques irritans, 
tels que les linimeus avec l'ammoniaque , aux té- 
sicatoires , aux ventouses scarifiées , ou bien au 
moxa appliqué de préférence à la nuque ou sur 
les lombes. 

Mais concurremment avec les agens physiques, 
on emploie les moyens moraux , qui souvent 
pourraient revendiquer à. eux sc^uj^ tout l'hon- 
neur du succès. Il importe de soustraire ces ma- 
lades à tout ce qui peuJt provoquer chez elle» 
les affections péoibletf de l'âme ou- exalter leur 
sensibilité morale.; car.D(w«eulement les contra^ 
T^tés,les. chagrins so.nt àredoutes, mai^ souvent 
même les impressions agréables t'rop/bnisquea 
ajoutent Ji la s^scejitibjiiié, et dc!iir«&t;étce ëcarr; 
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iées zyeù le plus grand soin. On interdira égale- 
ment ces sensations mixtes qui' se composent 
d'un mélange de douleur et de plaisir : telles 
sont, par exemple , toutes les circonstances qui 
sont propres k retracer des souvenirs doulou- 
reux , mais dont l'âme aime k se repaître , et dont 
le résultat constant est de rendre plus exquise 
notre suseeplïbilité. 

Parmi tes causes morales qui peuvent rappeler 
tin accès d'hystérie , il en est qui sont aipoTibles, 
ou au moins susceptibles d'être iiffaiblies-; et 
c'est contre celles-là que le médecin peut agir 
avec espoir de succès, soit en Irs dissipant , soit 
«n atténuant l'impression qu'elles ont produite. 

Si la présence d'nn jeune homme détermina 
ou eotretient chez une de ces malades un pa- 
roxysme hystérique , on doit engager un des 
deux individus i quitter momentanément la so- 
ciété où ils se trouvent réunis. Il arrive ainsi 
fréquemment qu'une attaque (rès<intense, et qur 
aurait pu se prolonger long-temps , diminue de 
suite, et se dissipe bientôt entièrement. Souvent 
alors la prudence conseille aux jeunes personnes 
de s'éloigner promptement avant que l'orage 
Mate : tantôt toute retraite leur est impossible; 
d'autres fois un sentiment impérieux et presque 
irrésistible les retient, en quelque sorte malgré 
Uur volonté. 

Quelques ftAmes très-nsrtçuses ont parfois 
L a 
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excité les accidens en s'atUcbant à contempler^ 
soit des monumeDS de tendresse et d'amitié» soit 
des gages d'a'mour : nul doute que le meilleur re- 
mède neconsiste à leûrdérober la vuedecesobjets. 
Chez d'autres personnes, les pratiques reli- 
gieuses, celles consacre'es aux pompes funéraires, 
ont ramené les paroxysmes hystériques. Dans ca 
cas , on recommandera aux malades de ne pas 
assister àces cérémonies, qui excitent presque 
toujours des émotions trop vives. 

De mauvais procédés ou des propos inj.urieux 
ont parfois renouvelé un accès que l'abs^pce oa 
l'éloignement de l'agresseur et les consolations 
de l'amitié pourront terminer. Si on appréhende, 
à la suite d'un mouvement de colère, un sem- 
blable désordre, il faut, pour le prévenir, dé- 
truire les effets de l'emportement, paraître 
applaudir au juste ressentiment. de la personne 
~ offensée, lui accorder que ceux qtii Pont con- 
trariée ont eu réellement les plus grands torts, 
mais qu'ils en seront punis , ou qu'ils s'en repeo- 
tiron t spontanément, lorsque la réflexion viendra 
les éclairer sur leur conduite. Par cette précau- 
tion, on modère, on amortit les premiers élans 
d'une âme irritée : il suffit souvent de parer le 
premier mouvement- de la colère pour la voie 
edsuite se dissiper spontanément (i). 

(i) Telfnt le moUlc de PAi/ocnue, contre Icqad le* A^ 
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Si la présence d'une autre femme excite un 
seutiuient de jalousie propre à ramener de nou- 
veau l'orage, c'est à ceux qui peuvent le prévoir 
it le conjurer eu invitant cette personne à se 
retirer, quand > toutefois le conseil est prati- 
cable. 

Les moyens de diversion , ceux surtout qui 
résultent d'une conversation ou d'une prome- 
nade agréable et variée « sont toujours appli- 
cables dans les intervalles que laissent entre eus 
les diffe'reos paroxysmes d'une même attaque. 

QDATaièUB SECTIOV. 

Traitement de FIfysténe. 

Le traitement spécial de la maladie doit em^ 
brasser trois objetsprincipanx, savoir :les moyens 
moraux, le régime pbysique, qui comprend les 
lois de rbygîène ; enfin la partie des médicameps. 
Cette division n'est que théorique, et le plus 
souvent on fait simultanément concourir au 
mêrnebut ces trois bases principales de la théra- 
peutique. 

Avant de considérer isolément chacune de ces 

ntCDs étaieat fort irrités. On lai demanda pourquoi il n* m 
présentait pas poar se justifier : ■ Il n'est pas encore temps, 
dit-il. — £t quand p«nsez-Toiu qu'il en sera temps ?.— Quand 
j'aurai tv, répliqua PhUocrau, fsire le ptcxi* ft ^mlqtte «atra 
citoyen. 
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trois grandes divisions de la méthode cnritiTet 
nous allons indiquer d'abord quelques principeft 
géaéraux. 

: Le mode de curation doit varier suivant une 
foule de circonstances qu'il importe au médecin 
de prendre en considération. 

L'âge f le tempérameat , la constitution , l'idio- 
^ncrasie , l'époque de la puberté , l'état de vir^ 
ginité, de nubilité , le lien conjugal ou nue 
unîou illégilime ; les phénomènes propres à l'ap- 
papition des règles, leurs anomalies* leur sup- 
prt»sion, leur cessation naturelle ou acciden- 
telle , précoce ou tardive , Fétat des forces vitales 
et des affections morales, l'empire de l'habi- 
tude, le degré ou l'ancienneté de la maladie, 
enfin la nature de la cause qui l'a produite; toutes 
ces circoQStances apportent de nombreuses mo- 
difications dans l'emploi des moyens de curation. 

C'est la promptitude k déduire de ces nuances 
diverses les conséquences les plus justes qui 
signale le praticien supérieur. 
- Le médecin s'empressera de rechercher la 
cause desaccidens : si elle n*est pas évidente, ît 
se tiendra sur ses gardes, et se rappellera qu'elle 
peut être ignorée ou même dissimulée par la 
malade et les personnes qui l'entourent. Souvent 
)a réflexion et les renseignemens qu'il a soin de 
recueillir mettent au jour la vérité; s'il existe 
«n mystère dont Tamour-propre soit le mobile , 
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A cherche adroitement à le pénétrer, en provo- 
^uaat la confiance , et en promettant une discrë- 
tioD absolue ; mais il doit respecter le secret 
d'une famille, s'il en est le dépositaire, ou ne 
point solliciter un aveu qu'il serait pénible d'ac- 
corder. 

La connaissance âç la cause est fréquemment 
le point capital, ou le premier pM à faire dans 
le traitement des maladies, et surtout des né- 
vroses. 

Souvent la découverte d'une cause dissimulée 
a mis en évidence la sagacité du médecia, et lui 
a assuré une réputation distinguée. La péné- 
tration d'Emsistrate près d'Antiocbus , celle de 
Gaiiea, dans une circonstance analogue, ont 
contribué à rendreleur nom immortel. 

Si cette névrose provient d'une hémorrhagie 
supprimée, le raisonnement et l'expérience indi- 
quent au praticien quels moyens il devra pro- 
scrire. Peut-on soupçonner la suppression d'une 
leucorrhée habituelle, on cherche i rappeler 
cet écoulement par les injections stimulantes « et 
même un peu irritantes, ou par le taropoooe- 
ment , etc. Slais cette dernière circonstance M 
rencontre rarement; c'est une des causes de 
rbyatérie les moins fréquentes. 

Toutes les fois qu'on ne pourra découvrir un- 
dérangement de l'organisation qui ait donné 
e à Ift raaladie, il faut en accuser quelque 
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inclination secrète on contrariée, on la ptéâo^ 
miuance du tempérament utérin , quand surtout 
ta malade est une jeune personne. 

Aussi une des considérations les pins impor' 
tantes est celle de l'âge , quand surtout on y 
rattache celle de la puberté, qui est l'époque d« 
la plus grande fréquence des- affections hystéri- 
ques. Souvent alors les accidens sont occasionné» 
par un amour malheureux, ou par l'empire des 
organes reproducteurs; d'autres fois l'imagina* 
tion et l'organisation physique soûl très-déve- 
loppées ; mais ta matrice Test beaucoup moins : 
le sang destiné à fournir l'écoulement sexuel, 
irrite cet organe et provoque le désordre ner- 
veux. On peut, en acquérir la preuve, si la con- 
stitution de la jeune malade est fort avancée, si 
les seins sont formés, si elle éprouve des maux ' 
de tète , des étourdissemens , des saignemens de 
nez, de la somnolence, des palpitations, des 
eogourdissemens , des coti'ques, des douleurs 
aux lombes, de la pesanteur dans les membres 
abdominaux : il est alors convenable d'employer 
tous les moyens propres à favoriser l'apparition 
des menstrues. 

Si rien n*annonce ce travail » et spécialement 
quand le développement de l'oi^anisatioa phy- 
sique n'est pas très-précooe, qu'il existe alonte 
et irrilabilitét on oppose dans ce cas les caïmans 
Unis aux toniques, .les ressources de la distrac-. 
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nture reelaUraote. 

L'Âge intermédiaire entre la puberté et l'e'po- 
que critique n'apporte aucune modification bien 
notable^ A peine l'état de grouessç prrsente-t-îl 
quelques particularités dignes de remarque : on 
sait que la sensibilité des femmes se trouve exaltéa 
pendaatladuréedece phénomène; qu'à l'époque 
des couches et de l'allaitement, les sécrétions 
sont plus actives. 11 importé donc, surtout alors, 
de ménager leur susceptibilité morale, et de fa- 
voriser toutes les fonctions dont le dérangement 
pourrait donner lieu aux accideus hystériques 
ou les aggraver. 

L'état des règles apporte diverses modifications 
dans le traitement de l'hystérie; ainsi .il fatit tenir 
compte de la quantité de saug que les mois 
fournissent habituellement} car des menstrues, 
très -abondantes ou une véritable ménorrhagie 
demandent un mode de curalion différent, de 
celui qu'on opposerait k un état de chlorose et 
d'aménorrhée , ou à une menstruation peu abon- 
dante. Rappelons ici que non-seulement tontes 
tes- femmes ne sont pas également régléies , et 
qu'une quantité de sang qui constituerait une. 
perte chez une personne dont les menstrues 
sont habituellement peu abondantes n'est pour 
une autre qu'une circonstance ordinaire; mais 
encore qu'il existe des femmes, surtout lors* 
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qu'elles partagent les travaux les plus pénible^ 
de l'homme, qui ne sont que peu ou point su- 
jettes i ce tribut périodique. Or , dans un cas 
semblable , bien que l'applicalion des sangsues 
pût diminuer les accidens, il serait inutile de 
s'opiniÂtrer a établir un écoulement dont l'ab- 
sence n'aurait nullement altéré la santé. 

Appelé près d'une malade , le médecin doit 
toujours s'informer de l'époque où les mois 
reviennent périodiquement , «t si leur cours 
s'opère régulièrement. Toutes les fois que l'en- 
semble des symptômes n'offrira point un danger 
imminent, et que la médecine expectante ne 
pourra aggraver les accidens, on suspendra , aux 
approches de la menstruation, et surtout pen- 
dant la durée de cet écoulement , les moyens 
actifs ou perturbateurs , lors même qu'ils sont 
indiqués très- positivement par les phénomènes 
de la maladie. 

Onsaitquel'émétique, donné pendant le cours 
des menstrues, peut les arrêter, et produire 
l'hystérie, ou même de plus grands désordres. 
Je t'ai vu administrer dans cette circonstance à 
une femme affectée d'un simple embarras gas- 
trique, qui aurait également cédé aux délayans 
ou à l'éraétique pris quelques jours plus tard. 
Dans l'action même du Tomitif, les règles s'ar- 
rêtèrent; deux jours après une hémoptysie sur- 
TÎut. La malade négligea de réclamer des amas ; 
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le sang continua d'affluer vers la poitrine,' et 
détermiDa une phthisie mortelle. 

L'éiDëlique, administré à l'époque des règles, 
les a quelquefois provoquées ou fait reparaître ; 
mais ce résultat n'est rien moins que constant, et 
la prudence doit engager h ne conseiller cet agent, 
surtout dans TintentioD de les rappeler, qu'à 
des femmes douées d'une bonne consittulion , et 
lorsque les moyoïs plus généralement avoués 
aur&ut échoué. 

Si l'on doit éviter l'époque des règles pour 
l'emploi d'un médicament capable d'en arrêter 
le cours, il faut au contraire saisir les approches 
de cet écoulement pour l'admiDistratton des 
moyens propres à le favoriser ou régulariser. 
C'est ainsi que les sangsues, par exemple, quaud 
leur application est convenable , doivent être 
mises peu de jours avant l'apparition des men- 
strues , ou mieux, immédiatement après leur 
terminaison. Dans le premier cas , elles les ren- 
dent souvent plus abondantes; dans le deuxième, 
elles suppléent à la quantité de sang qui n'est pas 
sortie , ou les font reparaître de nouveau. Toute" 
fois je pense que le mornent le plus opportun 
pour ces sortes d'opérations est indiqué par la 
cessation du flux menstruel , quand celui-ci n'a 
pas été suffisant. 

L'élude des lempéramens mérite également 
une attention spéciale. En général , c'est le tem- 
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peraiùent nerveux qui prédomine cfaezles per- 
sonnes affectées d'hystérie : tantôt il est joint 
à une constitution molle et lymphatique, qui 
semble devoir exclure une sensibilité physique 
très-vive; tantôt on l'observe uni à une organi- 
sation, très-sèché. On voit de ces femmes ner- 
veuses qui sont dans un état d'irritation conti- 
nuelle : le grand air, le froid, la chaleur, le , 
vent, ta pluie, tout ce qui excite en elles une 
împressitm, une sensation même opposée, leur 
est incommode, leur cause une excitation vive, 
importune. Le moral participe de cette disposi- 
tion physique; presque toujours il reçoit l'im- 
pression , plus rarement il la communique. Ces 
anomalies de la sensibilité nerveuse influent sur 
le traitement et sur le résultat des moyens cura- 
tifs. En général , les bains tièdes , les délayans , 
l'usage du lait , un régime doux , les potions 
catmanteset huileuses, ainsi qu'unetempérature 
égale et modérée , réussissent aux personnes 
pourvues d'une organisation sèche et irritable; 
tandis que les femmes dont la constitution est 
moite et lymphatique respirent communément 
avec avantage un air vif et agile, et se trouvent 
bien d'un sol aride, couvert de plantes aromati- 
qu^s, d'une nourriture succulente, du vin pur, 
et d'un mélange raisonné de médicamens toniques 
et caïmans. 
Il est rare de rencontrer la prédominance du 
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tempéraiDcnt musculaire chez les femmes hysté- 
riques, sinon parmi celles qui vivent habituelle- 
ment à la campagne. Quant au système sanguin,' 
il s'annonce, chez plusieurs de ces individus, par 
le coloris du visage , un pouls fort et des règles 
abondantes; il réclame une nourriture légère et 
végétale, les boissons délayantes, parfois le ré- 
gime antiphlogtstîque , les saignées , etc. Un de 
mes confrères a soigné une dame douée d'un 
tempérament sanguin, pour une hystérie vio- 
lente, dont les accès se reproduisaient tous les 
jours périodiquement à la même heure. Il 6t pré- 
céder, pendant trois jours consécutifs., l'époque 
de l'invasion par une saignée du foras : dès-lors 
les acctdeas n'eurent plus lieu , et la malade fut 
entièrement guérie. 

L'état des forces vitales doit encore influer sur 
le choix des mesures thérapeutiques ; mais les 
conséquences qu'on peut en déduire sont faciles 
à saisir , d'après les réflexions que nous a fournies 
l'examen des divers tempéramens. 

Il faut quelquefois, lorsque la constitution est 
très-affaihlie , s'occuper avant tout de rétablir 
l'énergie vitale. L'observation suivante nous en 
Xaui^it la preuve. Une jeune personne, contra-< 
riée dans ses affections, devient hystérique; de 
firéquens accès se manifestent à des époques va- 
TÎées : ils sont caractérisés par une syncope in- 
fiomplète,, par des conrubious, une sorte de 
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trismus , des douleu» locales ou clous hysté^ 
riques, le sentiraent de strangulation, le mou- 
vement oscillatoire ou la boule mobile, une 
sorte de frémissement dans la région hypogas- 
trique, et fréquemment terminés par l'issue 
d'une sérosité qui lubrifiait les parties génitales; 
et l'émission d'une grande quantité d'urine claire 
et limpide. Divers médicamena , choisis parmi 
les antispasmodiques, sont mis en usage; et mal-* 
gré leur emploi et un bon régime, la débilité fait 
des prc^rès, les règles se suppriment, la poi- 
trine commence à s'affecter : il exi&tAÎt un péril 
imminent. 

Les parens consentent enfin i l'hymen, objet 
des vœux de cette demoiselle ; mais avant de le 
faire contracter, on s'occupa de dissiper le dés-* 
ordre, que la satisfaction morale diminua bien- 
tôt; on lui prescrivit de bons toniques, un ré- 
gime restaurant, l'air de la campag.ne et un 
exercice modéré. Lorsque les forces' furent ré- 
tablies, on sollicita le retour des règles, et l'hy- 
mea consolida bientôt la santé de la jeune 
malade. 

Mais lorsque l'hystérie (ce qai n'arrive pres- 
que jamais) se prolonge niéme afpfèa l'accom- 
plissement de l'anion qui était désirée, il faut 
examiner si cette ^fectîoa n'a pas été produite 
par une cause qui n'existe plus, mais dont les 
effets subsistent eti«ore, ou si- fUe n'est pas en-' 
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Irelenue par le fait seul de soa aDcienoele ou 
par l'empire de l'habitude. 

Pour qu'une maladie se perpétue par suite de 
celte iofluence, il faut qu'elle présente des inter- 
missions ou une continuité de symptômes inde'- 
pendaus de la cause qui a produit le désordre. 
Ou sait que l'habitude , à notre iosu, et souTeot 
même contre notfe Tolonté, nous entraîne è des 
actes qui ont eu lieu précédemment , par le fait 
neul de leur réitération antécédente. Bans d'an-< 
très cas, elle est favorisée par des circonstancetf 
particulières qui établîsseat une propension 
presque irrésistible vers ces mêmes actions. 

Pour rompre le pouvoir de l'habitude, il con- 
fient d'écarter toutes les causes propres à ea 
seconder l'action ; ces causes sont, en général, 
les afTections pénibles de l'âme , et tout ce qui 
lés rappelle, le trouble des sécrétions, etc. 

On doit, en outre, donner une autre direction 
am facultés intellecluelles et aux mouvemens 
physiques} changer le régime, les rapports habi- 
tuels ; conseiller un voyage qui provoque de 
nouvelles sensations, etc. 

Mais ces considérations oe sont pas les seules 
qui influent sur le traitement ; le degré ou le carae* 
tère de la maladie le modifie souvent aussi : c'est 
ceque nous mentionnerons plus particulièrement 
ça examÎDaDt les avantages qu'on peal opérer 
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des ressources de t'hygiène, et de l'application 
des médicamens à la curation de l'hystérie. 

CIHQOIÂME SECTIOir. 

ffrgiène. 
. £d exposaat l'histoire des causes , nous avons 
annoncé quelles étaient le» circonstances qui fa- 
vorisaient ou pouvaient déterminer celte né- 
vrose j nous avons ainsi fait pressentir l'utilité 
d'un bon régime, d'un sage emploi de nos forces, 
et d'une juste mesure dans nos rapports avec les 
objets extérieurs, en un mot, d'une vie régulière. 
Noua pourrions, en outre, indiquer ici quelques 
règles de conduite, comme nous l'avons fait en 
traçant le traitement prophylactique; mais de-. 
vaut développer ces cousidérations en traitant 
de la cure des affections hypocondriaques, et ces 
considérations étant susceptibles d'une double 
application, nous nous bornerons, en ce mo-> 
ment, Ji quelques principes généraux. 

On recommandera aux jeunes personnes et 
aux femmes hystériques l'écart des causes qui 
aggraveraient leur état; on leur conseillera des 
vêtemens chauds, afin d'éviter les dérangemens 
de la transpiration, etc. ; une hahitation salubre ; 
dans la belle saison , l'air de la campagne ; une 
nourriture saine, légère, restaurante, plutôt 
qu'excitante ; des boissons appropriées aux 'acci- 
dens , U bière , l'eau rougie; dans quelques caS|^ 
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le TÎn rouge; rarement les vins spiritaeuz de 
Lunelt de Malaga, de Madère, ou seulement à 
dose très-modéree. 

Ne permettez pas que ces malades s' abandon» 
nent k un repos trop absolu ou à l'oisÏTeté : 
exigez au contraire que leurs journées soient rem- 
plies par des occupatioussimples et variées, par- 
<tes récréations convenables, par des promenades 
dans lesquelles on cherchera toujours à se pro- 
poser nn but ; c'est te moyen d'affaiblir ou do 
dissiper la passion dominante. 

Olia H toUatf perién CupidinU anut. OyjDZ> 
SIXISHS SBCIIOH, 



Kons sortirions des limites que nous nous 
sommes imposées, si nous coDsldérions ici avec 
détail l'application des principaux médicamens * 
au traitement d*uoe maladie qui ne réclame en 
général qu'un petit nombre d'agens pharmaceu- 
tiques, et seulement dans un petit nombre de 
cas. Aussi n'examinerons- nous en ce moment 
que ceux des médicamens qui ont une application 
plus directe à la coration de cette oévrose. 

C'est surtout contre les accès du premier et 
du second degré qu'on dirige parfois avec un 
succès marqué les moyens intérieurs, et parti- 
culièrement les antispasmodiques et les caïman» 
OU narcotiques. 
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Tous les médicamens reyêtus du titre pompeux 
û' antispasmodiques , ont été mis à contribution 
pour .calmer les accideos hystériques; mais leur 
action tend plutôt à faire cesser le paroxysme 
qu'à en -prévenir le' retour. Us ont en outre é\ 
rarement obtenu cet avantage, qu'ils ne méritent 
qu'une confiance limitée; la liqueur minérale 
à^ Hoffmann, l'éther, le musc (de dix à douzo 
grains), le camphre, l'asaa-fœtidaf et surtout 
les teintures de s.uccîn et de castoréum , sont les 
plus accrédités, et ne produisent fréquemment 
d'améKoration sensible qu'alors qu'on les donne 
au moment où l'apcès finit spontanément. La 
valériane a été ëgalemefit recommandée, bien 
qu'elle soit plus applicable au traitement de l'épi- 
lepsie. 

. Les caïmans ou narcotiques, par petites frac- 
tions , sont préférables , quand leur usage est 
bien dirigé. La potion suivante, ou toute autre 
. analogue, réussit assez souvent, sinon à dissiper, 
du moins à modérer les accidens : 

|y Eaa distillée 3 iij ' 

Extrait goromeus d'opium.. . . .g j 

Sirop d'éryaimun J jg 

Eau de fleur d'orange ...;... %i 
Srop d'élber 3 ij. 

Wous rappellerons en même temps celle con- 
signée dans plusieurs formulaires sous le nom 
ée potion antihjrstérique : 
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Sirop de capitlaîre g i j 

. Elu de fiear d'orau^ S ii j 

Ëther itilftirûjiie dulcifiâ 1 ^ _ 

Tin d'opium composé j S J 

Alcool de liiccin et de caitorénm. a a g'^ xt. 
' L'on peut opter entre l'extrait gommeiix 
«l'opium , le laudanum , le sirop dtacode ou de 
karabé, et les gouttes dites de l'abbé Rousseau, 
qui ne sont qu'un laudanum renforce, et qui 
calment quelquefois, lorsque tontes les autres 
pr^pairations narcotiques sont impuissantes. I^ 
thértaque et le diascordiuiri conviennent surtout 
dans les cas d'atonie. En proposant les opiacé» 
dans le Irailement de cette vésanie, nous ne fai- 
sons que déférer au précepte donné par Hippo~ 
crate, qui conseille le suc du pavot somnifère, 
in suffoca^ne uterinâ (lib. 11-, de Morbis mulie- 
nt/n, sect. 5, p. s37). 

Nous citerons encore la composition suivante, 
quLa été employée, non sans fruit, par lUvièra 
(obs. X) : 

% Âaam-iae6Am S t j 

Caitom 1 « . 

Fecol» brjonic j ' 

Sem. nit». 3j 

Crora 3g 

Landan. Paracel %^"i 

Un gros pour dose. 
Les boissons délayantes, prises en trop grande 
quantité, pourraient déranger les fonctious di- 
M a 
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gestires ; en général , il convient d'ordonner tme 
tisane légèrement amère. C'est pourquoi, afin de 
parer cet inconvénient , on prescrit une infusion 
de fleur de tilleul et de feuilles d'oranger , édul- 
corée avec un sirop acidulé, ou avec du sucre'et 
de l'eau de fleur d'orange; on lui donnera plus 
' d'efficacité , surtout s'il existe de l'irritation , en 
ajoutant deux ou trois gros de sirop diacode par 
pinte de boisàon, et la teinture de castoréum^ 
de vingt à vingt-cinq gouttes. Un thé ordinaire, 
ou fait avec les feuilles de mélisse , de menthe , 
d'hysope, ou les fleurs de coquelicot^ obtiendrait 
les mêmes résultats. 

Ou a proposé, et souven t^mployé des laTemena 
préparés avec une dissolution d'assa-foetida , un 
gtos sur une livre d'eau. Ce moyen' doit être con- 
sidéré comme révulsif et stupéfiant, et peut 
coopérer à une guérison radicale. L'odeur de 
cette gomme justice si bien son nom, qu'on ne- 
peut guère l'employer que de cette manière , ou 
sous la forme de bols. Ifous avons essayé ave» 
quelque succès des demi-lavemens faits avec une 
forte décoction de-graine de lin, et un ou deux 
grains d'extrait goromeux d'opium. On donnait 
auparavant un lavetneut entier, composé avec 
une décoction tiède de graine de lin , de racine 
de guimauve ou de têtes de pavot. 

L'émétique et les purgatifs ne sont ici que des 
moyens accessoires, etquine sont communémeat 
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epplicaUes que dans les cas de complications, 
et snrtout d'embarras gastrique. Leur action 
contre les affections hystériques est trop secon- 
daire on indirecte pour mn'iter an examen spé- 
cial. Nous annoncerons seulement qu'on a con- 
seillé depuis peu, contre cette névrose, le traite- 
ment modifié de la colique de plomb; mais cette 
méthode peu rationnelle nous paraît offrir 
moins d'avantages que l'usage des moyens géné- 
Talement avoués par le raisonnement et l'expé- 
rience, et quelques succès éphémères ne suffisent 
pas pour faire adopter une innovation qui 
compte déjà-beaucoup de tentatives inutiles, ou 
même indiscrètes. 

Rappelons ici qu'on â proposé l'emploi à l'in- 
térieur des eaux minérales; les plas convenables 
sont celles de Vichy, de Spa, de Seltz, de Bour- 
bonne , de Plombières , de Barc^e , de Ba- 
gpoles, etc. On ne peut y avoir recours qu'eu 
été , si on veut les prendre à la source. EUes sont 
indiquées spécialement comme raoyens- préser- 
vatifs, laat k cause du déplacement qu'elles né- . 
cessitent, qu'en raison des diverses impressions 
morales auxquelles le voyage donne naissance. 

Jos. Lanzonius rapporte avoir guéri par l'usage 
du lait d'ânesse deux malades affectées de.passion 
Lystérique, contre laquelle tous les médicameos 
antihystériques avaient échoué. Chez la pre- 
mière de cef malades, âgée de vingt ans, il 
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^prescrÏTit d'abord un purgatif, «t'ai c<mtiDnn- 
le lait d'ânesse, pm le matin à jeun, pendant 
•vingt-quatre jours, itadose de |tj avec un pen 
^e sucre blanc. Ce moyen est au moins exempt 
d'inconvénienfi. 

Passons mamtenant à l'examen des ïgens eic- 
térieurs. ■ ■ - 

Les fumigations ,>les linimens , lee fomentatioiW 
aromatiques excitent Taction de la peau, et ten- 
■dent à généraliser les forces vitales, lorsqu'on 
les applique sur une grande surface ; et sous ce 
rapport, ils peuvent «antribuer à la guériaon de 
l'hystérie. Les mêmes topiques y rendits narco^ 
tiques, ont une application plus directe et plitt 
efficace dans le traitement de cette maladie , 
comme "nous l'aTonsdéjà annoncé. 

C'est ainsi que nous avons exposé la marchft 
À suivve .pour dissiper l'hystérie qui 'pFOvenait 
de la suppression des règles , -et toute répétition 
à cet égard serait inutile. Lorsqu'on soupçonne 
que le' dérangement d'une autre hémorrhagie a 
donné lieu aux acctdéns, on s'efforce de les faire 
'Cesser en rappelant l'écoulement; si c'est un, 
épistaxts, on en sollicite le retour par les aternu- 
tatoirés et les fumigations dirigées vers les fosses 
nasales, ou on le re;nplaoe par la j^l^botomie 
du bras. Le même procédé serait indiqué contre 
rhystérie qui proviendrait de ta négligence d'une 
saignée habituelle; et l'ou tenterait de Hmener 
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un fiuK iiémoirhoîdal supprimé , par l'^pplica- 
lioa des sangsues au fondement. 

Un'ëlatde plethoresanguine, agissant comme 
■cause ou comme accident , serait combattu de 
-la même manière, ou par l'uisage des boissons 
acidulés et un régime adoucissant. On ne doit 
pas f en général, pratiquer desatgnées aux fem- 
|ues par la lancette, ni par les sangsues, pen- 
-âantla durée, ni mémeaux approches de l'écou- 
lement sexuel'; il convient, nous le répétons, d'y 
'avoir recours dans la quinzaine qui succède à ce 
traraîl de la nature, plutôt que dans la semaitle 
' qui le précède , aân de tie point troubler les 
-efforts de la nature, qui souvent prépare d'assez 
loin la révolution menstruelle. 

Toutes les fois que la-phlébotomie est jugée 
convenable, et surtout lorsqu'il existe un état 
-de pléthore sanguine ou une ménOFrhagie, etc. , 
'il faut recommander à. la 'personne chargée de 
'celte opératidn de &ire le mouvement d'éléva- 
tion très-étendu, et d'employer de préférence 
les laDcéttes dites à, grain d'drge. Faute de cette 
attention , il arrive souvent que Touverture'de Ja 
veine ^e«t très- petite, que 'la> quantité du sang 
-sortieist însuiBBsifnte , ou peut'étre composée de 
la pariie'l^plBS liquide. Dans les oas d'inflamma- 
tion , il est pi<<féral)le, suivant quelques auteurs, 
d'obtenir par la phlébotomie un sang homo- 
gène (proportion égale) , plutàt que la partie la 
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plus fluide d'un sang qui ne sort «pi'aTec peiiiâ 
par uue petite iocision pratiquée à la veiue.' 
Toujours est-il vrai qu'une saignée faite par une 
large ouverture qui permet à ce liquidedes'échap' 
per librement et abondamment rénssil beau— 
icoup mieux que celle dont la petite ouverture 
ne laisse pas le sang sortir arec facilité. Dans le 
dernier cas, la saignée semble agir plus lente- 
ment, et d'une manière analogue au mode d'ao- 
tion des sangsues. 

Le nombre et l'a quantitédes saignées doivent 
toujours être subordonnés, k l'état de la sanbé 
générale, de la constitution, àia fréquence età 
la force des hémorrhagies babituelles aux ma- 
lades. I 

Quand la femme hystérique est d'iio âge à 
faire présumer la cessation prochaine du tribut 
périodique,- quand déjà cet écoulement e«t irré- 
gulier , ou lorsqu'il existe de fréquentes snénor- 
rhagies, on se gardera. bien de hàre appliquer 
des sangsues à la vulve) ùu méme.au fondement; 
dans ce cas , etsurtout lor^qtte l'on peut craindre 
nn commencement d'irritation iTers l'utérus, la 
stùgoée du bras est,, sinou la seule praticable ^ 
au moins bien préférable. Il faut alors détoamer 
.le sang de ce viscère „ si l'-on veut en prétKnir les 
.lésions organiques : nul doute que les saignées 
du bras et la continence ne coestituent lémeilleur . 
préservatif de ces terribles désorganisatioiw. 
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Mais lorsque la femme a franchi cette e'poque, 
que les règles sont finies , et quand la matrice 
«st dans un état de calme absolu, si la malade 
éprouve les symptômes de la pléthore sanguine, 
on peut alors, après avoir pratiqué une saignée 
du bras, appliquer des sangsues an siège. Kous 
avons cru pouvoir exposer ces détails sur l'emploi 
de la saignée et des sangsues, parce qu'ils ne sont 
peut'étre pas assez généralement connus. 

Les bains entêté conseillés dans le traitement 
de celte ne'vrose , et conviennent spécialemeot 
dans l'intervalle des accès : les bains tièdes relà- 
. chent et débilitent lorsqu'on y séjourne pendant 
un temps trop long, ou quand on y a recours .à 
des époques très-rapprochées; mais si leur usage 
est convenablement dirigé , si on les prend k 
quelques jours de distance «' ils- réussissent en 
général très-bien. On les prescrira de préférence 
aux femmes 'nerveuses, sèches ou irritables. Le. 
. docteur IVac^uart m'a cité l'exemple d'une dame 
sèche, ardente, qu'on tient pendant trois benres, 
chaque jour, dans un bain tiède : ce traitement 
dure depuis deux ans , et la malade s'en trouve 
' fort bien ; mais il est rare que ces personnes 
retirent avantage de bains aussi longs et aussi 
-rapprochés. Kon-~ seulement leur température 
doit être relative à la sensibilité' individuelle, de- 
puis aa jusqu'à a8 et 3(j degrés, mais leur .usage 
demande eo outre quelques précautions; les mn.~ 
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Jades ,. arant de se meure au bâln ,, doivent être 
-dans UD' élat de. «aime physique <t moral, «t 
•s'assurer de la chialeur de 'l'eau.^^ qu'il ne faut 
.jamais .porter, tnémeen hiver,' à plas de 3o de- 
'grés. À l'issue du baiu, «Iles feront eulever l'hu- 
midité qui recouvre le covps, pair des friclions 
.pratiquées aveciin morceau de flanelle ou avec 
des serviettes chaudes ; de plus, elles auront soin 
de se. vêtir trèa-chsiidenïeat, ourse remettront 
' ensuite au lit le plus tôt possible, afin de favo- 
riser cette douce trao^ration que les bains prt>> 
.voquent presque 'toujours. 

Les bains froids irès-peu .prolodge's, ou les im- 
naersioi» réitérées dans l'eau courante, et surtout 
dans -la 'mec, ont une grande propriété stimu- 
lante; mais ilsnie sont admissibles que dans les 
pa}is chauds,' ou lorsque la température atmo- 
sphérique est au moins à ao degrés : ils convien- 
nent surtout aux constitutions lymphatiques. 

'Mais on pe^t employer encore d'autres bains, 
tels'que les baids d'eaux minérales' naturelles ou 
■artifiaiellea : ceux de Barège, de Bagnères, de' 
I>oeoh en Suisse, d'Aiz-la-Ghapelle, d'Aiz en 
Savoie, qui sont sulfureux , conviennent comme 
im^ons excitans; ils ont souvent l'avantage de 
provoquer les règles o^ de les rendit plus abon- 
dantes. I«s eaux de Plombières, de Bonrbonno, 
«le Viohy , de Balaruc , jouissent aussi d'une pro- 
priété stimulante, mais à un degrà moindre. L«s 
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premières orit, en outre, une application directe 
auiTcaad'hystrfrieconipUqaéed'aneclion cutanée. 

Lorsque cette névrose est occasionnée par l'ir- 
ritation ou la répercussion d'une maladie de la 
-peau, on pourrait oblenirbeaucoup de succès 
des bains -naturels ou arti6oiels de Bar^e, où 
des bains sulfuretfx seconBés -par l'usage du lait, 
ie régime végétal, et les antres médicaraens ap^ 
propriés au traitement aotidartrëux. 

On trouve dans l'ouvrage da docteur Cham- 
■hon l'exemple d'une femme'de soixante-dix am 
«héz qui ane afTection , dont le siège avait sou- 
vent varié , occasionnait divers accidens, et des 
accès d'bystérie ^ quand elle était jiiée vers la 
malrioe. Un Jaige vésicatoire et un traitemectt 
approprié la délivrèrent de cette maladie. 

Mais ce» difTérens médicamens intéiùeurs ou 
extérieurs ne sont susceptibles que' d'un certain 
nombre-d'applicatîoos particulières, et ne peu- 
vent en général revendiquer qu'une action iodi-, 
reote ou tecondaire : le mojen qui offre le plus 
d'avantages, et dont l'influence est la plus di- 
recte et la plus générale , oe sont les plaisirs de 
'l'hymen. 

Hippocrate conseille le mariage aoz jeuties 
filles atteintes de vapeurs hystériques ; Forestus, 
Hoffmann , Dem , Reid, Boèrhaave , et tous les 
boas obscrvalfurs anciens et modernes, ont 
adc^lé ce précepte, que l'expérience la plus cpnr 
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stante et la pins authentique confirme tous les 
jours. Ou ne peut opposer à de telles autorités 
qu'une prévention aveugle. Pomme soutient, con* 
tradictoirement.à l'observation la pins journa- 
lière , que la virginité, c'est-ànjire, l'état de con- 
tinence ^ ne contribue nullement aux affections 
vaporeuses , et que l'acte conjugal est toujours 
contraire au tempérament vaporei^x. Il est im-> 
po^ible d'émettre une opinion plus paradoxale : 
ex uno disce- omnes. 11 faut l'avouer , le sjst^o 
At Pomme est en:géaéral très^ngereux, quoi- 
que susceptible d'un petit nombre d'applicationa 
utiles; puisqu'il est évident, d'après l'étiologie 
déduite de la connaissance àts faits et l'expé- 
rience la : mieux constatée , que ^ dans le plus 
grand nombre des cas , les rapports sexuels sont 
le remède assuré de cette affection. L'bystérie 
que l'on observe parfois , quoique rarement y 
dans les campagnes, ne réclame pas un autre 
traitement, quand elle dépend de la prédomi- 
nance du système utérin. II convient de s'en 
tenir & la médecine palliative lorsque la maladie 
existe chez une femme veuve ou éloignée de son 
inari , jusqu'au moment où les circonstances 
axeront un terme au veuvage ou à l'absence ; 
mais si l'affpction hystérique, loin de reconnaître 
pour cause une continence absolue , dépend au 
contraire de l'abus, des plaisirs, de la fatigue , de 
l'épuîsemeot des organes génitaux, ou même de 
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Vonanisme , il faut exiger des malades la plus 
grani3e réserve, et leur faire sentir que non- 
seulement elles compromettent leur santé, mais 
qu'elles exposent même leurs jours par une con- 
duite aussi boDteuse; cette variété d'hystérie ne 
se rencontre que -très-rarement. Telles sont les 
principales modifications qu'offre ordinairement 
l'application des agens physiques au traitement 
de cette névrose; mais quand la maladie est par^ 
venufr au troisième degré , lorsqu'il existe un 
danger imminent , et que tout fait appréhender 
une congestion cérébrale, il faut alors, extrema 
extremis, appliquer, et de préférence aux jambes, 
ou mieux aux cuisses, les irritaos les plus actifs, 
leslinimens, les sinapismes, les véaïcatoires , les 
ventouses , quelquefois même le moxa , qu'on 
peut établir à la nuque, quand tout espoir semble 
perdu. Dans de telles circonstances les saignées 
dites dérivatives sont souvent nécessaires ; oa 
prescrit ensuite l'application des sangsues ; l'on 
ordonne en outre les antispasmodiques, les bois- 
sons laxatîves et les lavemens purgatifs; mais on 
se gardera d'employer les opiacés qui favoriser, 
raûent le raptus vers le cerveau. 

SEPTIÈME SECTIOH. 

Traitement moral. 

ITous nous étendrons peu sur l'application des 
moyens moraux au traitement de l'hystérie, les 
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considérations reklives à la iuédêcine morale 
derant recevoir uu plus grand développement 
lorsque nous exposerons l'histoire des névroses 
qui ont leur siège dans le système de la diges- 
tion ; toutefois nous examinerons d'une manière 
spéciale , i". la concordance qui existe entre 
l'époque des passions produites par l'amour et 
les révolutions de la vie sexuelle; »". les res- 
sources qu'on peut , dans ces cas, retirer d'une 
bonne direction imprimée aux afleclions de l'âme 
et aux facultés intellectuelles. 

Avec la puberté naît en nous le premier désir, 
le premier sentiment de l'amour : tout est vague, 
incertain avant ce moment , et ne doit être con- 
sidéré jusqu'alors que comme le fruit d'une ima- 
gination déréglée, ou le penchant précoce d'un 
être dénaturé vers un libertinage hideux; mais 
quand cet élan est le résultat du développement 
naturel de nos facultés physiques, et lorsqu'il 
est bien dirigé, il concourt également au bon- 
heur individuel et à l'avantage de l'ordre social. 
Plus vif, plus impérieux chez la- femme, pap 
suite d'une sensibilité en^ général plus exquise 
et d'une organisation particulière, ce sentiment 
est d'autant plus développé chez elle, que son 
éducation et ses babttudesjui aurontplus tôt pré- 
senté ce but'vers lequel tendent tous les êtres 
animés , et que les con venances sociales la force** 
Tont davantage à le taire. 
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PoDr amortir l'influence de cettcf disposition, 
on peut alors conseiller la fréquentation des bals, 
des concerts , des spectacles , et de quelques 
autres moyens' de diversion. Ces agens ont p'ai^ 
fois une trè»^rende infiuenoe; mais il faut étu- 
dier les dispositions morales dis individus, car ils 
peuvent être dangereux pour les uns, et très- 
utiles pour les autres. Il est aisé de sentir quoi 
leur effet sera tout différent chez une demoiselltf 
d'un tempérament peu ardent, mais sensible, à, 
qui l'on veut fAire oublier un amour malheu- 
reux, qu'elle n'eât pas ressenti, s'il n'avait été; 
provoqué par diverses circonstances, ou cheze 
une autre personne qui n'a point encore formé 
d'attachement, mais dont lamagination ardentei 
et on tempérament lascif s'enflammeraient à la 
Vue habituelle d'on homme doué d'un physique 
avantageux, an récit des passion» Ibs plus ezaU 
lées , au tableau séduisant de l'amour iKiuronné r 
dans ce demia* cas , l'habitude des ^>ectacles 
sera défavorable : l'on devra placer alors la plus 
grande '0(Hifianoe dans an.autl<e mode de distrac- 
tions, tel qu'un- voyage, de fréquentes prome- 
Bades, ou un séjour phis ou moins prolongé k 1^ 
campagne au milieu d'une société choisie ; il faut 
surtout opposer aux résultats d'un amour con- 
trarié le doux charme de l'amitié, et les conso- 
Jatîons qu'ofife toujours l'union des familles. 
Mait si la vue-de tous les ol^£ts qui parlent 
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aux sens, si la fréquentation des socïëtés nom-' 
bfeuses, des réunions où tes yeux sont fascinés, 
0Ù l'imagination reçoit tant d'impressions ero- 
tiques et lascives, 'faTorisent le développement 
des névroses utérines , qui ne conçoit qu'une rie 
active , mais douce et tranquille , que le séjour 
au milieu des champs, qui n'excitent que des 
émotions paisibles, ne scnent susceptibles de cal- 
mer les sens, et de rendce la jeune personne à la 
paix du cœur ? 

Souvent il ne sufHra pas de mettre sous les 
yeux de ces malades le tableau des avantages que 
doivent leur assurer une conduite pure et sans 
tache,, et la pratique des vertus sociales; il faut 
de plus faire naître, entretenir ou développer 
daos leur âme les principes de la religion! Dirigez 
leur esprit vers les idées religieuses; faites- j 
germer les maximes de la plus saine morale y 
et vous apaiseres l'exaltation des sens, le délire 
erotique, ou même les accidens de l'affection 
nerveuse. 

Si la malade est une jeune personne , on s'oc- 
cupe ensuite de son établissement ; les parens 
doivent sans doute repousser une inçlinaticKi 
qu'ils n'ont point permise, lorsque des raisons 
puissantes s'y opposait;,, mais aussi combien 
n'a-t-oo pas vu de ces liens quisemblaient mal 
assortis, sous les rapports d'âge *. de caractère , de 
rang ou de fortune , opérer le bonheur de ceux 
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qui les ont formés ; et ne sait-on pas que l'bymen 
qui, s'annODçant soua les auspices les plus favo- 
rables, semMe reunir tous les avantages , ne pro- 
duit souvent que de fâcbeux résultats. Loin de 
nous l'idée de conseiller aux parens une défé- 
rence aveugle aux désirs parfois téméraires d'une 
jeunesse irréfléchie; mais qu'ils ne se préviennent 
pas légèrement , qu'ils soient indulgens , lorsque 
la raison et leur .propre intérêt le leur comman- 
dent, et qu'Hs se persuadent bien qu'une trop 
grande sévérité , loin de prévenir les fautes et les 
malbeurs, les entraîne ou les rend en quelque 
sorte excusables. Combien de jeunes personnes 
trompées dans leurs espérances, of^nnées dans 
leur amour-propre, se sont précipitées dans tous 
les excès, ou ont péri victimes d'un désespoir 
horrible , et que la tendresse de leurs parens oa 
les consolations de Tamitié auraient rendues 6 la 
santé , ou rattachées à la vie I L'art d'attiédir «une 
pa^ion inconsidérée a ses règles, ses nuances, 
ses finesses; loin de leur présenter la séparation 
-comme irrévocable , il faut d'abord ne pas lenr 
^ter tout espoir ; on élève avec adressa quelques 
■doutes sur la' réussite de Itmrs désirs ; on les-hab)- 
•tue à considérer ceux-ci cooftne le résultat d'nde 
imagination exaltée , et à ne pas voir exclssivé- 
jnent le bonlKur daos U' possession- de l'objet 
aimé. On leur lait entreroiv de^ilus grands avan- 
làges dans une autre umn ^oa doit les ménager, 
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et, quand il le fsQt, les tromper, à quelqne prix 
que ce soit , afin de ne pas irriter leur sensibilité , 
et de ne pas .porter dans teut Jkme un décoora- 
^DMDt b^ «fuel'} aouveat r«apéraoce seule 
diminue la Iréquence-et l'intensité des acoidens» 
qtH, presqte tonjotars-, se dias^ieilt ^Kiotané* 
«nent auSBtt6t que l'hymen 4éèii^ par It jeuB* 
malade a^ciimroiiBé'seï -vœux. 

Quand l'è^térie est le Tésnltat d'une îneti-^ 
«ration igaorëe des ftarens ou dîsstmnlée par 
«éus-oi'etla.jèniie-mdade, tl faut avec '{Mrudence 
«B tolltciter l'aveu du chercher k la découvrir. 

« Le mëdeoin doit s'Mtroduire dans le eceor 
x'htaœain pour y ixiir -les dësiCa, les passions, 
-M les Itesoiiis, les sollicitudes, les chagrins, les 
-nattaQhiamenSi'pour y agir sur ks-seusationset 
» Jw idées, pour éaaminer enfin ce que peuvent 
a sur l'-économie animale toiis les :gnirés de seo- 
o)ilimânt et de ipeh^e v. .(^IVoav. Eiém. ée Th^ 
r^eiêHqut, ALiabn-. ) 

. Tous les dévdof^Kmens. ^ oe principe sont 
applicables au traitemeiit dès ^bmims itjsté- 
«iqpka, et «ont Btnceptibles d'une feule -de resul- 
•ialta 'utHcB. Kn -se' WaDSperiaBt ^na -l'iBtériear 
!des'iamille*,'en |ir0voquaBt la confiance^ lemé'' 
■decin .parvient k 'coanatlre les «auaes morale» 
iqui sont presqae toujours seorètts> et obtient 
-leasBccèsies:pluB-brUlan9, parlaaBule^ecUon 
dofinée ans faoaUris TOPntalea. 
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Les mêmes raotifs ooas rapprochent ordioai- 
remeat dans le monde; les liens du sang et les 
rapports de l'amitié nous appuient dans la société 
gui ee compose de dos parens, de nos amis et 
d'un oertaïa nombre d étrange. La oonformîté 
des habitudes <et des convenances amène la con- 
fiance «ntve les individuB <lu même âge et de 
sexe -dHEérent : oe41e-oi s'établit d'autant plus 
fecilenaent, <pie1es goûts, les opinions, les piai- 
Airs sont 4es mêmes , l'intimité wiceède, et les 
^ssiofis prennent alersAaissance. Ksrementune 
jeone personne , queU que soient les rapports 
sympathiques, éprouve-t-etie subitement une 
passion violente ; l'impression peut avoir été 
vive, mais elle n'est pas profondément gravée; 
tiette demoiselle n'est pas «noore fomiliarisée , 
identifiée avec l'idée de' oetle passion; il est 
facile aux parens 4'en arrêter les eUfets , quand 
surtout ïAè ont habitué leurs enf^ns à trouver 
en eux'leurs meilleurs 'aosis, et quand de bonne 
lieure ils -Ont su leur iaspirer cette confiance 
Absolue qni ne peut 'naître que danSun cœur 
parfaitement libre , ou An moins exempt de 
vraintes. 

- ■Gen'est'poiDtunevainecurioaité, maisraraoût 
6e son devoir et le désir d'être utile , qui eagaga 
le médecin à^connailre l'état moral des personnes 
^i réclament ses soins; cesrenseignemens sont 
nécessaires, et influent <4ur le choix des moyens. 
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curatifs , qui doivent varier selon les' circoO'^ 
stances. 

Tantôt QDe jeune personne, affectée d'accès 
hystériques plus ou moins rapprochés , jouit 
d'une parfaite tranquillité d'âme, tandis qu'une 
autre éprouve cette disposition mélancolique, 
ce vide du cœur qui nait alors presque toujours 
du hesoin de s'attacher; tantôt leur amour est 
partagé par celui qui en est l'objet, approuvé 
par les païens ; mais le moment de leur union 
n'est pas encore arrivé , et cette attente seule 
détermine les accidens, qui, dans ce cas, sont 
rarement très-intenses. 

Trop souvent une inclination contrariée amène 
un désordre d'autant plus grave, que la sensibilité 
est plus prononcée, et l'affection morale plus 
intense. Le médecin doit alors faire connaître 
aux pareas la cause du désordce, les dangers qui 
peuvent en résulter, et les avantages certains 
qu'obtiendrait leur condescendance aux désirs 
de la jeune malade. Si cette union leur parait in- 
convenante, il les engage k n'avmr recours qu'aux 
■roies de persuasion ou de douceur. 

Lorsqu'une femme mariée éprouve de sem- 
blables paroxysmes, on doit craindre des cha- 
grins dissimulés, ou que l'homme avec lequel 
elle est unie ne soit pas celui qu'elle aïme ; car , 
pour dissiper cette maladie , il ne suffit pas tou- 
jours, nous le répétons, que le but de la oatu^ 
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Sott rempli , il faut en outre que le Toen du cœur 
soit exaucé. Combien alors devient difficile la 
position du médecin , qui sent le besoin de solli- 
citer un aveu qu'on ne- peut faire qu'en rou- 
gissant ! II s'efforcera d'opposer le langage de la 
raison au délÎTe d« la passion , recommandera . 
une Tie active , un voyage, ou un autre moyen 
propre ji opërer une diverston puissante. 

La direction donnée aux facultés intellectuelles 
peut également participer à la guérison de cette 
névrose. Lorsqu'une jeune femme sera sujette à 
des accès hystériques déterminés par une affec- 
tion morale dont on voudra la distraire, une 
application modérée et jounialière à l'étude dii 
dessin' ou de la musique, des lectures agréables 
ou utiles pourront amener des distractions favo- 
rables, diminuer l'intensité des accïdens, et en 
éloigner la fréquence. Appeler , dans ce cas , la 
raison à son secours, prendre la ferme résolution 
de surmont» une in^clioation funeste ,- c'est 
prouver un bon jugement , -c'est faire coopérer 
cette fonction iatellectuelle à la solution d'une 
maladie qu'une -direotion mentale toute antre 
eût été susceptible d'aggraver. 

£n offrant à la mémoire et à Timagination des 
jeunes personnel des souvenirs ou des objets 
variés , doux , agréables , mais dont la nature est 
propre à calmer l'efTervescence des sens , en leur 
créant des rapports nouveaux , en occupant leur 
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«sprit de soins domestiques, de travaux sùenti^ 
fiques légers, de jeux bonDéftes, on prépare, on 
accélère , ou ou décide leur guérùon. 
- Le même mode de ouration sers opposé atrx 
différeos effets de la douleur morale; et eu adop- 
tant ces mêmes principes, en étudiant tout le 
parti qu'on peut en retirer/ou combattra presque . 
toujours, avec pins ou moins de succès, les ré- 
aultats des afifections de l'&rae les plus pénibles. 

HOlTliHE SHCTION. 

Traitement des S/mptômes. 

Mais les considérations que j'ai présentées 
jusqu'ici sur le traitement de rhjstérie, sett 
dans son cours en généra), soit dans chacun 
de ses accès en particulier , seraient incomplètes, 
8t je ne spécifiais les modifications qui peuvent 
être commandées dans le traitement par quelques 
symptômes insolites ou prédominanB. Dans cet 
examen rapide, je noterai ces symptômes oft 
accident d'après les oirganes qui en sont le siège, 
ou d'après leur fréquence et leur importance. 

Si , i la suite d'une attaque violente , il restait 
une forte douleur vers l'utérus ou tout autre 
Viscère , on y opposerait des émoUiens, des caï- 
mans , tels que des bains tièdes , des fomenta- 
tions, des lavemeos et demi-Iavemens, qu'oa 
peut rendre plus efficaces en y ajoutant l'extrait 
gommeux d'opium ou te laudanum . Dans d'autres 
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«as, fiB peut appUquci; mr l'organa malade, ou 
dioB soB voisioa^t des aaogBues, «b plus tard 
ua vësicatoire volant. 

Esiste^t-U une t^DCOps opioiâtre , on a recourt 
aux ezcitaoa usités en pareil cas, telAq^^l'in^i^ 
ration de Téthec , de l'alo^U , d'ua air. frai» , aux 
applications d'oxyAMJb ou d'eau, fooida , aux 
frïctions. irritantes. On dcuine <pielquM gouttas 
d'éther , d'alcali -volatil étendu d'eau de Co- 
logne ; plus tard , on preaçrU un |kea da boa vin 
ou de bouillon. 

Quand la respiration devient pénible «t labOr- 
neuse, qnand tout annonc* wa congeabion wn- 
guine vers la tétc ou left poumons , on emploi* 
la aaigoée, que l'on r^pèts suivant l «tajt du pouls 
et des forces vilal&s , st L'on ; joint W dériv^fs 
les plus puissaoft. Dans ce cas , le ^ùtamsut.doit 
lieaucoup se rapprocher de celui qu'on dirige 
contre les aStes/iwa». comateuses. Si les sjnur 
ptàinea résultent d'une irritation aux o^anes 
vespiratove^L, uae boisscm délayante, telle que 
l'infusion 4e 4eurs de tilloul , de violette ou de 
coquelicot, «u une poUoo calnuvttaveg le sirop 
d'éther et de diaoode, suG&sMit ordinairement 
pour rëtaUic l'ordxe i mais si U respiration est 
plus fortement compromise , et môme après. IVr 
ces, il faut agir pUv efEtcaoeraent, etétaUir des 
irritations proportionnelles sur les extrémités. 

Lorsque ces malades sont tourmentées par. des 
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insomnies très -pénibles, on y remédie par 1^ 
narcotiques légers. Si, ao contraire, l'absence 
du sommeil tenait à une affection de l'âme , il 
faudrait recourir aux consolations morales , et 
produire, par l'exercice, une lassitude qui rentUt 
le besoin du sommeil pins impérieux. 

Quand le ^tème musculaire , fatigué deS' 
secousses et des cootractions. tumultueuses. que 
l'accès a provoquées , est le siège duae douleur 
obtuse , d'un malaise général , d'une courbature , 
on doit recommander l'usage des bains tièdes el 
le repos. 

Quelquefois il survient de l'inappéteiiçe et du 
dégoût ; la boucbe est pâteuse. Cet état ne dinèrc 
de l'embarras gastrique, proprement dit, que 
par son peu d'intensité et sa durée éphémère ; 
on y remédie par la diète et les détayans. La 
répétition des accès amène-t-elle un trouMe plus 
prononcé dans les foiKtions d^stives , si' c'est 
un véritable embarras gatttrique , . on piriescrit 
l'émétiqne, les boissons délayantes, et une ou 
deux potions purgatives. Au bout de quelques 
jours, on passe à l'usage des toniques, propoiv 
tiennes à la faiblesse de l'individu. Quand an coi^ 
traire le système digestif est plutôt embarrassé 
qu'afibibli on surcharge, on s'occupe de sui'te 
des moyens propres i lui -rendre son énei^ie. 
S'il survient du dérangement dans le flux men- 
struel jusqu'alors régulier, onsehâtedepréveuir 
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Ses désordres ultérieats ; car il deviendra par la 
•uite de plus en plus difficile de rappder cet 
âwalement k sa r^ularite première. 

BIDVIÈHE SECTION. 

Traitement des Complications. 

■ En parlant du traitement des complication*, 
nous n'indiquerons que d'une manière générale 
les moyens curatifs qui peuvent convenir aux 
maladies dont la cono^lication offre un rapport 
direct avec l'affection hystérique j telles sont ia 
phthisie pulmonaire, les lésions organiques de 
l'utérus et l'aménorrhée , quand elle est effet , et 
non pas cause; l'aphonie, lorsqu'elle c^itastitue 
moins un symptôme qu'une complication , lliy' 
pocondrie, la chlorose,* la mélancolie, l'épî- 
lepsie , etc. 

Si. une phthisie confirmée est jointe à' une 
affection hystérique , cette circonstance n'oflre 
presque aucune ressource , et ne réclame qu'une 
médecine palliative ; mais quand iln'existe qu'une 
disposition à la phthisie ou un premier degré de 
celte maladie, on s'empresse d'arrêter les progrès 
ohérieurs du mal ; on- fait sentir k la malade le 
besoin des passions douces et du calme de l'àme ; 
on en expose l'importance à ceux qui Teotour^nt; 
de phis , on lui conseille nn régime doux, toutes 
les pâtes, fécules, farines, les- légumes herbacés 
de préférence, les poissons légers, l'usage du 
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lait , les boissons sucrées et gommenseï , les nuk- 
coliques à très-petites doses et à des înterTalle» 
rapprochés, et parfois les Tésicatoires volans 
ou les exutoires à demeure. Veax voxas dans le 
dos ont sauvé une jeune persoune hystérique 
qui offrait tout l'appareil d'une phthisie com- 
ZDençante. ^ifin Vair de la campagne doit être 
présenté comoM l'ageut par «scelWnoe. 

A la complieatioa épilcptico- hystérique oa 
opposerait les aati^asmodiqucs Ica plus actifs , 
le musc, le camphre, rassa-Soetida, l'opium, et 
surtout l'extrait de vatérianc , la pivoine , les 
ozides de bismuth , de liwi , l'huile animale de 
Dipptl, de huit à dix gouttes, l'huile de térében- 
thine, un deB9i~gros par jour; le quinquina, le 
fer, dans tes oas d epîlepsie atonique, ou suite 
de la masturbation , etc. Contre un pareil dés- 
ordre , avec symptômes de pléthore sanguine , 
ou suite d'hémorrha^esu[:^pim6â , on dirige les 
flsignées copieuses , et même o^lcs de la jugu- 
laire , quaad la naïade est jeune et robuste j les 
sangsues, les ventouses autanr .de la télé, les 
irritans, comme les pédiluves aniraéa, les fricr 
tions avec le linimeot volatil sur les extrémités 
inférieures; et on aVefforee de rapp^er l'hémor- 
rhagie. On rétiOslit clément lïn exuloire, us 
ulcère trop lât fermés. Quand l'une et l'antre 
affection éludent oes premiers efforts de l'art, on 
doit redouter les lésions organiques du cerveau. 
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iffiminentM on existantes. Dans ce cas , on a re* 
cours anx Tésicatoires, au sétoo, qa« le docteur 
gsquiroi* Moployé avec suocè»^ au aioxa ou à la 
cautérisatkm , qui a également réussi chez quel- 
ques maXadtA privilégiés. (V. Benneus ab Hetrs , 
Pouteau , yaientin. ) J'ai vu prodiguer les exa- 
toîres contre une hystérie compliquée d'épilepi> 
aie, qui réaiata à tout les moyens niis en usa^e» 
•On cherchera donc i guérir d'abord l'épilepaie, 
comme l'afifcction la plus grare ; et h la malade 
-4tait une jeune personne , après la gnërison de 
cette affection spasmodique, on indiquerait les 
rapports sexuels oomine le complément des con- 
seils thérapeutiques qui conviennent en pareille 
occasion. 

Si la jeune hjstévique est dans un état de chlo- 
rose ou d'aménorriiée , on associe ans antispaa- 
modiqueSt et tnèoM anx narcotiques, les médi- 
camens et le régime foftifians. Dans cette com>- 
plication , lea martiaux et les toniques ei^ général 
sont recommandes , et pav U faiblesse générale, 
la langoeur des digestions, et par l'ahsence ou 
le retard des règles; on presorit donc alors l'eaa 
ferrée , les bols arec la cannelle , le quinquina , 
la limaille de fer, le safran de mars, et l'extrait 
gommeux d'<^um , à ilose convenable- Les vins 
amers , ceux de Bordeaux , de Bouasillon , de 
Malaga ou de Madère, qui ont l'avantage d'être 
pria avec plaiair, et les frictions pratiquées sur 
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la surface du corps « secondent fort bien les 
'moyens précités. 

Pour obtenir des frictions toat l'avantage qu'on 
peut en espérer, il faut les pratiquer soir et 
matin , avec une brosse dite anglaise, le long de 
]a colonne vertébrale, et sur les côtés, sur les 
bras , et spécialement sur les lombes , le bassin , 
et sur toute Tétendue des membres abdominaux. 
On emploie quelquefois , dans le même but , les 
teintures aromatiques , de cannelle , de qnin- 
ijuina, l'essence de girofle, de muscade, de ci- 
tron , etc. 

.. L'utérus a une grande influence sur le' larynx, 
comme le démontrent lescfaangemens qu'éprouve 
la voix à l'époque de la puberté, l'impossibilité 
où sont. certaines fiemmes hystériques de pro- 
férer aucune parole pendant leurs accès, enfin 
l'apbonîe t qui résulte, souvent de la suppression, 
menstruelle, et qui complique parfois les né- 
vroses utérines. Tant que cette dernière maladie 
|>er8iste, le traitement de l'aphonie est le même 
que celui que réclame l'hystérie. Maïs il faut 
prescrire en outre le silence le plus absolu ; car 
dans les cas d'aphonie incomplète, ou même 
quand celle-ci est complète , les malades veulent 
presque toujours parler, ou du moins cherchent 
à se faire entendre ; ce qui aggrave du plus au 
moins leur état. Lorsque, après la guérison de la 
névrose utérine, l'aphonie subsiste encore, il faut 
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en.détruîre la cause, s'il est possible, employer les 
fumigations aromatiques sur le larynx , propor- 
tionner l'actÏTilé des moyens à l'intensité et à la 
persévérance du mal , et recourir, si le casTexige, 
aux linimeos, aux vésicatoires, et même au se- 
lon, ou au moxa, qui a, réussi dans un cas pareil 
au célèbre praticien Dubois. Je me rappelle un 
cas d'aphonie produite par la suppression des 
jègles, et qui fut guérie par l'application' des 
sangsues, auxquelles 'on revenait chaque fois- 
que le flux menstruel n'avait pas lieu. ' 

Quand l'hypocondrie complique l'hystérie, 
on combine le traitement de l'une et l'autre ma- 
ladie ; mais comme en général ces deux affections 
réclament souvent des moyens analogues, on 
peut établir en principe qu'il faut faire con- 
courir au même but les conseils moraux, ua 
choix raisonné de médicamens simples, et' in- 
sister singulièrement sur les ressources puis- 
santes que nous offre l'hygiène. Si l'une des deux 
maladies offre une intensité plus grande, elltt 
revendique dès-lors l'attention spéciale du mé- 
decin. 

Le traitement de l'hystérie mélancolique sera 
.dirigé d'après les mêmes précepte», et l'on s'alta- 
,cfaera en outre spécialement à combattre l'erreur 
partielle et exclusive; en un mot, la passion 
.dominante de ta malade. 

Quand on redoute la complication d'une lé^ 
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won organique de l'ntà^s, on recocDinande la 
GODtÎDaH:e la plua absolue; àVÎDtèrieur lesadou- 
cîssans , les ëmolliens , les narcotiques à petite^ 
doses, mais rapprochées, les fondans, les lave-> 
mens et demi-laTemens avec six, huit gouttes de 
Housseau, etc. ; i l'extérieur, les bains, demi- 
bains et haina de si^e tîèfles , les saignées An. 
twas, suivant les circonstances, rarement les 
kaignées locales au moyen des sangsues ; «nfin 
tin r^me doux et végétal , nn ex^ctce très^no- 
déré, et l'écart de tout excès, de toute fatigue; 
Z^ns certaines circonstances , on se trouvera 
lïien d'établir des irritations sur les extrémités 
t>u dans le voisinage du baBsin ; ces désorgani- 
Bâtions sont souvent le résultat de maladies mé- 
-connues ou négligées , d'irritations dartreuses 
Ou rhumatismales, etc., qui s'étaUissent vers 
l'utépus , dtmt on pourrait peut-être prévenir 
l'altération par divers exutoires, par les bains 
kutioreux et im traitement approprié ; il nont 
semble du moins qu'on devrait tenter, dans l'ori- 
^ne, de pareils 'procédés, -d'-autant qu'ils sont 
sans inconvéniens majeurs et d'accord avec' les 
■priDcipes de la saine physiologie. Mais autant 
ces ulcérations soiït'fréquenteSjautant.cette com- 
plication -est'rare; elle n'est -même obserrée ordi- 
iMirement que depuis treote-einq jusqu'à cin- 
quante-cinq ans. 
' Hdus tËti3Ûn«rons Thistoire dfe lltystérie.en 
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«X^XMant quelques coDsid^rations générales , ren 
Utives au traitement consécutif ou prophylac- 
tique des rechutes. 

DIXiÈHfi SECtïOlT. 

Traitement consécu^ ou préservatif des Récidives j 

L'«itcution du mëAeoîn dcât.'wller car les 
malades a«-<delà -même d« tevme ^s aocidens* 
c'est-à-diM pendant \tnt eesraleBcence ; en éffet^; 
la coDTftlesceooe nWjst que la maladie atténuée, 
comme la dJspdsrtioii À la maladie en était un 
degré moindre', Vfi état moins prononoé. 

PliH, en général, on 6»rtiâe la constitution des 
jeanes petvonnes', -plas 6a afisiblit leur senaà-^ 
bilité ^nerretise , et oti les rend «lotns accessibles 
«HZ AtUidtes «t Bfft Mtodrs de cette névrose. 
Un bon régime , l'iMagè fflodéré d'aa yin vieux, 
abondant en principe colorant j et ud -exercice 
journalier , ûiais jamais {H>i^ jusqu'à la fetigoe ; 
uae vie acthu, pettvplfte., bien ordonnée, deft 
vétemeris «bauAs , rriâ[ii& i la smob ; ane a«en<- 
tioaebAtittueèéviteflestftflfYiiidiBsemeiiSjetc.etcj 
Sont aotaiwde «iMcftHAancfis^pii tendent à régu> 
lariaer toutes 'les- fewetk>ffi de l'économie , oeHes 
•ortoAt qui Mot panioulières au sexe. Ott Mil; 
ijoe la vie aédeiilaire, la mollesse , l'oisiveté^ la 
solitude, on une vie tr(^ diaripée , la trop gr^de 
fréquentation des bals, des spectacles , l'abus 
des plaisirs , de la danse , les conversations las- 
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cives , la musique et lés lectures erotiques , etc. 
disposent plus ou moins aux retours de l'hystérie. 
Ou doit donc éloigner tous ces exoitans Indirectr 
des organes de la reproduciron , écarter tout ce 
qui exalte les sens physiques , ^out ce qui émeut 
trop TÏTement les sens moraux ou l'itoagination , 
les irapres8ion& antipathiques , la vue d'un accès 
' de convulsion , d'hystérie on d'épilepsie , les con- 
trariétés, les surprises f la frayeur, los craintes, 
les-chagrins, etc. De plus, on surveillera les 
jeunes personnes ; on leur recommandera l'babi- 
tude des affections douce», une sensibilité mo- 
dérée , les principes aussi sages que propices de 
la morale et de la religion, enfin un exercice 
modéré de leurs facultés intellectuelles : c'est 
ainsi qu'on prémunit le» personnes en convales- 
cence- contre les retours ou récidives de cette 
névrose. 

Nous n'insisterons pas davantage sur le trai- 
tement prophylactique des rechutes , parce que, 
d'après ces donnéGs générales , et les dèveloppe- 
meos dans lesquels nous sommes entrés précé- 
demment, il sera facile aux praticiens de. saisir 
les indications Qu'ils devront suivre, et même 
aux malades de connaître les caupes qu'elles 
devront éviter, et parfois, les moyens de reme-7 
dier à leurs réstiltals. 
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CHAPITRE XII. 

Sésumé de la première Partie. ■ 

D'après l'étjmologie du mot hystérie, et la 
' description que nous avons donnée de cette afifec- 
-tion, nous pensons être fondés à dire que l'hys- 
térîe est une maladie nerveuse dont le siège 
Tésidé dans l'utérus, %t'qtii consiste dans une 
lésion du système nerveux ou des propriétés 
-vitales de cet organe; non-seulement cette né- 
Trose est particulière au sexe', mais il n'existe 
aucune affection correspondante parmi celles 
que l'on obsËrve chez l'homme. L'influence ex- 
traordinaire qu'exercent sur Teconomie de la 
'femme ses 'organes génitaux 4épeAd de leur 
structure , de leur position , et surtout du rôle 
lieauconp plus important auq\iel ils sont appelés ; 
en effet , outre leur part commune à la propa- 
gatioit , ils ont dès fonctions qui le'ur sont pro- 
pres, fournissent des écoulelneos réguliers, dont 
les dérangéniens liont une source féconde de ma- 
ladies; ils sont chargés de la conceptiMi, de la 
grossesse , dés accouchemens et de leiirs suites ; 
ils ont avec les seins et ta lactation, avec le larynx 
on l'organe de la voix, des rapports remarqua- 
bles , et en quelque sorte exclusifs (t). Obser- 

^ (1) L'iaflocoDe qu'exerce titr la voix de lluMune «ne op^ 
mion bubue u peut iafinner cette «pinÎDa ; ces ^anget 
O 
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Tons encore que» si leur rôle est beaucoup plus 
important, il commence et finit beaucoup plus 
tôt; en général, après quarante -cinq ans, la 
feaame n'est plus apte k derenir mère , tandis que 
l'aptitude à procréer se prolon^ chez l'homme 
jpresque indéfiniment, comme st la nature avait 
..voulu établit; une compensation. 

Une éducation physique et jonerale > molle , 
efféminée, et un genre de vie analogue, égaler 
ment proprés à favoriser l'exaltation des sens ou 
del'im^nation, une sensibilité nerveuse, ex- 
quise , ou mieux , un tempérament ardent et 
lascif, constituent les dispositions i l'hystérie, qui 
reconnaît aussi des causes particulières : b plus 
.constante et. la plus puissante tient aux besoins 
.qu'éprouvent les pe,Tsoane8 du sexe, surtout à 
l'approche de la puberté r les peines de l'âme, 
relatives auxp^nchans.ainpureiix, et lesdéran- 
£eraeos des règles, tiennent le se<jQitd.rang. 

Cette maladie s'annonce presque toojotirs par 
un trouble particulier vers l'orgaoe utérin; elle 
se dévejpppe plus eu moins p.romptement» et 
iivec une intensité variée : ce qui nous a fait di- 
viser la succession de rSes, phénomènes en trois 
degrés ou en Irois^ périodes .suece^ives : .^au» 

ncm vont w FCAullttt ii quq TTorcim vxténraPG'f Tmos^^Vt 
c«ii> q«a usai avoM uatét-, ptga 107^ tant» proAnit dt 
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la première, on remarque des demi>b&itlemens, 
une sorte de frëmistemetit vers l'utérus, Le senti- 
ment d'ua globe qui, pu- un mouvement oscilla* 
toire, se porte d« l'hypogastre au col, où il exerce 
tin resterrcmcQt avec menaresde suffocation, des 
fonvulsioBS légères, enfin nne lésiba momenta- 
née et inconplètc des facultés intellectuelles. 

La même série d'aocidenB portés à un plus 
baut drgré signal« la seconde période. 

A la iroisièmc se- rattachent en outre tantôt 
l'agitation cosTulsire la plus TÎolente, à laquelle 
•ueoède un état plut ou moins prolongé de mort 
apparente, tantôt une aorte d'apdplexie {iTste*i 
rique do&t la dosée est fort variaUe. 

L'hystérie ' oCfre plusieurs variétés ; les plus 
notables sont l'hystérioisme , et l'hystérie épi- 
leptiforme. Cetle-oi est surtout remarquable eu 
ce qu'elle présente une analogie frappante avec 
l'épilepsibi mais elle eu di£Ë^, pai*oe qu'elle ne 
se développe qu'aux approches de la pubeité, 
et jusqu'à l'époque critique , parce qu'elle est 
BOMStamment influencée par les differens états 
de l'utérus, par la continence, par les plaisirs 
.vénériens, par la grossesse, etc.; enfin elle se 
dessine aussi par dev phénomènes hystériques, 
tels qnTun frémissement oa mouvement obscur 
vers l'utérus , et , à la fin du paroxysme , des 
éTaonations vaginales et l'émisaioB d'une urine 
■ibondanie, limpide, çtc, *- 

O » 
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L'bystéricisme setnUe précéder Veatier dére- 
loppemeDt de la puberté, et résulter des eflbrts 
que fôit -la nature pour opérer la révolution 
pubère. Cette variété dépend également d'une 
lésion des propriétés vitales de la matrice* à 
-laquelle participe le système nerveux général. 
Ses symptômes , que nous n'avons qu'esquisjséss 
s'affaiblissent ordinairement anrec le temps, par 
les moyens d'hygiène , et surtout par TapparitinK 
des. menstrues. Si la constitution de ces jeunes 
malades était sufi&samment développée , un vaif 
riage convenable fixerait ua terme prochaÎQ à 
tous les accidens. - 

Les accès de l'hystérie, et raffection elle-même, 
: se ptolongent plus ou moins : les premiers sont 
tenniués par des borborygmes , obmurmurant . 
intestina, par l'issue d'un liquide muqueux, et 
quelquefois spermatiqne, qui lubrifie lefe pu>ties 
'génitales, et s'accompagne rarement d'une sen- 
sation voluptueuse; enfin par l'émission abon^ 
dante d'une urine claire et limpide. 

La maladie , proprement dite , se termine 
presque toujours par le retour à la santé; elle se 
juge souvent par des sueurs ou l'apparition des 
règles , par des furoncles ou d'antres éruptions, 
-par des urines copieuses et {tar .des sécrétions de 
^mucus vaginal, ou de liqueur spermalique, plus 
:.souvent précédées d'un sentiment de volupté. 
- Ses complications les plus ordinaires mot la 
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^thisie palrooDaire, t'amérïorrbee , l'aphonie,' 
l'hypocondrie, la mélancolie , ta manie, la nym- 
phomanie , l'épilepsie , enfin les lésions organi- 
ques de l'utéros et de ses appendices. Nous n'in- 
diquons ici que les complications dépendantes, oir 
qui sont du plus an moins une conséquence de 
l'hystérie ; nous ne devons aucunement mention- 
ner celles qni sont simplement accidentelles. 
. Le diagnostic de l'hystérie est facile à établir; 
mais comme on l'a souvent confondue aveo 
l'hypocondrie et l'épilepsie , nous allons indiquer 
les principaux traits qui la différencient de cette 
.dernière affection : plus loin, nous ladistingue» 
' rons également de l'autre névrose. L'hystérie ne 
s'observe pas avant l'époque de la puberté , et . 
rarement après l'âge du retour j l'épilepsie , com- 
mune aux deux sexes , est surtout fréquente chea 
les enfans , morbus infantiUs acpuerilis; l'une est 
provoquée par les besoins propres à la jennesse,^ 
par U continence et les passions amoureuses ) 
l'autre provient le plus communément d'une 
frayeur vive : les symptàmes dans l'un et l'autre 
cas varient. Les accès d'hystérie prennent moins 
brusquement , reviennent à des époques irr^[u-» 
Hères , et sont , en général , d!une plus longue 
durée. Dans ce cas , les malades ne tombent paa 
aussi promptement à terre j. elles changent de 
place , et parcourent no pluslongesf&ce; leutv 
mouvemeiis convolsifs sQnt variés, étendus ^ 
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augHienieAt et diminueat succesaiTsmenl , et 
n'offrent paS' cette roidmir, ce tremblemenl » 
c«tte «gitatioD* coraiiM tëtaniques, qtw présen- 
tent les ëpileptiqnes. Les pflrsoanes affectée* 
d'hystérie éprouvent trèa-eouvent un désordre, 
un mouTcment sourd veta rutérus, use boule, 
qui , de rhjpoga»tre> se porte à répigastre, ^ ta 
poitrine et au laryni, où il eiiste une conatriiN 
tion plu* ou moins Ticrfenle. Dans rUjstériet 
l'ëcume à la bouche est moins abondante, et la 
perte de mémoire moins complète. Presque ja- 
mais cette névroie n'altère oonsécutiTemeot le 
cerreau et les fonctions intelkctuelles ; tandis 
que dans Tépilepsie les altérations organiques 
du cerveau sont trés-fréquentes,- et, sur la fin, 
constantes, soit comme cause, soit comme ré- 
sultat. Tout annonce, dans le premier cas, nne 
affection nerveuse de la matrice, à laquelle la 
cerveau participe sympathiquement et d'une 
manière indirecte; tandis que nous voyons pres- 
que toujours dans l'autre une lésion plus ou 
moins profonde de t'oigne cérébral. Aussi l'ana- 
tomie pathologique nous fait-elle connaître des 
résiUtals qui diffèrent suivant la maladie. Dans 
la première , les lésions organiques sont assez 
rares ; mais enfin , quand il en existe, c'est près* 
que toujours vers l'utérus et ses annexes qu'on 
les rencontre. Dans la seconde , les altérations 
de tism eoDt trés-fréquentes, et on les observe 
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conataimiieKt alors an ccEveau. (Yoyex Jtiolan, 
Mmnùtger, Bùauardus, Vésaley DétmerbroecJè y 
Morgagniy Esqmrol, tic. ) 

Si nous pasBODC aa pronostio da l'hystérie *- 
DOUA le troaveroDf bwn préuRtë par Heffmarm : 
VtvaidèterriMithic vidgttwmofims , in se tamen 
non adeA ptneultuMs est; Motmce qnî est eoiw 
ûrmée par rabservation jotiraaticre , et n'a 
bcaoûi d'aucun déreloppciiient. Cette nnladîe, 
en général f n'offira&t pas. d« périt, le traitement 
doit en èlre «inple : oo s'appose d'abord aor 
accès, en faisane respirer un itr frais et. doux v 
quelquefois de Télher et par divers moyens que 
BOUS aroDS indiqua»; tmpeut égatemen-t les lais- 
ser suivue leur cours, quawd «Ils ne sont pas portés 
au plus baut degré; daos te cas contraire, fi>rt 
rare, à la vérité, il faut agir énergiquement. Afin' 
de militer contre la congestion cérébrale et ses 
Êcheux résoltats, on emploie les saignées dites' 
dérivatives, suivies de l'af^Noation de» sangsues' 
à la téip, las irrituis sur les extrémités infé--. 
rieures, les loveraens purgatife, qu'on seconde 
par le» antispasoBodiques à l'intérieur ci à l'ex-' 
térieur. 

L'bystérie d^>eed-elle du dérangement d'âne 
hémorrhagie , il faut rappeler celle-ci; mais la 
cause la plus ordinaire , c'est la contineDce , c'est 
i'nnion désirée par la jeune malade ; en accédant 
à ses vœux, oa ê^àdidt.toa cœur, en même 
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t^mps qu'on . rétablit sa sauté. Tel est aussi le- 
conseil donné par tes maîtres de l'art, et que 
tout praticien doit prescrire, lorsque lescircon-. 
stances le permettent ; mais si des obstacles s'y 
opposent , il faut alors insister sur les consola- 
lions, sur une longue série de distractions agréa- 
bles , et y associer une vie occupée * un exercice 
journalier, l'éloignement, ou un voyage. 

Enfin, s'il est important de vetUer à l'éducation 
.physique et morale des jeunes personnes, afin de 
prévenir l'invasion de cette maladie, il n'importe 
pas .moins de les entourer de soins, de conseils 
dans ua âge plus avancé, de les éclairer , de les 
fortifier de tous tes avantages d'une bonne direc- 
tion donnée à leurs facultés mentales et aux 
ressources de l'hygiène, afin de s'opposer à la 
continuité, aux retours ou aux récidives de l'hys- 
térie. On atteindra presque toujours ce but par 
tine attention égale à calmer, à modérer la sen- 
sibilité, les sens ou l'imagination, et à fortifier, 
à l'aide de tous les moyens que l'art indique, la 
constitution physique des jeunes personnes, ou 
des femmes encore jeunes ;' eo&n , en régulari- 
sant toutes les fonctions de l'économie, et' en 
éloignant les causes susc^ttbles d'amener leur 
dérangemient. 
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DEUXIEME PARTIE. 

DE L'HYPOCONDRIE. 



CHAPITRE PREMIEH. 

Considérations. 

fj-iTMOLOGn!. Le mot hypocondrie vient dé deux' 
racines grecques, d'v«* , sous, et xurJ^tt, cartilage. 
'Cette expression a sans doute été destinée k 
désigner cette affection , parce que son siège 
paraît exister paTticulièreraent dans les organes' 
situés sous les fausses côtes- ou dans les hypo-' 
cendres (i). 

STROBiTMtE. Hypocondrie des modernes, hypo- 
condria, — Morbds flatoosus àeDioclès et Aëtius, 

(i) Le Miu moraï qn'on attache au mot hypocondre, et 
l'etpcee de répngnanoe qve manifestent les personnes atteintei 
de cette maladie contre le nom qu'on loi a donné, nous 
avaient inspiré ,1'idée de cbanger cette âénotnination ; mais 
1 eiaetitode de son étj'roologie nous a décidés à ne rien innover 
k cet égard. Non* observerons seulement qa'on devrait pent- 
itre écr'ae hypocAondrie , et non hypocondrie , parce qtte le ;U 
des Grecs est représentatif dn eh; mats la plnpart des anteurs, 
et sortont le JOkOonnaire de fAcadémit, écrivent hypocon- 
érù, et aona «Ufiniu à l'iu^ et k l'aatorité. 
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— MiTEB aconvort de Barbette, ^MotLtVi fiiucri* 
, TOBius, qudd in aliquibus corpus exxiccet et mont- • 
fes^ enutàet. ~r Mmbds BDcnrofiDS, ^uàd phiri' 
mos nimirian excitet rttcias. — Mobbds biger 
Ttomine, velqaàd agroti hwnores mgms evomant, 
vel quod corporum iUorum color quasi Uvidus et 
niger. — Mosbus coBBi]pTOBDH,^aô<2nif?ttrù/n cor- 
pus cofTumpat et «leifriKU;— Mobbos MUtA.cBUUS 
AcA Arabes , de mirach , qui signifie ventre , épi- 
ploon ou péritoine : ^b Arabibus mata hjrpocon- 
driaea mirachialia naminata fuentru, quonieun 
mirach apud ipsos membranan iliam cui iaies~ 
tinaaliigatasuntsign^îcat. — VivinKaTm.Arabum, 
— Tvtj^orifiajitt Ttifitf i^ furttJ'it> maladie hy|Wl- 
coadriaque avec gonflement ; -^ At>«ir7» à'Hippo' 
craie et des autres médecins grecs. 

Ordke hosologique. Sauvages ran^ l'fajpo- 
Gondrie dans la classt de« vésauies; Linuée, parm i 
les anectioBfl mentales; suivant Vogel^ elte doit 
appartenir aux maladies spasmodiques, et d'après 
Culien, aux névroses. Elle a été placée par le 
professeur Pue/ dans La eUsse des névrosçi ^ 
Ofdre vësanies, et nous daus coofopmofM à l'avis 
de ce Bosogri^e célèbre. L'hypocondrie a été 
connue dès l'enfance de l'art : l'oracle de Co» 
Dous en a transmis les principaux caractères ; il 
Ta surtout bien isolée de l'hystérie., et les pcin- 
cipes de traitement qu'il indique contie l'une et 
l'autre de ce* deux, affections fonnerant les bases 
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lâe la méthode ourative que nous développerons 
dans les diverses parties cle notre travail. La plu- 
part des chefs de la médecine, suivant son im- 
pulsion , ont hien distingue celte maladie d'avec 
l'hystérie; ipaia il faut l'avouer, ils l'ont très- 
souvent confondue avee la mélancolie. 

Par la suite , oo « de plus en plus méconnu 
'on négligé la distinction précise de ces deus 
névroses : Sjdetiham le premier, et beaucoup 
d'autres, à son exemple, ont considéré l'hypo- 
condrie et l'hystérie comme une seule et mémo 
afïectioD ; toutefois cette opinion n'a pas été 
adoptée par ceux qui ont apporté le plus de zèle 
et de soin dans l'élude des maladies et dans la 
recherche de leurs caractères disttnctils : ainsi 
tous les nosograpbes ont rivalisé d'efforts pour 
bien faire ressortir les différences qui existent 
entre elles, pour assigner leurs phénomènes ca- 
ractéristiques ; mais l'erreur n'en a pas moins pré- 
valu, et jusque vers la fin du siècle dernier, tes 
névrosés, et principalement les vésïnies, étaient 
rarement bien isolées dans les histoires géaéralesi 
que renfermaient les divers traités de médecine , 
et surtout dans ceux publiés au commencement 
^u dix-huitièroe siècle. C'est en consultant les 
histoires particulières, éparses dans un grand 
nombre d'ouvrages, que l'on a retrouvé le che- 
min de la vérité et de la boaoe observation ; c'est 
4uis les écrits des nsédccias di>*erTateurs qn'oD 
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a découTért quelques débris du feu sacré ; ce- 
sont les nobles efforts des professeurs de l'École' 
de Paris, ce sont les bonnes monographies sor- 
ties de cette Faculté, justement renommée, dont 
rensembleapuissamineotcontribué à débrouiller 
ce chaos, à éclairer l'histoire des diverses mala- 
dies internes, ou de la pathologie médicale, et 
qiecialemeut celle des affection» nerveuses. 

L'hypocondrie est une maladie de tous les 
temps, de tous les pays, qui se manifeste daus^ 
tontes les saisons et dans toutes les températures , 
commune k l'un et l'antre sexe, mais qui n'af' 
fecte indistinctement ni tous les Âges, ni toutes- 
les classes de ta société. Sa fréquence (t) est 

(i) Zaechias , ea 1671 , demandait li celle névrose était 
nouvelle, et si elle était pltu fré(}uetit« de son temps que dan» 
les siècles qui l'avaient précédé. Cette question ne peut étr« 
résolue que d'une manière relative. La fréquence de la ma- 
ladie dépend de la multiplicité et de l'intensité des causes, et 
eelles-ci tiennent à une foule de circonstances physiques et 
morales, générales ou particulières, qu'il n'est pas facile d'ap- 
précier sous ce rapport ; senlemeAt on peut avancer qu'une 
impulsion générale vers l'étude des sciences et des lettres, et 
surtout les désastres publics^ doivent ta multiplier le* exem- 
ples. A. l'époque oit écrivait cet aateur, les progrès de la civi- 
lisation, l'amour et l'étude de la littérature, enfin les évë- 
nemens politiques du siècle , malgré les brillans succès de 
Louis XIT, contribuèrent sans doute au développement d'au 
grand nombre de ces maladies ; mais combien les vingt-cini] 
années' de révolation que aons venons de traverser doivent 
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lusqa'i un certaÎD point, en raison directe du 
développemeut de l'entendement humain , et 
des progrès de la civilisation j c'est assez dire 
<}u'elle est plus souvent observée de nos jours 
que dans les siècles passes ; plus rare , sans. doute, 
dans les pays encore peu civilisés, et surtout 
■ quand ils sont étrangers aux horreurs de la 
guerre ou des dissentious intestines. On l'observe 
fréquemment en Angleterre, en Italie, en Es- 
pagne, en France, en Allemagne; elle n'est. pas 
non plus inconnue aux Mahomélans, à ce peuple 
ig<n(H>ant, fanatique par religion, chez qui l'abus 
:des narcotiques, des plaisirs vénériens, une vie 
molle et sédentaire , une indolence nationale , et 
les principes du fatalisme , nous offrent tous les 
inoonvéniensde l'état social , dépouillé des avan- 
tages -qui forment à nos yeux une douce compen-; 
'Sation pour les privations qu'il nbus impose. 

. C'est parmi les hommes de lettres , les citoyens 
.livrés aux travaux assidus du cabinet, les artiste», 
les poètes, parmi les littérateurs Jes plus distin- 
^és, et surtoutau milieu de» pe r s onn es deuees 
ide l'imagination la plus ardente , ou de ta plus 
-vive sensibilité , qu'elle choisit de préférence 
'ses victimes (i). 

-TvrtB&{iut uiw infltiance plus énergîqtir. Remarqnont enfin 

.c^e qu'a d& cxocvr, snr robicrratisn deets nérroiM,' l'aN 

ilcatioB <I« médecûu excitée par de boBaei descriptiont, etc. 1 

(i) Je ponmû ciUc pluienn de h^. pretaian jaritcoi»- 
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Celte obcervation n'a point échappé aux pfai^ 
losopbes de l'antiquité. Ariatote, si connu par 
son amonr pour la vérité, umievs Piato^ sedmagis 
arnica veritas, ïssure que tons les grands hommes 
de son temps étaient mélancoliques ou hypo- 
oondriaqaes. Cur homines qtU ingénia clanierunt, 
et i/t stadiis philosophia, vei in republica admi- 
nismindây vei in carminé fin^ndo , vel in artibus 
exerctndis melanchoitcos omnea fuisse wdeeanus?, 
, (Arlst. PtoU. sect. 3o.) 

Le root de Sénèque, non est magnum ingeniwh 
sine mixturâ dementia ^ ne serait-il pas une tra- 
duction élégante de cette même pensée? et ne 
peut-il pas offrir une consolation aux hommes, 
qui , sans paraîtra s'élever au-^ssus de la natare 
fanmaine , sont cependant Jbrt au-desstls de U 
•pbère commune ? 

L' hypocondrie, aévit avec d'autant plus de 
force contre -ceilk qu'eUe attaque^ qu'ils peuvent 
.être enchaînés sont r«inpire des catues* obliges 
de rester en butte ii ses traits , «oit par la nature 

Mltet , d* not >utie«ri le» plu» dùtia^âi < in tmlpteiirs, d«t 
pcintru et des nnsiot&f da FrAiK« f<> plu célèbre*. Ixt ilMm 
Toiiini non* en offriraient également on grand nombre. La 
trop fameux Kotiebue a décrit lui-même une partie de ms 
«ffectiaa* BerreoiM : on iMMt contuller Fanoéa la plu> rea«T< 
■4nabt« de m vie, p. i53, t. L Coiiit tfHaH^UUtGnOy, 
,\Benuirdùt de Satia^Piem, ant ëgal«Beat pari# de Inut* 
Kofi d^ 1» OBTnfM ifu'ila noH ait laiHéf. 
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âe leurs professions , soit par {a force des cir-' 
coiislaoces. L'hisloire de cette vésanie, que nous 
commenterons par Te^posé ties causes, nous 
fera mieux connaître ces particularités; mais tà- 
ctioDS d'abord de bien présenter les sources prin- 
cipales d'où elle dérive, et indiquons avant tout, 
d'une manière sommaire , la nature, le siège et 
les caractères principaux de l'bypocoDdrie. 

C'est une affection éminemment nerveuse, 
qui parait du moins résider dans une irritation ,' 
ou une manière d'être particulière du système 
nerveux , et principalement de celui qui vivifie 
les' organes digestifs : les symptômes essentiels 
qui lui appartiennent sont nombreux; le plus 
souvent trouble et lenteur des digestions , sans 
fièvre et sans indices d'une lésion locale , fla- 
tuosités,oorborygmes; exaltation de la sensibilité 
générale, spasmes variés., palpitations, illusions 
des sens , et surtout de. la vue et de l'ouïe*, suc- 
cession rapide de phénomènes morbides ou ma|i> 
bifîques, qui simulent la plupart des maladies 
état réel , mais variable , de souffrances diverjses 
d'où naissent des terreurs paniques ou des inquié* 
tudes exagérées, versatilité morale, exagération 
habituellefSpéoiaieuentwrtOHtoeiqui tient à la 
santé, ou à l'énoncé des accidens de la maladie. 

Mais d'où provient cette névrose? de sources 
ftHSsi nombreuse» que -rartécs , 'et dont nous 
«lloos expottr le laWeaii* 
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CHAPITRE II. 

Causes de tHj-pocoTtdriei 

L'ÉTUDE des causes de ThypoGoadrie doit cap- 
tiver l'attention du médecin : celle des causes 
finales qui échappent, dans presque toutes les 
sciences, à la pénétration humaine , ne doit pas 
également exciter ses elTorts; mais la recherche 
Bes causes qui commencent et complètent en quel- 
que sorte l'histoire d'une maladie, et qui influent 
si puissamment sur le piode de curation , réclame 
une application suivie et une sagacité délicate. 
Ces causes , aussi nombreuses que variées , ser- 
Vetrt encore à établir le diagnostic, ce qui , dans 
une névrose où les méprises ont été si fréquentes» 
n'est pas d'un faible intérêt. Ifous allons les exa- 
miner à peu près dans le même ordre quç nous 
avons adopté en traitant de rhystérJe, sans nous 
attacher à la distinction des causes en disposantes 
et en déterminantes, parce que le même agent 
peut constituer tour à tour une disposition ou 
Une cause efficiente, suivant son intensité ou la 
disposition de l'individu. 

PBKii,i:à.ftE SBCTi.oir. 

Causes pkjsiques. 

r Chaque période de la vie est marquée par des 
rapports organiques , et pir unedispositioa k 
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cUverses maladies, qui en constituent CQ partie 
les attributs physiques; on sait, en eff«t, quQ 
dans reofaoce les maladies cérébrales prédoraî- 
nent; que dans la jeunesse les affections de poi- 
trine sont les pins fréquentes; et qu'à l'âge adulte 
appartiennent spécialement les néTTOses et les 
lésions organiques des viscères abdominaux. Aussi 
l'hypocondrie se déclare-t-elle bien rarement 
avant l'âige de vingt ans et après celui de soixaale; 
si elle persiste au-delJt-de ce dernier terme, 
elle est quelquefois remplacée par les altéf ations 
organiques des viscères abdomiilaux et de ceux 
de la poitrine. 

L'âge viril est l'époque où se manifestent les 
passions les plus orageuses , où les intérêts les 
plus puissans, où tous les mobiles sont mis en 
jeu , se froissent et se heurtent ; c'est l'époque 
des orages, des bouleverseraens et de l'ambition 
aveclaquelle marchent Tinquiélude, la crainte, 
et une perplexité sans cesse renaissante ; c^est 
alors aussi que l'homme se concentre dans ses 
méditations, que le philosophe se livre aux ré- 
flexions les plus profondes , et que le métapby- 
ùcien s'enfonce dans ses abstractions; le sculp- 
teur ne quitte plus son ciseau , le peintre sa 
palette^ le graveur son burin , le littérateur cou- 
sacre à l'étude ses plus belles années, le poète 
s'abandonne à sou imaginatioa ; toua sont éga- 
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lement'tourmentés par le désir de laisser un 
nom y et de pouvoir répéter avec Horace : 

Non omnU moriar, multaque part met 
■yUahU LMânam, 

Lib. lu , od. ZUT. 

Mais la fortune n'est pas & tous égaiement favo- 
rafale, et beaucoup sacrifient, à de Taines et 
liompcuses illusions leur santé, et quelquefois 
jRèmc leur existence. C'est donc à l'âge viril que 
Tan doit rapporter U plus grande fréquence de* 
aliénations et de l'hypocoodrie. 

On n'a peut-être jamais observé cdie-ci chfs 
les enfaus : toutefois le fait que nous allons rap- 
jiOTter démontre jusqu'à un certain point que les 
"^^eurs ne sont pas étrangères ii l'âge tendre. 
•.. Un jeune enfant de sept à huit ans, né d'un 
père très-nerveuz, et d'une mère délicate, vivait' 
dans uoe heureuse intelligence avec son frère 
âgé de dix ans ; celui>ci fut enlevé par une 6èvre 
maligne. Loog-temps on cacha ^u cadet la perte 
qu'il avait faite; ipaîs au bout de cinq mois, 
après l'avoir bien disposé à recevoir cette triste 
nouvelle, on la lui annooça ; aussitôt il fondît en 
larmes , resta deux ou trois jours eaus demander, 
de nourriture, et pendant plusieurs mois il fut 
trèa-afBig^. On avait espéré que le temps et la 
distraction le consoleraient; mais Ton s'aperçut 
bientôt que, toujours tourmenté par la mort 
''de son jeune compagnon, il avait perdu l'ap-. 
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petit, et qn'il oe digérait qu'avec peine. Souvent 
it se retirait pour verser des larmes; d'autres 
fois il s'abaDdonoait à une gaîtë-ÏDSolUe. Il parut 
pendant long-temps dépérir, et revint ensuite 
i an état satisfaisant. Sans doute ces symptômes ■ 
De constituent point nne hypocondrie véri- 
table, mais ils s'en rapprochent, et en forment 
une nuance. On peut encore joindre à celte 
observation l'histoire rapportée par Zimmer- 
numn, d'un. homme hypocondriaque dès l'âge de 
srL ans. Tontefois , je pense que long-temps l'hy- ■ 
pocondrie de ce malade ne fut qu'une disposition 
à cette névrose , que l'on aura confondue par la 
suite avec .la maladie bien déterminée. On ne 
voit pas , du moins en général , cette affection 
dans l'enfaoce; mais on rencontre parfois une 
propension i cette maladie dès les premières 
années de notov vie : j'en ai connu plusieurs 
•xemples. 

L'orgaaisation délicate de la femme l'a rap- 
proche, sous ce rapport, de celle des enfans, 
et ne la dispose pas à l'hypocondrie autant qu'on . 
pourrait le penser. Aussi cette maladie affecte- 
t-elle l^as souvent les hommes que les femmes, 
qui sont dévolues à d'autres névroses. Cepen- 
dant, quoique l'hystérie soit nne affection exclu- 
sive chez elles, et qu'elles l'éprouvent plus fré- 
quemment que l'hypocondrie, elles sont encore 
Asses exposées aux accidens de cette deraière 
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maladie, surtout lorsqu'elles ont dépassé l'âge dtf 
retour^ ou l'époque critique ; car il est trop Yrai 
que la plus faible et la plus intéressante partie 
du genre humato a reçu en partage la plus forte 
portion des souffrances et des maladies. Cette 
névrose est assez fréquente chez quelques per- 
sonnes du sexe, qu'un tempérament plus nerveux: 
que porté pour les plaisirs de l'amour, a préser^ 
.vées des affections hystériques; elle e«t spéciale- 
ment produit^ alors par les chagriAs, les déran- 
gemens qu'éprouvent les fonctions parliculiérea 
au sexe , et par une vie trop uniforme ou trop 
sédentaire (i). Chez les femmes, la plus grande 
fréquence de Thypocoadrie s'observe plutdt après 
l'époque de la pnberté qu'aux approches de 
cette révoluticm. On voit cependant de jeunes 
personnes, qu'une débilité générale maintient 
dans une diitirasitton chlorotique , dont les sym- 
ptômes diffèrent peu des accidens ordinaires à 
cette névrose. Quant k la cessation des règle* 

( i) J'di donné phuieiin foU des conieiU il une jenoe femme 
qoï «>t Gonitamment en proie anx accidens nerveux le* pins 
multiplia , en un mot , à tout les lymptAraei d» l'hypoco»- 
drie ; ses journées tont entières sont halatnellement contt.- 
créei «M déiaili d'an commerce d'épicerie très-considéraUe : 
i pf;ine a-t-etle passé hait jours à la campagne , qu'aussiUVt 
(Ule recrnivre nne santé parfaite. Rappelée aux soini de a» 
maison , elle endouc de soite ce qu'elle nomme iom maiOeam 
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vers le terme assigne par'Ia nature , elle exerce 
une ÎDÛuence très-marquée snr le développement 
des affections hypocondriaques , et spécialement 
quand les femmes s'afQigent vivement de l'âge 
du retour et de la perte des avantages qu'elles 
avaient conservés jusqu'à ce moment. La crainte 
des maladies qui les déciment particulièrement 
lors de cette révolution ajoutera quelquefois 
encore à la part que celle-ci peut revendiquer, 
et qui sera d'autaot plus prononcée, que son 
action sera favorisée par le tempérament ou d'au^ 
très dispositions physiques. 

On sait que l'équilibre le plus parfait entre les 
diflerens systèmes qui composent l'admirable 
édifice du corps hunjain formerait la consti- 
tution par excellence ; mais cet heureux accord 
n'existe presque jamais : le plus souvent tels 
systèmes sont prédominans, ou tel organe est 
doué d'une vie plus active que la plupart des 
autres. 

On distingue en général les tempéramens ea 
nerveux, musculaire, lymphatique et sanguin, 
et celle division semble confirmée par la nature 
et l'observalion ; mais on doit i^marquer , outre 
ers tempéramens généraux, des tempéramens 
mixtes et des tempéramens particuliers, ou ré- 
Bullat de la prédomioanes de certains viscères. 
Mous avons observé dejA la singulière prédomi- 
nance, et l'influence noQ moins remarquable 
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des organes de la génération chez quelques iadi'* 
vidus du sexe fémioin; de inénie, nous verrons 
un surci>}U d'énergie, soit du cerveau et des vis- 
cères de la poitrine y soit de l'estomac et des 
intestins, soit des organes biliaires, dont l' action 
très-sensible, quoique eiagérée peut-être par les 
anciens, fit admettre le tempérament lùlieux. 

Parmi les tempéramens généraux , ceux qui 
influent plus singulièrement JSur la productioa 
de l'bypocondrie sont le nerveux et le sanguin ; 
à ce dernier se rattache l'examen du rôle que 
jouent dans le développement de celte maladie 
les bémorrhagies , lea menstrues et les hémor- 
rhoïdes , qui peuvent être considérées comme 
causes, comme symptômes ou comme moyens 
curatifs de cette névrose, et dont nous parlerons 
plus loin. 

L'examen des tempérsmens particuliers nous 
apprend que la prédominance du système hépa- 
tique est fréquemment celle qui dispose davan- 
tage à cette maladie. En effet, un teint bilieux ou 
jaunâtre , la sensibilité dç l'bypocondre droit , 
l'habitude des vomissemens bilieux, l'aboodaDce 
des évacuations, ou une constipation opiniâtre, 
annoncent parfois une disposition à cette afTec- 
tiou nerveuse, dont cet ensemble de phéno- 
mènes Ibrme dans d'autres cas autant de sym* 
ptômcs ooDcomitans , ou même con&tituans. 

L'influence du tempérament est favorisa oti 
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«tténoée snivant l'âge , le sexe, le climat^ la pro- 
fesfiioa, les mœurs générales ou particulières 
du pays, et les circonstances spéciales d« la vie : 
ces considérations ne seraieut point étrangèrea 
. à notre s'ujet; mais elles se rattachent princjpa- 
ieraent k l'histoire des temperamens, et noas 
éloîgoeraient de notre but. On connaît aussi les 
effets étonnans d'une sensibilité physique très> 
exaltée; cette disposition organique peut être 
innée , héréditaire ou acquise ; le plus souvent 
elle est inbérente à une complexion délicate , et 
résulte de notre éducation physique et morale. 
On l'observe dans quelques cas unie aux différens 
lempéramens, même au tempérament lympha- 
tique , ou à une énergie générale très-prononcée; 
mais combien de degrés intermédiaires entre la 
sensibilité exquise de quelques femmes vapo- 
reuses (i) , et la fermeté de cette dame romaine 
qui , pour ne pas survivre au déshonneur de son 
mari, lui donne l'exemple d'une resoluttou vio- 
lente et désespérée j et dit, en lui jurésentant le 
poignard, Pœte! non dolet. 
L'influence du climat modifie égalemeot 

(>) ToycB le Tnité At lUelancholid , ptr Zony, ouvrage 
nche de ton propM fond* , «t entidii ée tonte l'él^ance de U 
lâr^ne la^ne. L'olMcrYStion, tentnima fuit muUer quœ quin- 
decim aimai mua e^ ii^aatié delieainla et tennis, eine roted 
*t caitdidinimé , nont offre le tmnMwn de It •cntibititA 1r 
jfliu prononcée (p. 73). 
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l'homme , et imprime À ses facultés morales et 
à sa constitutioD physique des caractères sen- 
sibles. Le parallèle des habilans du nord et des 
peuples du midi nous en fournit la preuve : 
cepx-ci sont aux premiers, sous le rapport phy- 
sique , ce que l'Apollon du Belvédère est à l'Her- 
cule Faroèse ; et la différence de l'oi^nisatioa 
morale se tire delà comparaison établie d'une part 
entre Alcibiade, Périclès, Lucullus, Louis XIV, 
Richelieu , le chevalier de Grammont ; et de 
l'autre, entre Charles XII, Pierre -le -Grand, 
Suwarow , et les guerriers du nord. 

Les climats brùlans de l'Inde , de la Haute- 
lEigjpte, quand surtout ils réunissent à leur 
température élevée la subversion des lois simples 
de la nature , sont très-propres k faire contracter 
des maladies nerveuses. Gette opinion n'est pas 
universellement adoptée; Hoffmann et BeveiUon 
regardent les pays froids comme une circonstance 
favorable k l'invasion de l'hypocondrie, tandis 
que f^an-Swieten pense que les Espagnols sont 
spécialement disposés àcette névrose; mais outre 
l'action du climat, il faut compter la paresse qui 
leur est naturelle, leurs habitations insalubres 
et leur mauvais régime, etc. Le commentateur 
de Cullen, l'érudit Bosquillon, estime aussi qu« 
les pays méridionaux disposent à l'hypocondrie» 
et que le froid ea détermine particulièreioeBt 
les paroxysmes. 
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Ces- opiDioos , en apparence contradictoires ; 
fMuvent jasqu'à un certain point être conciliées; 
oo peut en effet reconnaître que les deux ex- 
irêmes de la température produisent plus on 
moins constamment une atonie générale. Dans 
les climats chauds , nous trouvons nne vie moite, 
somptueuse, l'abus des dpices, des aromates, 
des liqueurs, en un mot des plaisirs de la table, 
. l'excès des jouissances, qui forment autant de 
circonstances énervantes; d'un autre côté, les 
régions boréales obligent beaucoup d'individos 
à la vie sédentaire , à l'isolement ; le froid lui- 
même , quand son intensité est excessive , ou son 
action trop prolongée, produit un effet débili- 
tant. C'est ainsi que l'immersion dans l'eau froide 
agit souvent comme moyen excitant; tandis que 
le bain froid, quand il est prolongé , exerce une 
action contraire. De même, dans la Russie, les 
hommes sont en général forts et vigdoreux, et 
atteignent les extrêmes de la vieillesse. Si l'on 
avance vers le nord de'l'Europe, comme en 
Laponie, où te froid est excessif, l'homme y est 
petit, faible, et ne parvient presque jamais, 
suivant le rapport de quelques voyageurs, à un 
^e très-avancé. 

Hippocrate avait déjà remarqué que les mœurs 
et les formes des habitans participaient de la 
nature du pays : Inventes homitmm formas et 
mores regioais naturœ compares. Mais n'exagé- 
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rons pas cette influence , qui semble dêiaentie 
par le contraste de Rome aDcienne et de Rome 
moderne , et par U disparité des Grecs d'autrefois 
et des Grecs qui leur eut succédé. Voyons en 
outre si certaines circonstances ne peuvent pas 
aaodifier les effets du climat. 

Ckejrne, dans son Traité de la maladie an- 
glaise, indique pour causes de la grande fré- 
quence des affections nerveuses en Angleterre, 
l'humidité du soi , les variations brusques de la 
température, une nourriture succulente, la vie 
molle et somptueuse que Ton mène dans ies 
classes les plus riches de la société, en6n le 
Wjour des grandes villes. Pourrait-oo ajouter à 
ces causes éloignées, et peut-être plus actives chez 
les Anglais, i". le caractère national de ce peuple 
froid et mélancolique , que l'on entrevoit dans 
ce gCHÎt décidé pour les tragéilies les plus noires, 
les catastfopfaes les plus sanglantËs, et les ro- 
mans tes plus sombres, ou remarquables par iine 
hardiesse gigantesque et monstrueuse; a'\ cette 
disposition innée , ce penchant profond ou même 
naturel à la médttatioa et anx sciences les plus 
abstraites ; 3°. leur atmosphère charbonneuse, et 
l'usage presque exclusif des poêles; 4°* l'en^ès du 
thé et l'usage des liqueurs alcooliques, qd'ils por- 
tent jusqu'à Tabus le plus monstrueux, etc. etc. ? 
Mab n'anticipons pas plus long-temps sur l'exa- 
men des autres causes. 
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En réênm^ , si nous considéroos que l'imagi- 
nation est exaltée chez la plupart des hypocoD- 
driaques, quand surtout la maladie a déjà fait des 
progrès, que le deTeloppement de l'imagination 
est en raison inverse de l'énergie des autres fouc- 
tions intellectuelles, que les climats chauds sont 
favorables à l'exaltation de cette faculté , tandis 
que le jugement prédomine dans les pays froids, 
nous serons très-portés à penser que. les tempé- 
ratures les plus élevées sont les plus fécondes en 
affections vaporeuses, à moins qu'un grand nom- 
bre d'autfes causes n'ajoutent k raction d'une 
température modérée , comme nous l'avons vu 
pour l'Angleterre. 

Les saisons sont en quelque sorte des climats 
différens qui se succèdent, et font passer nos 
corps par les gradations diverses des tempéra- 
tures les plus opposées, par les, modifications 
les plus brusques. Mais la succession rapide de 
ces influences empêche qu'elles n'aient sur nous 
une action aussi profonde que les climats dont 
l'empire est constant dans ses ëlémens essentiels. 
Toutefois une température douce, et surtout un 
temps serein , agissent d'une manière favorable 
sur notre qiocal ; ils semblent propres à réprimer 
les. écarts de l'imaginaiiou , ils inspirent non- 
seulement une satisfaction réelle , mais souvent 
encore ils apportent plus de oalme dans l'esprit , 
plus d'égalité et de douceur dans le caractère. 
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C'est ainsi que le froid sec et modère de rfaiver , 
ou les beaux jours du printemps et de l'au- 
tomne, durant lesquels le soleil échauffe l'atoio- 
sphère , excitent en nous des idées et des sensa- 
tions agréables, provoquent l'appétit, et facilitent 
la digestion. On peut donc regarder ces deux 
états de l'atmosphère comme pouvant éloigner 
les maladies nerveuses; tandis que le froid très- 
intense, une température constamment humide, 
et surtout les chaleurs brûlantes de l'été ^ qui en 
général diminuent l'activité du système digestif, 
préparent fréquemment ces névroses, et plus 
souvent encore en déterminent les paroxysmes. 
C'est encore un fait connu depuis long-temps, 
que l'intensité d'un froid continu est beaucoup 
moins à craindre que le passage subit d'une tem- 
pérature élevée à un air très-condensé : ce sont les 
refroidissemens au moment d'une transpiration 
abondante, les boissons froides après l'impres- 
sion d'une forte chaleur , qui donnent si souvent 
accès aux maladies, ainsi qu'aux névroses des 
fonctions digestives. Néanmoins l'action prolon- 
gée de l'humidîté , celle qui résulte d'un séjour 
insalubre ou trop humide, est aussi une source 
féconde de maladies nerveuses; toutes tes circon- 
stances qui troublent ou diminuent la transpi- 
ration , non-seulement donnent naissance à ces 
affections, mais elles ont en outre l'inconvénient 
d'aggraver les phénomènes nerveux qui leur sont 
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propres > et de produire quelquefois des redou* 
blemeos. Cependant, il faut en convenir, la 
corrélation observée par Réveilion , entre les 
irr^ularités de la transpiration et les anomalies 
nerveuses des hypocondriaques , nous parait 
avoir été exagérée par ce médecin , qui ne recon- 
naît les chagrins que comme causes secondaires 
des névroses , et prétend que ces malades sont 
exempts de passions ; nouvelle preuve de l'aveugle 
prévention que produisent les systèmes hypo- 
thétiques et les opinions exagérées ou exclu- 
sives. 

' Voulant éviter cet écueil , nous nous conten- 
terons de reconnaître seulement ce qui nous est 
démontré par l'expérience et les autorités les 
plus décisives ; que toutes les circonstances qui 
portent le désordre dans cette fonction secréloire 
sont susceptibles de provoquer les affections hy- 
pocondriaques, et d'en déterminer l'exacerba tion. 
Hippocrate nous apprend aussi que lasupprea* 
sion des sueurs et le dérangement de la transpira* 
tioD peuvent occasionner ces sortes de maladies. 
Non-seulement l'état de l'atmosphère, mais en- 
core les émanations et les principes odoraos qui 
j existent en suspension, agissent parfois comme 
irritant chez les individus très-nerveux; toutefois 
leur action est rarement assez continue ou assez 
puissante pour donner naissance à l'hypocotidrie; 
tlle se bornera à en a^aver momentanément . 
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les divers symptômes. Mais les miasmes qui 
s'élèveat des matières animales on végétales en 
putréfaction, ou des eaux stagnantes, exercent 
sur toute l'économie une influence très-préju* 
diciable , et peuvent , au milieu des nombreux 
désordres qu'ils occasionnent, donner lieu di- 
rectement ou indirectement aux névroses des 
organes digestifs. 

C'est par un mécanisme analogue qu'une dame; 
à laquelle je donne des soins , est devenue hypo- 
condriaque. Elle jouissait habituellement d'une 
très-bonne santé, lorsqu'un jour elle fut exposée 
assez long-temps à la vapeur du charbon; elle 
éprouva, par suite de cette asphyxie, des accident 
fort graves , qui se dissipèrent promptement ; 
mais depuis lors sa santé fut toujours dérangée, 
et une hypocondrie des mieux caractérisées en 
a été le résultat. 

Après avoir examiné la part des objets qui 
nous environnent au développement de cette ' 
maladie, nous allons considérer un autre ordre 
de causes, l'action des appUcata, c'est-à-dire, 
des objets appliqués sur nom. 

Toute compression , trop ÏOTle et trop con-' 
tinue , opérée sur nos orgaines ^ «mène un résultat' 
défavorable; de là L'influence fâcheuse des vête- 
mens qui comprimaient l'abdomen, et qui a fait 
adopter aux hommes l'usage des bretelles. Il Mt 
ceriaid que le point d'appui , priS'sar les épaules , 
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«st moins dangereux que la pressîoa exercée sur 
tous les viscères abdominaux. Celle innovatioa 
oflrirait un nouvel avanlage , si les bretelles 
étaient plus larges, ou mieux, si l'on rallachait 
au gilet l'autre vêtement , ainsi qu'on le pratique 
souvent chez les enfans : ce qui dispenserait de 
l'usage des bretelles. 

L'babillement des femmes est bien moins 
exempt de reproches; la cooslriction qu'elles em- 
ploient pour faire briller la taille ou pour l'amin- 
cir, gène les poumons , le cœur, le diaphragme» 
l'estomac, etc. Considérée en outre sous le rap- 
port du goùti elle est du dernier ridicule; rien 
ne ressemble à une poupée, comme ces femmes 
qui ont l'air d'être dans une gatne , ou dont la 
taille est en quelque sorte étranglée. La véritable 
élance, et la grâce, plus belle que la beauté , 
repoussent toutes ces entraves; elles consistent 
spécialement dans l'exact rapport, dans l'har- 
monie de toutes nos parties, dans l'aisance, le 
naturel et le nioelleut des mouvemens. Mous 
connaissons une jeune femme dont U' taille est 
tellement serrée , qu'il existe autour de son corps 
mte large faande noire, suite de cette compres- 
sion; sans être gravementmalade, dte passe sa 
vie dans une disposition constante à l'hypocon'- 
drie. Une autre dame éprouvait une tristesse 
très-grande , toutes les fois qne ses vêtemens la 
comprimaient ; mais dirais qu'elle en a reconnu 
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la cause , elle l'éTite avec soip , et sa santé y a 
beaucoup gagné. Si les vètemens ne doivent être 
ni gênans, ni trop étroits, on doit encore re- 
oommander qu'ils n'offrent aucune nudité; car, 
en découvrant sans grâce et sans mesure leurs 
bras, leur poitrine ou leur dos, non-seulement 
les femmes s'exposent aux affections hypocon- 
driaques, mais elles semblent même de gaîté de 
cœur braver ou rechercher les maladies de poi- 
trine , qui marquent tant de victimes dans l^rs 
rangs. 

Le froid a encore d'autres modes d'action ; 
toute substance réfrigérante, a[:^liquée sur une 
affection cutanée ou sur une douleur , soit rhu" 
matismale, soit goutteuse, tout refroidissement 
ressenti, au moment d'une forte transpiration, 
sur une partie quelconque de notre corps, peut 
devenir parfois l'origine de celte névrose. Il en 
est ainsi de l'immersion volontaire ou acciden- 
telle des mains ou des pieds dans l'eau froide, 
des ablutions, d'un bain frojd, d'une averse 
reçue dans des circonstances analogues. On s'ex- 
pose au même péril en quittant brusquement 
ses vètemens, ou eu changeant des tissus très- 
chauds contre d'autres beaucoup plus conduc- 
teurs du calor^ue, si surtout on fait succéder 
l'inaction au mouvement. 

C'est une loi, sans exception, que tous les 
orgaues de la yie animale ne peuvent exercer 
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lenrs fonctions qu^avec des intermissîons,' ou, en 
â'autres termes , qu'étant susceptibles de se fati- 
guer, ils ont besoin derepos. Ce temps, donné 
à la réparation des forces, prend le nom de repos, 
pour les agens dont les actes sont malëriels, 
et de sommeil, pour ceux qui président à nos 
facultés intellectuelles; et s'il n'est pas moins 
constant qu'il existe entre toutes nos parties un 
consensus que trouble l'exercice immodéré d'une 
classe d'organes , on conçoit comment l'usage 
journalier , inconsidéré d'une fonction , porte 
détriment aux autres : c'est ainsi qu'en exerçant 
trop exclusivement tes fonctions intellectuelles-, 
et en laissant dans l'inaction les agens de la loco- 
inotion, on trouble l'équilibre, l'harmonie qui 
doit exister entre tous nos systèmes, entre toutes 
nos parties. Aussi les personnes qui, par profes- 
sion ou par goût, sacrifient habituellement à 
l'application soutenue de leur entendement toute 
action des ageqs locomoteurs, exposent leur santé, 
«t de raéme ceux qui , sans donner beaucoup 
d'essor à leurs facultés morales, languissent dans 
la vie sédentaire. 

Les inconvéniens de cette inaction sont beau- 
coup plussensibles dansia jeunesse et l'âge adulte, 
aux époques où l'exercice est le plus nécessaire ; 
cardans la vieillesse le repos n'offre plus le même 
danger. C'est aussi chez l'adulte principalement 
que nous considérerons, sous le rapport du moa- 

Q 
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Teoneot et de la looomotton (i) , les difTérentes 
profi»sioas auxquelles se vouent tes hommes qui 
composent U société. TSoiu raroûs par cet exa- 
men que , j^us tes gens dé lettres , les artistes » 
les avocatb, les médecii», les bottmes de cabi' 
net, les nt^ocians, etc., Sont pal- leurs profes- 
sions obligés à tlne vie peu active, plus oelles-ci 
compromettent en généralj et toutes choses ^ales 
d'ailleurs, la santé, et disposent inéme à l'hypo* 
condrîe. Un de mes amis, employé supérieur 
dans une administration, éprouve de fréquentes 
atteintes de vapeurs , lorsqu'il est obligé de se . 
Kvrer trop long-temps au travail de tête. L'exer- 
cice au milieu des champs, ou plfltàt nu séjour 
un peu pfoloDgé à la campagne, lui procurent 
constamment une amélioration sensible. 

Parmi les divers métiers, on peut distinguer 
celui de portier, de tisserand, de taUleur, do 
cordonnier ou de ferblantier, dont les individus 
font peu de mouveméns, et restent le plus sou- 
vent assis ; ceux de boulanger, de menuisîn', de 
boucher, de brasseur» de serrurier, de maçob, de 
charron, etc. , où les bras sont plus Spécialement 
exercés, et où la iooomotion est peu éteiirdue; 
en6n celui de pemiquier, de charretier, de jar- 
dinier, de marchand forain -ou ambulant, qui 



(i) PIti> loia nous esatainerons l'influence moral» et* prcM 
/«wioiu, aructmétten,eoviiiecauMdcc«ttcT<Miiic. 
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sont dans nn exercice presque continuel. On doit 
encore, parmi ces états, noter ceux de cordon- 
nier, de chapelier, de taijlenr, de tisserand , etc. , 
qni agissent sur les organes abdominaux d'une 
manière spéciale, eo les comprimant avec plus 
ou moins de oontinuitéf et qui peuvent, d'après 
Bamatiini et Zimmermtmny devenir causes de 
l'hypocondrie. Il faut, d'une antre part, remar* 
querqne ptusienra de eca professions, oecessitaot 
une attention suivie^ sans aucune forte conten- 
tion d'esprit, agissent le plus souvent d'une ma- 
tiière moins ilesayanl^enae qu'on pourrait le 
croire an premier ooup-d'eril. 

Les bateliers , les conducteurs de voitures , 
d'équipages, de cabriolets, de diligences, etc., 
occupés dn soiu de lenrs chevaux, et surtout de 
leur maniement ou de l«nr direction , joignant 
k l'activité physique une sorte d'exercice moral, 
ont à cet égard peu i redouter de leur profes- 
sion. Les trai^ux nécessités par la culture des 
terres sont encore pins favorables A la santé ^ 
quand on peut éviter i'eatrême fatigue : aussi 
Toit'-o» rarement les affections nerveuses, et sur- 
tout rhypocondrie , psrmi les faafaitans de la 
catnpagne. 

Les militaires sont également peu accessibles 
Aux névroses : outre les périls auxquels les ex- 
pose le sort des armes, ila sont toujours en butte 
aux tiktempéries de l'atmo^ère, aux refroidi»*^ 
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semens consécutifs ; souvent ils suppléent à la 
pénurie et à la mauvaise qualité des vivres par 
de fortes doses de liqueurs alcooliques mal pré- 
parées. Toutes ces circonstances font naître chez 
eux des phl^masies aiguës, quî'passent souvent 
à l'état de chronicité, ou des inflammations qui, 
dès te principe, ont une marche chronique. Les 
militaires, une fois dans les rangs, sobt eu géné- 
ral égoïstes, et plus exposés aux fatigues et à la 
misère qu'à la vie sédentaire, aux contentions 
d'esprit ou aux peines de l'âme, sources fré- 
quentes des névroses ; mais lorsqu'au tumulte 
des camps, au fracas des armes, ils font succéder 
le charme de la retraite, d'une existence douce 
et tranquille, ils deviennent sujets aux maladies 
des citadins. Le même sort est réservé aux f»>ni- 
xnerçans, aux artisans, aux cultivateurs, et à 
tous ceux qui remplacent par le repos une acti- 
vité plus ou moins continue. 
' L'observation suivante , transmise par Réveil- 
ion, nous en fournit la preuve. 
' Un militaire qui s'était distingué pendant plu- 
sieurs campagnes, et qui avait bravé tous les 
dangers de la guerre avec un sang-froid imper- 
turbable, se retire au sein de sa famille; bientôt 
11 ressent les mauvais effets du passage subit 
d'une vie active à l'iDaction et à la vie sédentaire; 
il éprouve les symptômes de l'hypocondrie la 
mieux avérée , et celui que les plus grands p^ils 
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n'avaient jamais intimidé devint aaui craintif 
que la femme la plua pusillanime.. Il.ne pouvait 
passer d'une chambre dans une autre, parce 
que , disait-il , ses jambes se dérobaient sous lui. 
Vne vie sobre , des alimens choisis , quelques 
doux stomachiques et un exercice soutenu , fu- . 
rent les seuls moyens employés, et dont le ré- 
sultat fut une guérison prompte et solide. 

J'eniprunle au docteur Maxsonneuve l'obser- 
vation suivante que j'ai abrégée ; elle mettra en 
évidence la possibilité de l'hypocondrie chez les 
cultivateurs, quand surtout ils se trouvent sous 
' l'influence des causes qui agissent ordinairement 
sur l'babitant des villes. Simon, laboureur, âgé 
de trente-cinq ans , d'un tempérament lyinpha- 
tico- sanguin, ayant travaillé toute une jour- 
née à t air , par un temps froid et humide ,- en 
novembre 1600, rentra chez lui avec des dou- 
leurs dans tous les membres, 'et un accablerait 
général; il ne soupa point, se mit au lit, et sua 
beaucoup. Le sectfnd -jour, il se trouva £aible eb 
sans appétit; il crut n'avoir pas assez sué, eu- 
' tassa couverture sur couverture , mouilla six 
chemises, et b'en -fat que plus mal. Il essaya de 
manger, et eut de la peine à digérer Jes ali- 
mens grossiers qu'il avait pris. Il pnusulta pour 
Idrs un cbiruf^ea qui le purgea plusieurs fois , 
et lui fit boire une grande quantité de petit* 
lait. Les digestions en devinrent plus pénibles; 
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le malade sentait une pesanteur cootianelle sar 
l'épigaatre, uoe douleur obluae et tensive sous 
]es dernières fausses c^tes droites; des contrac- 
tions irr^ulières de l'esUHDac et de l'œsophaga' 
se i<ûgnireut bieatût Ji itne pert$ totale de t'ap^ 
petit; l'inquiétude, le ebsgrin se mirent de I4 
partie; enfin au bout d'un mois Simon d«fiDt 
uu hypocondriaque d«oi4st il ne se levait qu'à 
midi, n'osant plus faire un pas ; 4e fréquens sen- 
timens de suffocation lut ^lisaient craindre à 
' chaque instant d'empirer « et plusieurs fois il 
envoya au milieu de la nuit chercher un prêtre. 
Se livrant i tous les charlatans, il suivait aveu- 
glément leurs conseils ; l'un le faisait suer dans 
du lait chaud; l'autre lui faisait appliquer sur 
le càté douloureux un chat ou un chapon tué 
depuis peu; celui-ci lui couvrait la tête et la 
poitrine de persil et de bêtes pil^s ensemble; 
celui-U lui donnait un purgatif drastique. Tous 
exténuaient sa bourse par leurs escroquenes, 
sa sant^ psr leurs remèdes , et sa raison par leurs 
pronostics fftchenx on leurs promesses extra- 
vagantes. 

Le 16 mai 1801, son visage ^lait pile, et un 
peu bouffi; il se plaigqait d'un resserrement au 
gosier, d'une grande faiblesse dans jesjambes, 
d'un sentimeptde lennon dans les hypooondres, 
d'une douleur' dans le-dos, et' le côté droit; et 
surtout d'un défaut absolu' d'appétit, avec gon- 
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flemeut et pesanteur à l'estomac , aussitôt qu'il 
avait pris quelque aliment. Il lui montait de 
teçipa en tetnps des chaleurs au visage ; il éprou- 
vait des fourmillf meps incqmniodes dans tes 
mains, et de temps en temps le aentinjent d'une . 
boule qui montait de Testomac le long de TcesOr 
phage. U était en outre gêné par des borborygmes 
continuels et des éructations fréquentes. £n parr 
laat de ses souffrances , il employait des expre»r 
siens exagérées, et refusât de croire k la possibi- 
lité de sa guériaoi), après tout ce qu'il avait tenté 
en vain pour l'obtenir. 

M. Maùonneiwe essaya de lui persuader que 
ses maux, quoique grands , n'étaient point ce- 
pendant aussi incurables qu'il le pensait, et tftcfaa 
en outre de lui prouver qu'il avait fait et faisait 
encore. tout le contraire <le cei^u'il fallait pour 
guérir, etc. ; enfin il lut conseilla de se lever avec 
le soleil, de travailler autant qn'il le pourrait, 
et en plein air, de se tenir bien couvert, et de 
changer de cberai^, si la sienne était mooiliéei 
de de manger k ses repas que du pain bien cuit, 
de la soupe un peu poivréei de boire de temps en 
temps un verre de bon viq , d'éviter I^ sueur du 
lit , et de chasser de son imaginfit>Qu toutes les 
idées noires. Travail , sobriété , gaité , ce fut là 
les seules médecines dont il Ipi permit l'usage. 
Au bout de dix jours Iç teint était vermeil , son 
visage n'était plqs bou^^ses membres avaient 
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recouvre leur agilité; il avait fait quatre lieoes ; 
lui qui n'osait auparavant faire un pas hors de 
sa maison. Son appétit n'était pas encore pro- 
noncé; mais Ips digestions n'étaienf plus pé- 
nibles , et les contractions irrégulières de l'œso- 
phage étaient fort ' diminuées ; cependant il 
éprouvait encore des fottrroillemens dans les 
mains et quelques borborygmes. Vingt-quatre 
pilules aloétiques, uite tous les matins à jeun, 
et la continuation du régime, achevèrent la cure; 
au bout de deux mois Simon était parfaitement 
guéri. 

Dans ces deux histoires particulières, et sur- 
tout dans la seconde , on reconnaît l'action si- 
multanée de plusieurs causes qui ont contribué 
au dével(^pement de cette névrose; mais il me 
semble que l'inaction et dei habitudes sédentaires 
y ont coopéré très'forteroent. ■ 

Non-senlétnent chez les hommes, mais encore 
pàrdif les feitimes , on compte beaucoup de vic- 
limt^s d'un genre de vie trop exemfJtdë mouvez 
ment et de locomotion : il est même certain que 
les occopations familières aux personnesdu sexe 
les disposent à cette vésariie plas que les travaux 
mécaniques ordinaires àl'homme ne l'yexposeDt. 
Il n'est pas rare non plus de rencontrer dans'la 
société, et surtout dans les classe» aisées,- des 
jeunes personnes qui éprouvent les mêmes tn- 
convéniens d'un état «le repos habituel^ oumieiK 
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d'un célibat trop prolonge. Aussi ce'soat moins 
les très-jeones personnes dont nous faisons ici 
niemion, que les demoiselles qui s'éloignent déjà 
plus ou moins àe l'époque de la puberté, Cdles-ci 
offrent fréquemment les sjmptàmes les mieux 
caractérisés de l'hypocondrie simple, sans aucun 
des phénomènes propres à l'hystérie, et retrou- 
vent presque toujours la santé aussitôt qu'elles 
font succéder k leur désceuvrement les soins 
d'un ménage'^ et au vide du oœur le charme d'une 
union conforme-à leur besoin ou à leurs désirs. 
J'en ai rencontré, dans ma pratique, un assez 
grand nombre d'exemples, et, je le répète, sans 
mélange d'aucun symptôme hystérique : plu- 
si^rs de mes confrères m'ont assuré en avoir 
également observé. 

Doit-on comprendre dans cette énumération 
des dauses les grands exercices du corps, comme 
•l'tont fait Sydenham et son commentateur ? On 
ne voit, à la vérité, presque jamais l'hypocon- 
drie parmi les individati livres à une vie très- 
active ou i des travaux pénibles; cependant un 
«xercice violent, des fatigues excessives, peuvent 
amener des accîdens si multipliés, surtout chez 
les individus mal disposés, ou qui n'y sont pas 
-habitués* qu'on ne doit pas rejeter d'une manière 
absolue l'action d'une telle cause sur le déve- 
loppement de cette névrose. 

Après avoir examiné l'i^uence qi|e produit 
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sur notre santé l'exercice excetaif, et plus enoon 
l'inactioD de nos organes , nous allons, passer 
rapidement en rerue les elîEeU sur notre eoano- 
mie des subetanfses que qou^ y iotroduisons. Oo 
distingue tes substances prises à l'iiHéricur en 
alimentaires et; en médicamenteuses : les unes et 
les autres sont solides ou liquides. 

Ii'abus des alimens, l'habitude d'une table ti;op 
recherchée, qui , par la variété des mets, pro- 
voque uu appétit démesuré, fatigue fréquemment 
les organe» digestifs, et entraîne k sa suite, tantôt 
leurs dérangemens acoidenlels, d'auti^es fois leuiv 
névroses : cette cause sera d'autant plus puis- ' 
santé, qu'à Tissue de f»s repas copieux on s* 
livrera à des excès de différens genres, à une 
application trop soutenue , et surtout dans une 
position gênante pour l'estoràac et ses annexes. 
On sait qu'à l'instant de la digestion les forces 
vitales sont en quelque sorts concentrées sur les 
organes qui sont les agens prinoipaux de cette 
fonction importante : dans cette circonstance, 
toute contention d'esprit, toute appli«atioo à des 
sciences abstraites , nécessite leur déplacement': 
les forces vitales sont appelées vers le cerveau; la 
. digestion est suspendue ou languit; l'estomac, 
privé des forces nécessaires pour exécuter ses^oae- 
lions , éprouve un état de g^ne qui se manifeste 
bientôt par un malaise général , et par Ix tension 
da diaphragnie et des bjpocondres. Ce trpuble 
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augmente d'aulaat ptus, qu'il se renouvelle plus 
frëquemment. Tels, et plus pernicieux encore, 
sont, un régime trop austère, une abstinence con- 
tinue, des jeûne* multipliés, la privation absolue 
des nourritures succulentes et des boissons forti- 
fiantes, ^Mi en6« la mauvaise qualité des eaux. 
C'est à cette sérié de causes qu'il faut rapporter 
l'existence de cette névrose parmi les artisans 
livrés k une vie pénible et sans déplacement, ou 
privés d'une certaine aisance, et parmi les cul- 
tivateurs, qui, it des travaux très-rudes, joignent 
une nourriture insuffisante ou grossière et l'ab- 
stinence des liqueurs excitantes. L'usage excessif 
des boissons alcooliques , et surtout un état 
d'ivrerae presque habituel , amène couvent le 
même désordre : à ce trouble phynque se joint 
ordinairement un abrutissement moral, qui peut 
même conduire k l'idiotisme. 

Une boisson «rès-froide oii à la glace , prise 
dans le moment d*nne soif ardente et d'une forte 
transpiration , ne manque presque jamais d'oc- 
casionner de fAcheux résultais, au nombre des- 
quels on peut placer l'hypocondrie'. Une jeune 
femme bien portante, pour engager son enfant 
à prendre des eaux minérales ferrugineuses, en 
but elle-même, étant en sueur, uq grand verre, 
qui produisit une vive irritation de l'estomac, 
et par suite Dde névrose des plus violentes : cette 
maladie fut long-temps rebelle, et enfin affai- 
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blie par l'usage des eaux sulfureuses âHEt^ghieni 
On ajoute au pérïl'quaad, après. avoir arusi bu 
froid, on s'abandonne au repos ou au sommeil; 
ondiminae au çootriiire le mal si, à la suile de 
cette imprudence, on se livre à un exercice très- 
prononce. Citons, à ce sujet, le trait d'un^énéral 
français. Après une marche forcée, au milieu 
des chaleurs brûlantes de l'ëtë , une colonne , 
exténuée de fatigue et de soif , arrive au bord 
d'une rivière ; le général défend aux soldats de 
se désaltérer de suite ; mais ses efforts sont inu- 
tiles-, une force involontaire les entraîne, et tous 
étancbent ieur soif. Aussitôt il place en divers 
lieux les musiciens et les tambours, fait exécuta 
à ses troupes des marches militaires, et les sauve> 
par cette conduite ingénieuse , ^d'un daiiger 
qu'elles n'avaient pas même soupçonné. 

.Les médicaineos donnés à l'intérieur, sous 
forme solide ou liquide, peuvent aussi occasion- 
ner cette vésauie , quand leur emploi est incon- 
sidéré, leur usage trop long-teoips continué, oa 
porté à une dose trop, forte. 

Nous allons prendre pour exemple Ie& délayaas 
que l'on administre si fréquemment; il «st évi- 
dent que* donpQB dans une fi^vrç inflammatoire, 
bilieuse ou putride, ils peuvept, sans entraver 
la' terminaison heureuse de cette maladie, laisser 
les.organes de la digestion, et même toute l'éco- 
nomie, dans une telle faiblt^sse, que les accideos 
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de l'hypocondrie seront imminens, et que la 
moindre circonstance défavorable pourra déter- 
miner cette affection. S'ils sont administrés en 
trop grande quantité , ou continués trop long- 
temps, leurs effets seront encore plus nuisibles; 
cependant rien n'est plus ordinaire que leur usage 
prolongé, même pendant les convalescences, et 
souTent rien ne s'oppose davantage au retour des 
forces ou de \a santé , et ne favoriâe autant l'in- 
vasion d'une affection hypocondriaque. Buchan, 
Tissot et Zimmermann, accusent l'usage trop fré- 
quent du thé d'être favorable k la production 
de cette névrose, et ce n'est sans doute que par 
une action analogue au résultat de l'abus des 
boissons délayantes. L'observation suivante en 
fera sentir les incbnvéniens. 

Une jeune femme, âgée de trente ans, d'une 
bonne constitution et d'un tempérament san- 
guin, était accouchée depuis onze mois d'un 
enfant qu'elle confia i une nourrice ; lorsqu'il 
lui survint une fièvre bilieuse, d'autant mieux 
caractérisée qu'elle était simple et très- intense". 
Cette maladie parcourut hcs périodes , et se ter- 
mina après le troisième septénaire. Les boissons 
délayantes furent le principal remède mis en 
usage dès le principe , et qui ne fut pas inter- 
rompu, même pendant la convalescence. Aussi 
les forces ne revenaient pas , la malade se plai- 
gnait de malaises, de faiblesses; elle ressentait 
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de la lenteur k marcher , des eogourdissemens , 
des borborygmes , des colique* ; le ventre était 
gonflé, les digestious s'opéraient avec peine f ii 
y avait céphalalgie, souvent de l'insomiye, et 
une constipation opiniâtre : le flux menstruri 
était moins abondant que dans Tétat de sanbét 
Le médecin appelé en consultation fut instruit 
des aiMïidens que cette dame avait éprouvés; it 
reconnut que la fièvre bilieuse était depuis long- 
temps terminée, et soupçonna que ce nouveau 
désordre était entretenu par l'abus des déb^ans* 
que l'on continuait, sans y joindre aucun médi- 
cament propre à relever les forces. La malade 
était en outre soumise k un régime très-sévère» 
et ne sortait pas de sa chambre. Un exercice mo- 
déré lui fiit conseillé ; on la mil k l'usage du via 
d'absinthe pour le matin , de l'extrait de ge- 
nièvre avant diner , et d'une potion calmante et 
tonique pour le soir. 

Ou prescrivit une oourriture.saîne, peu co« 
pieuse, mais succulente, l'eau ferrée et un peu 
de bon vin. On y ajouta le* bains de siège pour 
exciter les r^les, qui repafupeni plus abondam- 
ment dès te premier mois. Peu de temps après , 
les force» se rétablirent aensiblemeul ; et au bout 
de trois mois , cette dame fut en pleine santé. 

Si on avait prolongé davs ce cas-tsi les boissons 
délayantes et la diète, et si on n'avait pas eu 
recours au régime tonique et i l'exercice, il serait 
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Borvenu très-probablement une hypocondrie des 
mieux caractérisées. Ce fait, entre mille autres, 
est nne nouveUe preuve du soin qu'il faut appor- 
ter diins la pratique médicale pour reconnaître 
une maladie, en suivre ta marche et les termir 
naisons ; it nous démontre aussi la nécessité 
d'avoir toujours égard, dans le traitement, aux 
divei^ temps de l'afiEection. Dans le cas suivant, 
f^tie névrose nous paraît encore dériver de la 
même source. 

M. P** fut atteint d'une gonorrhée, à laquelle ' 
on opposa dès le principe et exclusivement l'or- 
geat à la dose d'une pinte par jour, et quelques 
gouttes de baume de Capahu. Le malade suivit 
ce régime pendant près d'un an : c'est vers la 
même époque qu'il éprouva les premiers sym- 
ptômes de son hypocondrie, dont il attriMu, 
non sans quelque raison , l'origine i ce traite^ 
ment inconsidéré. Il est égalemeat avéré que les 
boissons rafraîchissantes , prises en trop grande 
quantité, et surtout dans les pays méridionauxt 
peuvent compromettre les fonctions digestives 
dé la même manière. 

C'estnneremarque faite depuis long-temps, que 
Tezcès du vin et des lifpieurs alcooliques offre iea 
mêmes dangers que la privation absolue de toute 
boisson excitante; on peut donc dire que l'abus 
des toniques et celui des débililans produisent 
le même effet. Un homme énervé par le défaut dt 
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boissons excitantes, et l'individu plongé «dans un 
état d'ivresse , ne paraissent-ils pas l'uo et l'autre 
réduits au même degré, l'un de faibles^ directe, 
l'autre de débilité indirecte, ou par excès d'ex- 
citation? Les toniques, comme les boissons 
amères, les, vins de même nature, donnés trop 
précipitamment, à doses excessives, oupendaqt 
très-long-temps, dérangent par un procédé diffé- 
rent, mais dont le résultat est le même, les fonc- 
tions de notre économie. Ou sait encore que les 
fébrifuges, comme le quinquina, prescrits sans 
ménagement , convertissent parfois une fièvre 
intermittente en une hypocondrie très-pénible. 
Une consultation, que nous avons adressée eo 
province, peut éclairer la question qui nous oc- 
cupe. (^Hypocondrie par suppression cCuna fièvre 
in^rmittente.) ■ 

Madame D**, pour laquelle on réclame mes 
conseils, est âgée de quarante-quatre ans, et 
nVprouve enéore aucun dérangement dans ses 
règles ; mère de neuf enfans , elle en a nourri 
huit. Il y a sept ans qu'elle fut prise, lorsqu'elle 
nourrissait, d'une fièvre intermittente, qui céda 
trois fois à de fortes doses de quiiiquipa. C'est 
de cette époque que date sa maladie, et celte 
remarque est importante ( parce qu'il arrive 
quelquefois que la guérison de ces fièvres, quand 
surtout elle s été brusquée, détermine des affec- 
tipns nerveuses, etc., quoique le plus souvent 
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on n'ait pa.s i craindre de suites semblables). 
Madame D^ ressent une débilité géDèrale^ des 
étourdissemeos ^ une compressiou autour de la 
tête^ des faiblesses dans les mains etles pieds, qui 
s'opposent k tout exercice. Le mouvement et 
l'application augmentent cesaccidens : il s'y joint 
de l'agitation, de l'iosomnie, des palpitations,: 
une sorte de tremblement intérieur el des cris- 
pations, des venta, des mucosités ; la bouche est' 
aouvent pâteuse ; du reste , l'appétit est bon , et 
il n'y a point d'amaigrissement ; mais depuis; 
deux mois la maladie ne donne aucun relâche, - 
et fait même des progrès. 

L'ezposëde madame la consultante est , comme 
elle le dit , l'expression de la vérité : il est d'une 
exactitude assez rare , et ne nous laisse d'autres 
renseignemens à désirer que ceux relatifs au 
type et k la durée des trois attaques de fièvre 
intermittente ; je suis également véridique dans 
l'assurance que je me plais à lui donner, que sa 
maladie , bien que fort douloureuse , est cepen- 
dant peu inquiétante, et très-susceptible de gué- 
risoD. Je l'engage â s'armer de courage, d'espoir 
et de confiance dans sa bonne constitution , qui 
n'est point sensiblement altérée. L'estomac lui- 
même n'est pas profondément aifecté, il n'est 
qu'affaibli ; sa sensibilité , et par suite celle de 
tout le système est exallée : de Ik vient tout le 
désordre nerveux qu'éprouve madame D**. 
R 
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£□ considérant que cette maladie a suivi de 
près ta gu^rison de la fièrre intermittente, on 
peut croire que l'administration prématurée du 
quinquina , ou des doses trop fortes de ee médi- 
cament ont occasionné la névrose. Il nous sem- 
ble également qu'il existe deux indications prin- 
cipales à remplir , et qui se confondent : i". di- 
minuer l'exaltation de la sensibilité géoérale , 
a*, relever, par l'emploi modéré et long<-temps 
continué des toniques, l'énergie vitale qui est 
affaiblie ; c'est dans ce double but que nons pro- 
posons le véffme suivrar. 

1°. Madame D** boira, tous les matins ijeun^ 
et en trois verres y la décoction suivante : 

Qoina en pondn; 8 j 

failea bonlllr dan* ean S^ . 

^oMtitinpit geoûtat et \ ^ 
ftntûoorbntique j * * * '' ■ 

a". Avant dïner elle fera usage d^ane prise du 
mélange ct-contre : 



Cwboa f «aSi. 

CrAvedfl tirtn.. 



:}.-., 



XKTÛé en « 



3^. Madame prendra le soir* deux ou trois 
beures après sotiper, la valeur de quatre à six 
cuillerées à boucbe dé la potion suivanie : 

^ Eaa dût, dltyMpe 1 ^ 

dementhe - / «"îi* 
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Sirop de Unibé f g 

Sâop d'érysiroum 3 jg 

Eau de fleur d'orange. S S 

Sirop d'éther. |g 

Oh en réglera là quantité d'a^s Ee pkis ou 
moins de sommeil et de calme <^'el)e provo- 
quera. Madame pourFa en prçndre wtK ouîHerëe 
dans la journée , chaque fois qu'elle éprouvera 
de la souffrance on une irritation vrve. 

4**' Le régime consistera en fruits bien mûrs, 
crus on cuits, et en petite quantité; en légumes 
'lia peu amers, non farinewz, en viande» douces 
et rôties, de pré^reuce. Sa- boisson ordinaire sera 
une eau de SeitK coupée avec u» filet de vin, et 
parfois elle se permettra on: peu de bon vin pur. 

5*. Il importe que madame évite toute con- 
tenlion d'esprit, et qn''ell« insiste su« un exercice 
modéré, pcogressif , en bon- air, au- milieu des 
arbres et de ia végétartion , en évitant f excès de 
la cfaalenr et les relroidissemens subit»; cHe se 
livrera i diverses promenades, soit à cheval et 
au pas d'abord, soil ea voiture « ou enfin à' pied. 
UÊnidrd vaiécre la répugAance qui s'oppose àtce 
moyen, parce qu'ii est trop nécessa^ pour être 
aégligé. 

Si , contre notre attente , cette névrose résis- 
tait à ces différens conseils, il est un proéédé 
auquel on pouirait avoir recour» au printemps, 
et qui consistwail à faire oootràoter une fièvre- 
R a 
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ÎDtermiltentevernale, parun séjour momentnw - 
dans un pays où cette maladie régnerait épidé- 
mîquement ou eDdémiqueraent. On n'y oppose- 
rait, pendant loQg-temps, qu'une simple tisane 
amère, sauf à faire cesser entièrement cette af^ 
fection.febrile.au bout de quelques mois; mais 
j'espère beaucoup que le traitement conseillé et 
bien suivi dispensera d'employer cette dernière 
ressource, dont l'expérience a quelquefois dé- 
montré l'efficacité. 

. Le quinquina, l'un des remèdes les pins utiles, 
peut donc ainsi devenir cause de maladie : oelto 
circonstance a contribué sans, doute i accréditer 
l'opinion qu'il était propre à causer des obstruc- 
tions; mais, il faut en convenir, son usage bien 
dirigé n'est presque jamais susceptible de mauvais 
effets. Les engorgement qui surviennent alon 
formaient la maladie essentielle, dont la fièvre. 
B'était qu'un symptôme : ce qui me confirme 
dans cette opinion, c'est que j'ai va lequiaquina^ 
afiministré à propos, dissiper des obstructions 
au foie ou i la rate, et des leucophl^masie» 
symptomatiqaes. On trouve plusieurs observa- 
tions à l'appui dans le Journal de ta Société de 
Médecine, t. 34, p. lag. 

En nous rappelant la connexion intime des 
organes digestifs et leur sensibilité exquise, nou» 
concevrons quel rôle jouent les pur^ti&dans la 
production de cette maladie} ù ces médicaneoft 
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constîtnent nn des grands moyens de l'art de 
guérir, ils sont en même temps un de ceux dont 
on abuse le plus. Leur administration inconsî- 
de'rtfe ou trop raultiplie'e donne lieu très-souvent 
à des irritations vives , d'où découle cette vësa- 
nie, mats plus fréquemment encore ils aggravent 
l'hypocondrie ^quand celle-ci eoramence , ou 
quand elle n'a pas jeté des racines profondes. 
Ces considérations s'appliquent également aux 
émétiques,'dont cependant l'emploi irréfl^bi 
concourt plus spécialement aux lésons organi- 
' ques de Testomac. 

Nous avons signalé l'abus des purgatifs comme 
une des causes les plus puissantes de cette vé- 
sanie ; nous ferons également remarquer que les 
narcotiques donnés inconsidérément sont sus- 
ceptibles, en arrêtant les sécrétions , de préparer 
les mêmes résultats. On connaît leur mode d'ac- 
tion, d'abord sur l'estomac, puis sur le cerveau, 
et enfin sur les facultés mentales; mais c'est le 
trouble qu'ils opèrent dans les fonctions diges- 
tives et les sécrétions dont on doit spécialement 
redouter l'influence flkheuse. Hoffmann (t) r-ap- 
porte l'exemple d'un bomme de trente-deux ans, 
cbez qui lasupprèsston d'une diarrbée babilnelle, 
par une dose excessive d'opium, entraîna une 
afTection hypocondriaque, qui fut long- temps 

(i) Dt Malo hjpocondriaeo , ^y 7S1 *• lU. 
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rebelle* C'est aios* que Grimaud Teproche , et 
^vec raison, à l'iusage même modéré, mais conli- 
nuel ^es oareotiques, d'étne cause de l'bypo.- 
ooodrie; aussi voit-«in ceux qui abuseot ainai 
des médicamens c^iasés détruine l'éaei^e de ' 
leur systtème digestif, et marcber vers cette 
névrose. Si OB porte accideateltement la sub- 
stance narcotique :à «ue dose très -forte, elle 
produit une irrHatiou vive et rempoisonaement. 
L'opium agit, chez les Musubnans, comme exci- 
tant ; il leS provoque égalemeot aux combats 
de Mars et aux plaisirs de l'amour; mais s'ils eu 
<Kitrent à la 6a ta dose, alors sa vertu excitante 
devient nutte : il n'agit plus que comme stupé- . 
. fiaQ.t et débilitant ; toutefois s'ils en quittent trop 
tôt et brusquement l'usage , leurs organes diges- 
tifs* priviésde t'excitaot accoutumé, sont tôt ou 
tard fri^i4>és d'une trè$-^aode débilité. On peut 
quelquefois opposer les aubstaoces opiacées et les 
astringeiis à certaifiee diarrhées chroniques qui 
«ont «ans fièvre , et entretenues par la seule fai- 
blesse du malade; mais il faut n'avoir recours 
d'abord qu'aux moins énergique&, surtout quand 
la nature est habituée à cette évacuation ; en 
même temps on ranime peu à peu les forces par 
un régime restaurant doux et modéré, et par les 
l^rs toniques, dont on augmente la dose ou 
l'énergie -d'une manière progressive. Dans d'au- 
tres cas , l'ignorance ou le charlatanisme recom- 
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mande les astringens méftie les .plus actifs ou les 
uarcotiques, contre des phlegniasies intestinales 
avec dévoiemeut, soif et douleur : leur usage est 
alors très-dangereux, et peut donner accès aux 
affections hypocondriaques , etc. 

"Les premiers ont un mode d'action analogue 
aux effets qui résultent de l'impression du froid ; 
ils resserrent le diamètre des vaisseaux « et em- 
pêchent le sang d'arriver à l'extrémité des capil- 
laires. £a s'opposfint à son cours , et surtout aux 
élaboratioDS qu'il doit éprouver, ils arrêtent les 
sécrétions. Les acides blanchissept les lèvres en 
répercutant le sang : ce qu'ils produisent à l'âxté- 
rieur, les astringens l'opèrent à l'intérieur; et 
l'on conçoit en partie tomment ils dérangent ces 
fonctions. C'est ainsi que des lavemens à l'eau 
froide, ou composés aVec des substances astrin- 
gentes, suppriment, par une action indirecte, 
les règles, lesménorrUagies, les leucorrhée$,etc; 
et par une action directe, les diarrhées ou flux 
de 'entre. 

Dans le fait suivant nous verrons une hypo- 
condrie déterminée par-l'abus de ces médica- 
mens. M. P^, d'une baute stature et d'une con'> 
slitution délicate , éprouve une gonorrhée , et la 
combat peodantplus d'un anpardes pilules faîtes 
avec l'alufi^t le baume de Copahu. Feu de temps 
- après il ressent des maux d'estomac^ ses diges* 
tions deviennent lentes et pénibles, ^ bientôt' 
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rfaypocoDdrie se caractérise de plus en plus. 

Le mercure , surtout à l'intérieur, cause ainsi, 
chez beaucoup d'iodividus, des irritations lentes, 
ou un état notable de faiblesse : or, ce sont là deux 
circonstances favorables à la formation de cette 
vésanie. A ces premiers eH'ets il faut ajouter son 
action sur les glandes salîvaires, et son influence 
sur l'esprit des inalades, qui tantôt s'imaginent 
n'être pas guéris, ou qui attribuent à cet agent 
les dérangeraens consécutifs de leur santé. 

L'habitude des remèdes pris sans motif plau- 
■ sible, ou la manie des médicamens, précède et 
détermine parfois l'hjpocondrie , dont elle con- 
stitue , plus souvent encore , un symptôme. 

•L'osagè du sucre a été régardé par Fracassini, 
comme capable de la produire ; mais pourquoi 
rechercher des causes incertaines , quand il en 
existe' de si parfaitement reconnues? 

Non-seulement les substances qui agissent sur 
notreorganisation concourent au développement 
de cette névrose , mais nous allons voir , en outre, 
différens états de notre économie y contribuer 
également. 

Kous avons déjà mentionné le rapport qui 
existait entre tous nos organes ; mais on sait qu'il 
règne une connexion encore plus intime entre 
les systèmes cutané , muqueuxet digAfif; qu'un 
refroidissement éprouvé aux pieds détermine 
des catarrhes pulmonaires, des diarrhées; que 
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certains aliiuens produisent des éruptions à la 
peau; que les affections cutanées, cdmine va- 
riole, érysipèle, rougeole, scarlatine, s'accom- 
pagnent presque toujours de coryza^ de larmoie- 
laent , d'angine,, de vomissemens , d'embarras 
gastrique, etc. On connaît en outre l'action 
générale du système sanguin , qui se distribue 
dans toutes les parties du corps humain ; de ce 
consensus , de ces rapports sympathiques , il 
résulte une fouis d'effets qui peuvent entraîner 
à leur suite ces affections nerveuses. 

Les causes propres à donner naissance à l'hy- 
pocondrie , suivant nos tissus organiques , sont : 

1°. Pour le système cutané : les dérangemens de 
la transpiration, la cessation spontanée de cer- 
taines sueurs habituelles, générales ou partielles; ' 
aux pieds, sous les aisselles, aux mains, derrière 
les oreyies, etc. ; le transport, à l'intérieur, d'une 
affection de la peau plus ou moins ancienne et. 
intense; la dessicpation ou rextinclîon préma- 
turée d'une éruption quelconque, d'une ulcéra- 
tion, d'unvésicatoire, d'un séton, d'un cautère. 
. 3°, Pour le système muqtteux : des évacuations 
immodérées, la guérison inconsidérée d'une diar- 
rhée critique ou habituelle ; la cessation trop 
brusque d'une excrétion pulmonaire ou nasale 
très-abondante, d'une expuition considérable de 
mucosités, d'une gonorrhée ou d'un écoulement 
vésicai, uréthral, vaginal; d'une leucorrhée, et 
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«urtout des lochies; enfin la négligence d'une - 

purgation dont on a contracté l'habitude. "^ 

3°. Pour le système glanduleux :.ta prédomi- 
nance des organes biliaires , la suppression d'une 
évacuation bilieuse* et autres dispositions de cet 
appareil dojit nous aTOnsdéjà parlé, et sur les- 
quelles nous aurons bientôt occasion de revenir. 
Les salivations excessives , ou V^terruption pré- 
coce de cet écoulement critiqae ou favorable > 
les déperditions spermatiques involontaires, ou 
suite de l'abus des plaisirs vénériens et de la 
masturbation , à laquelle se joignent la hoate et ' 
les regrets ; quelquefois aussi la continence trop 
prolongée ; peut-être enfin la suppression ou la • 
diminution d'un cours d'urine critique. 

4°. Nous citerons en ontre, comme causes 
relatives au système sanguin: le retard, la réten- 
tion ou la déviation d'un flux de sang périodique, 
l'omission d'une évacuation sanguine habituelle, 
la suppression d'une hémorrha^ie salutaire, celle 
des menstrues , et plus souvent la suppression 
d'un écoulement hémorrhoïdal , d'uci épistaxis ; 
quelquefois même la guérison d'une hémoptysie, 
d'un hématémèse, ou d'une autre hémorrhagie 
qu'on n'aura point combattue ou remplacée par 
la* saignée ou l'application des sangsues ; des sai- 
gnées indiscrètes ou trop copieuses. D'autres fois 
enfin, c'est un état de pléthore sanguine géné^ 
raie ou locale. 
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Le doctAr Broussais , dans sa Dissertation sur 
la fièvre hectique, a noté au nombre des causes 
de cette affection rallaiteineiit trop prolongé; 
et, en eflet, cette circonstance J qui porte sou- 
vent un préjadice notifie aux foncticms diges- 
tives de la femme, doit être égalenoent rangée 
parmi les sources des névroses propres aux or- 
ganes de la digestion. 

L'afTaibUssement des forces vitalps ou cet e'tat 
de faiblesse, qui succède à presque toutes les 
maladies , et qui est , en général , proportionné 
à la durée qu'elles ont parcourue, et à la diète 
qu'elles ont nécecsitée, constitue une très-grande 
propension aux névroses des organes digestifs. 
Il peut en être ainsi Ae la douleur physique qui 
résulte d'une maladie quelconque , et qui peut 
syiupathiquement troubler i^rs fonctions ou 
exalter leur sensibiltté (1). 

Des digestions lentes «t pénibles, peut -être 
l'absence d'une quantité AofBsante de suc gas- 
trique ou soa altération (a), une atonie très- 



(1) Pla* loin nom eumuieroas U psrt qne pent stoît nu 
développement de l'hypocondrie le chagrin occaiîonné par 
une nialadie chronique. 

(s) J'indique cette cauie aTcc réserre, puisqu'on ignore 
alon >i l'altération det humenn eit primitiTC; rci altérations, 
on le Mit , «ont prctqne tonjonn , on nême lonjoors conté- 
cuinct. 



bGooglt; 



a68 MALIDIBS ITEBTKVSES. 

grande dans l'estomac, le foie, etc. , ëèi obstacles 
à la sécrétion ou circulation de la bile ; exemple : 
des concrétions biliaires, une sécrétion contre 
nature des sucs intestinaux , une constipation 
opiniâtreet habituelle, toujours sjmptomatique, 
quelquefois une simple indigestion, produite 
par une cause très-légère, peuvent amener les 
mêmes résultats. 

Mais si de simples indispositions peuvent 
amener de pareils résultats, on conçoit qu'un 
trouble plus prononcé, ou plus durable dans 
l'organisation pourra souvent exercer une in- 
fluence encore plus considérable. Aussi l'expé- 
rience nous démontre- t-elle que l'hypocondrie 
est un résultat assez ordinaire des diverses mala- 
dies qui alBigent l'espèce humaine. Four mieux 
apprécier la valeur de ces causes diverses, nous 
examinerons particulièrement les maladies qui 
ont pour siège le système abdominal , et ensuite 
celles qui résident dans des organes plus ou 
moins éloignés. C'est ainsi que nous avons vu 
l'hypocondrie se déclarer chez plusieurs indi- 
vidus , dans la convalescence d'une maladie 
aiguë , dont l'abdomen était le ùége. Mous en 
avons rapporté des exemples p. a4ô et 353, art. 
^èus des délayons , Hypoc. chez les cultivateurs. 

Les vers existent chez un si grand nombre 
d'individus, leurs effets sont si variés, qu'ils 
peuvent devenir causes de maladie, et déter- 
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miner l'hypocoodrie. Ceci est sartoot appli- 
cable aa tëoia ou Ters solitaire; c'est la seule 
affection Termiaeuse que nous ayous vu pro- 
duire bien réellement cette névrose. L'état dâ 
faiblesse générale qu'on obsède fréquemment 
chez les jeunes personnes, et qu'on a désigne 
sous le nom de cklorote , n'est-il pas une dispo- 
sition à cette névrose, une hypocondrie immi- 
nente , ou même quelquefois une variété d'bjpo- 
f»ndrie caractérisée par une très-grande atonie. 
Si nous parcourons la classe des inflammations 
ou phiegmasies , nous verrons cellesde l'abdomen 
eiercer sur le développement de l'hypocondrie 
une influence beaucoup plus considérable; de 
même, cette vésanie favorise plus l'invasion des 
phiegmasies abdominales que l'inflammation 
des organes pulmonaires , etc. Toutefois ce sont 
moins les phiegmasies aiguës, violentes qui ont 
une grande part à la production de ces maladies 
nerveuses que les irritations l^res, sourdes, 
babituelles ou continues , et plus encore les 
suites d'une inflammation vive, mais dont la 
résolution n'a pas été accompagnée de phéno- 
mènes critiques bien prononcés. Dans ce cas, 
Tinflammation aiguë agit à l'instar des phtegma-. 
•ies chroniques. Aussi voyons-nous les personnes 
k tempérament bilieux , dont l'estomac est habi- 
tuellement irritable, celleasurtoatqui éprouvent 
de ta sensibilité au foie ou k la rate j qui sont su- 
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jettes aux dvaeuatioD»bilieusef ; aux concrétions 
biliaires , aux flux héraorrboïdaux v très-souvent 
tourmentées par les afiections hypocondriaques. 
Toutes les maladies auxquelles rbomme est 
expose peuvent engandrer cette névrose pendant 
leur marche, ou plutôt lors de leurs terraiaai- 
soos y et surtout quand leurs crises n'auront pas 
ét^ complètes; mais on conçoit que les affections 
qui coDsistent dans l'exaltation ou la lésion des 
propriétés vitales du sjstème nerveux abdo- 
minal jouent y k cet t^ard , un ràle beaucoup 
pIus~impoptant. Ainsi , dans la classe des fièvres* 
il n'est pas douteux que les fièvres bilieuses ou. 
gastriques , dont t'esaence est l'irritation du sys- 
; tèrae nerveux, abdominal,, ne favoriseni singu- 
lièrement la naissance des névroses digestives i 
par la même raison , les fièvres muqueuses ou 
adéno-ménîngées- jouent le second rôle» tandis 
que les pyrexiiss inflammatoines , qnk' ofi&ent 
pour attribut ^técial l'exaltation des propriétés 
du sy«tème circulatoire oui sanguin , les a^na- 
miques, qui sont caractétisécB' par une atonie. 
générale , et les ataxiques^ dont le type prinaor- 
dial est une lésion ou les anomalies du système 
nerveux général, n'onipascsons 00 rapport, une 
égale importance. 

Xes maladies tr^- mobiles, ou sojettes a»x 
fMplaoemetw ,. et qui , dans lenrs vacillations , 
semblent affectionner Us oi^ane» de l'abdomen , 
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méritent encore une mention partîenlière : telles 
sont les affections rhumatisinales goutteuses, 
cutanées, etc. Le phumatisme ordinaire , le rhu* 
matiame , dit goutteux ou uticulaire , et la goutte 
varient, engénn*al, quant àlëotsiège et à leurs 
phénomènes ; aintfi l'expérience démontre qiie le 
premier réside lé plus souTent danS' les- muscles 
et sur les aponévroses, ainsi aux tombes, au 
col, etc. Que le rbuM'atisme dit goutteux affecte 
les grandes articulations , tandis que la goutte a 
ordinairement son siège dans les petites articu- 
lations àes doigts et dés orteils. Ces maladies 
sont très-mobiles et sujettes aux déplacemens. 
Leur transport sur les orgaQes abdominaux peut 
être spontané : on les voit même assiéger , dès 
le principe , le» parties intérieures. Dans ce der- 
nier cas, le rhumatisme , et surtout la goutte, 
peuvent simuler l'hypocondrie, ou même y don- 
ner naissance. Un médecin, doué d'un très-grand 
mérite , est depuis longtemps sujet à un- rhuma- 
tisme vague , qai' l'a souvent tourmenté. Les 
accidens qu'il produit varient suivant l'organe 
qu'il aJfecte ; àroeil', ildéteminenne ophthalmie ; 
quand il se fixe vers lé testicule, il en occasionne 
l'engorgement f att!aque~t-it les oi^anes de l'ab- 
domen , le malade est en proie k nne hypocon- 
drie véritable. 

Il est nue variété de la goutte que Bartfi^'i 
appdie goutte w^ue imparf^te; c'est celle dont 
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le aiége n'existe point aux extrémite's, et qui est 
fixée sur tes orgaoes intérieurs ou vers les grandes 
cavités. Je crois qu'çlle serait désignée plus exac- 
tement par la déooinination de goutte vague 
primitive ou consécutive, suivant qu'elle n'aut-a 
été précédée d'aucun accès , ou qu'elle aura suc- 
cédé i plusieurs attaques de goutte régulière. 

La constitution du sujet, une vie molle et vo- 
luptueuse, l'abus des liqueurs , joint à des habi- 
tudes sédentaires, une disposition goutteuse hé- 
réditaire, et l'absence de toute autre cause plus 
présutnabte , feront soupçonner une goutte vague 
primitive. Une longue rémission , après plusieurs 
attaques régulières et l'invasion correspondante 
de ('hypocondrie , ou l'apparitiou alternative de 
la goutte et de cette névrose , feront penser que 
celle-ci est le résultat d'une goutte vague consé- 
cutive. Je suis même très-porté Ji croire qu'un 
grand nombre de ces névroses est suscité , puis 
entretenu par le transport de diverses maladies , 
qui , des organes extérieurs ou de la surface cu- 
tanée, se 6xent sur les viscères abdominaux. 
Kous rapporterons ici l'exemple d'un homme 
sujet i une aitectïon dartreuse, qui alterne avec 
l'hjrpocondrie. Ses tnaios sont-elles couvertes 
d'une éruption farineuse très-visible, il jouitd'uoe 
parfaite sauté ; mais celle-ci s'altère aussitôt que 
la maladie de la peau a disparu ; il ressent alors 
de la cardialgie, des tensions dans les hypocou- 
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ares, de la difficulté pour digérer « des borbo- 
rygmes, de l'oppressioD , etc. Ses idées prennent 
malgré lui une teinte rembrunie, et bientôt tout 
riaquiéte ; le calme se rétablit , aussitôt que la 
dartre reparaît. 11 est maintenant soumis à un 
traitement approprié , dont nous espérons un 
heureux et double lésultat. Houa avons tu une 
disposition rhumatismale jouer le même râle. 
Aussi pensons-nous , soit dit par anticipation v 
qu'on a trop limité dans le traitement de ces 
maladies l'emploi des exutoires. 

Mais de plus,, l'hypocondrie peut être le ré- 
sultat d'une irritation, oui d'une humeur' fixée 
sur les organes, qui forment le centre épigas- 
trique, et qui sera d'autant plus difficile à recon- 
naître, qu'aucun signe extérieur n'en aura dénoté 
l'existence. Dans d'autres cas, une dartre, après 
s'être manifestée i la surface cuunée , di^ralt 
au bout de quelque temps , sans qu'il en résulte' 
d'abord aucun trouble notable dans la santé; 
mais bientôt les digestions deviennent difficiles, 
une cardialgie plus ou moins continue se mani- 
feste , l'hypocondrie est imminente ; et l'on peut 
croire alors que l'affection dartreuse s'est établie 
sur les organes qui forment le centre épigastrique. 
Sans doute, on n'a point vu de dartres véritables 
sur les viscères, puisque la peau en est le siège 
le plus ordinaire , et en a même été censée le 
ùége unique j cependant on en voit assez £ré- 
S 
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quemmcDt i l'inténear du nez ,~fles lèvres, ât» 
joues , au voile du palais , il la partie interne des 
parties génitales; il est même probable qu'outre 
les membranes muqueuses, il est encore des 
organes intérieurs où elles peuvent prendre do- 
micile; on doit seulement admettre qu'alors la 
maladie revêt une autre forme. 
. Les aâîcctions siphilitiques ont également des 
fiéges varies, des caractères bien tranchés, et 
qui letlr sont propres ; toutefo^, lorsqu'elles sont 
dégénérées ou très-anciennes, elles perdent leur 
type primitif, et deviennent chez quelques indi- 
vidus toat-à-&it méconnaissables ; elles peuvent 
alors donner lien à une foule d'autres désordres 
et de névroses , au nombre desquels on doit 
ranger l'hypocondrie. 

Bornons ici l'examen des causes physiques , 
et disons que, si, dans ce tableau, nous en avons . 
omis quelques-unes, nous croycHU du moinsavoir 
énuméré toutes celles qui , à cet ^ard, jouent 
un r61e important. 

DSDXIÈIIE SSCTIOH. 

C4Mus«s morales. 

Abordons maintenant un autre ordre de causes; 
entrons dans le domaine des agens moraux. Lrâ 
sens, qui font partie de ces derniers, sont sur 
les con6ns de la vie organique ou nutritive, 
et de la vie relathe ; ils sont les sentinelles avan- 
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cëes de cette dernière. Mous commenceroDs 
r«zameo des causes morales par celui des anti- 
palbies, considérées suivant nos différeos sens. 

L'antipathie est un sentiment intérieur, pres- 
que toujours indépendant de notre volonté, qui 
nous éloigne des objets animés ou privés de vie, 
que nous avons pris en une aversion portée 
quelquefois jusqu'à Fborreur. Les antipathies 
■ont , en général , beaucoup plus fréquentes chez 
les personnes nerveuses que parmi les sujets 
doués d'un autre tempérament; et c'est pour 
cette raison que nous avons cru devoir les men- 
tionner en examinant les sources d'où peut dé- 
river l'hypocondrie. 

La vue est peut-être de tous les sens le plus 
fécond en antipathies; citerons -nous Germa- 
nicus, qui ne pouvait soulTrir ni la vue ni le 
chant d'un coq {Montaigne, livre I); et Jac- 
ques I**, rot d'Angleterre, qui se trouvait mal 
ft l'aspect d'uoe épée? Le même accident se ma- 
nifestait chez une jeune personne lorsqu'elle 
▼oyait une tête de veau sur une table. On con- 
naît l'aventure de ce lord qui avait en horreur 
les araignées, et qui, surpris par la vue d'un 
de ces insectes , mit la main sur la garde de 
Bon épée , comme pour Se préparer au combai> 
Ud fait plus authentique est celui transmis par 
Sos. Lanzonias, qui mentionne l'exemple d'ui^ë 
femme Agée de trente-trois ans, dont la gros- 
S a 
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Eesse s'annonçait d'une manière infaillible par . 
une antipathie violente contre les anguilles. 
Dès qu'on lui en servait ,' elle était prise de 
votnissemens. Cette antipathie se dissipait aus- 
sitôt après l'accouchement. 

Examinons avec la même rapidité l'impression 
variée que produisent les odeurs, les parfums, 
chez plusieurs personnes très-nerveuses. Le même 
auteur (obs- vui) parle d'un jeune militaire âgé de 
. vingt-six ans, qui ne pouvait souffrir ni l'odeur 
ni ta vue de la pivoine, qui pœonUs oâorem. 
aspectumque nuilo pacto/èrre potest, et qui était 
pris de syncope et de sueurs froides , -s'il ne 
s'éloignait. C'est ainsi qu'un homme fort ner- 
veux, et disposé à l'asthme, éprouve une très- 
grande gêne dans la respiration aussitôt qu'il est 
près d'une certaine quantité de laine : la dyspnée 
est d'autant plus forte, que la laine est- en plus 
grande abondance, et plus, dans te voisinage im- 
médiat de cet individu ; aussi a-t-il pris l'habitude 
de se coucher sur un matelas fait avec du crin. 

tjes antipathies du goût ne sont pas les moins 
nombreuses; et soot susceptibles de produire 
plus directement les névroses digestives. Ces aver- 
sions sont presque toujours relatives aux sub- 
stances alimentaires. Rapportons -en qu^ques 
exemples. 

Un jenae homme 4gé de vingt-huit ans, doué 
d'une bonne cotutitution , est parvenu jusqu'il 
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cet âge sans avoir jamais mangé de viande : 
l'odeur de celles qu'on sert ordinairement sur 
nos tables ne lui est point désagréable ^ il mange 
avec plaisir de la soupe faite avec leur jus ; 
mais il lui est impossible de faire pénétrer dans 
son estomac aucune substance animale solide. 
Lorsqu'il en a introduit dans sa bouche , de suite 
il a éprouvé un malaise général, un resserre^ 
ment k la gorge très —intense, douloureux, 
et tel, que le passage est en quelque sorte 
obstrué : il se manifeste en même temps un tris- 
mus incomplet des mâchoires, et des bourdon- 
nemens très-incommodes. Cet ensemble d'acci- 
deas l'a convaincu de l'inutilité et même du 
danger des tentatives qu'il avait faites, et de 
celles qu'il voudrait recommencer. Aussi se eon- 
tente-t-il de son régime végétal, dont au reste il 
se trouve fort bien. Dans le cas suivant, nous 
verrons une idiosyncrasie opposée. Un partîco- 
ïier avait une antipathie très-proDODcée pour le 
poisson : quelques personnes, voulant s'assurer 
si cette aversion n'était pas simulée , masquèrent 
cet aliment de plusieurs manières. Celui que 
l'on éprouvait ainsi ne s'en aperçut pas; mais il 
en fat très-incommodé. II est paiement connu 
que Ton conserve ordinairement, et long-temps, 
une sorte d'antipathie pour tous les alimeas qui 
ont occasionné un trouble sensible dans nos 
fonctions digestives. 
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Jjea antipathies du toucher ^ quoique idoîn» 
fréquentes que celles des autres sens, n'en sont 
pas moins réelles. C'est ainsi qu'one dameéprouVe 
une forte envie de vomir toutes les fois qu'elle 
touche une étoffe de soie ; nous pourrions même 
citer l'exemple d'un homme pour qui le contact 
de l'argent est une cause d'irritation : il n'en 
porte jamais, et à ses repas il se sert eonstam- , 
ment d'une cuillère et d'une fourchette de bois 
ou de fer. 

Terminons cette revue par l'influence qu« 
peut exercer le sens de l'ouïe. 

Le choc de plusieurs verres , on le son qu'ils 
produisent, quand on les frappe en mesure, 
provoque parfois une sensation tellement insup- 
portable ,. qu'il serait possible qua son effets 
long-temps continué , troublât l'exercice n^lier 
des organes digestif ; il en exalterait pour le 
moins la sensibilité. On connaît également l'im- 
pression désagréable que font éprouver certains 
fruits, tels que ceux qui résultent du déchire- 
ment du papier, du froissement d'un corps mé- 
tallique sur du marbre, de la fente des pierres 
au moyeu de la scie, etc. Mais l'on ignore qnel 
accident pourrait occasionner la continuité de 
cette irritation chez des personnes fort suscep- 
tibles. Sans donte toute impression antipathiqno 
ne dérange pas l'harmonie de notre organisation, 
ou de notre système digestif; mais nos ressorts. 
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iHM organes sont doua d'une texture si délicate, 
que le désordre le plus faible, la cause, en appa- 
rence la moins active, suffit quelquefois pour 
ioterrertir l'ordre naturel de nos fonctions^ De 
même une antipathie peut accidentellement, soit 
par son propre fait, soit par une disposition par- 
ticulière de l'individu, devenir l'oocasion d'un 
trouble dans le système nerveux de l'abdomen , 
et par suite d'une névrose bien proTionoée. 
Avouons cependant que nous ne connaissons pas 
^'exemple d'hypocondrie déterminée par suite 
des antipathies } ce qui tient «us doute à ce 
qu'on n'a pas soupçonue leur influence à cet 
éçard , dont an reste la possilûlité nous parait 
démontrée. 

L'empire de l'exemple a des résultats plus cer- 
tains : on Sait en effet que les névroses des or* 
ganes digestib peuvent se communiquer par . 
suite du penchwit qui nous porta k imiter ce que 
nous voyons ou enteudous. Ainsi le spectacle de 
ces malades, et surtout leqr coBvn>sation faabi* 
tuelle, est quelquefois pour les gens du monids 
une TëntaUe source de contagion, pour peu 
que ces derniers soitmt disposés k cette maladie 
par une vive seuttbilité nerveuse , une grande 
susceptibilité morale , ou par un caractère méti- 
culeux, spécialement pour oe qui concerne leur 
santé. Souvent la seule fréquentation des bypo^ 
coudriaqnes détermine cette aOèction chez des 
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individus qui, sans cette circonstanoe , j au- 
raieut peut-être échappe. 
- ' L'habitude d'entendre ces malades se plaindre 
de leur santë , ou décrire avec -autant de détails 
que de persévérance les maui ou les tounneos 
qu'ils endurent, portent ceux qui vivent habi- 
tuellement dans leur société, à faire de fréquens 
examens d'eux-mêmes, à interroger leurs or- 
ganes, et i être dans une défiance presque cob- 
tinuelle de leur santé ; celle^t est-elle bonne , iU 
craignent qu'elle ne soit iocessarament compro- 
iniae; vient-elle à essuyer un léger dérangement, 
aussitôt la crainte tes poursuit , et la crainte du 
mal amène bientôt un mal trop réel. 

Les médecins eux-mêmes ne sont pas toujours 
à l'abri du danger de l'exempte; le grand nombre 
de maladies dont ils étudient la description, 
ou dont ils observent la marche dans la pratique, 
les expose à des craintes, à des retours sur eux- 
mêmes, qui coopèrent à troubler leurs fonctions 
digestives , et i en produire les névroses. Aînâ 
se trouve en partie exaucé le voeu de Montaigne ^ 
qui désirait que les médecins éprouvassent ou 
eussent éprouvé toutes les maladies. Il est ce- 
pendant probable que la multiplicité des allec- 
tions nerveuses que l'on observe f:faez eux na 
dépend pas exclusivement de cette cause. Té- 
moins, du développement et des terminaisons 
variées des maladies, ils sont en mitre plus dis- 



bGooglt; 



jrrpocoirDit'iE.' a8i 

posés que les autres hommes à porter de faux 
jugerneas sur celles dont ils août atteints. Entre 
mille exemples, je choisis le suivant. M. G**^ 
médecin tr^'dtstingué k T**, perdit un de ses 
amis qui succomba à une lésion oi^anique du 
cœur. Aussilàt it fait un retour snr lui-même* 
et se persuade bientôt qu'il est menacé du même 
danger ; sa santé s'altère , l'hypocondrie se dé- 
clare. Il vient àParispourconsulter, et réclame 
mes conseils. Je combats ses craintes, et à force 
de réflexions rassurantes , je parviens à calmer 
son esprit. Au bout de quelques jours, il re- 
tourne en province, non parfaitement guéri, 
mais en convalescence ou au moins en voie de 
guérisoo * et assez bien rassuré sur celte de ses 
erainles qui le tourmentait davantage. Non-seu- 
lemeot l'habitude journalière de voir un grand 
nombre de malades offre cet inconvénient , mais 
la lecture des livres de médecine, et l'étude cli- 
nique de cette science sont aussi, pour les jeunes 
gens qui se destinent à la carrière- médicale, l'ort* 
gioe de beaucoup de névroses, d'hypocondries, 
et surtout de mélancolies. 

L'avidité avec laquelle les gens du monde par- 
courent ces sortes d'ouvrages leur est bien au- 
Irement fatale ; et ce n'est pas impunément qu'ils 
se familiarisent avec ces livres qu'ils cnnent com- 
prendre , parce qu'ils les interprètent en aveu- 
gles , et toujours à leurs dépens. Ce penchant 
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irrésistible, qui séduit les personnes iftrangères 
À l'art de guérir, passe toute croyance, et ne peut 
être comparé qu'aux mauvais résaltats qu'il pro- 
duit : en effet cette lecture, qui est presque tou- 
jours la preuve d'un esprit inquiet, ajoute aux 
craintes chimériques de ces personnes , qui ne 
tardent, pas à se croire atteintes sucees^Temeot 
de toutes ou presque toutes les maladies dont 
elles ont lu la description. Elles ne voient pas 
ce qui devrait les rassurer ; elles sont beaucoup 
plus frappées des pronostics les plus fâcheux, 
et s'y attachent de préférence. 

Quand ces individus parcourent rhistoire d'une 
maladie qui offre plusieurs degrés et des termi- 
naisons variées, ilS' se persuadent que chez eux le 
raal ira eu croissant, et qu'il parviendra toujours 
à la dernière période. Est-il annonce dans cet 
ouvrage qu'une affection se termine le pins sou- 
vent par résolution, ce mot ne les rassurera pas; 
pour un grand nombre il serait inintelligible. 
Si Ton ajoute que rarement sa terminaison est 
mortelle, ils concluront, de la possibilité d'une 
terminaison funeste à la certitude de leur fin 
prochaine. Mais s'il est écrit que la mort est sou- 
vent le terme d'une maladie, alors leur ^roi est 
BU comble , leur imagination est bouleversée ; iU 
se persuaderont que leur dernière heure est déjà 
sonnée. Cette frayeur panique n'est pas le seul 
mal ; le chagrin qui résulte d'une crainte auaû 
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déplacée pent produire un trouble d'antant plus 
grave qu'il est chaque jour renouvelé. Après avoir 
ainsi entrevu la marche île la maladie et ses ter- 
minaisoDSt ils s'occupent du traitement, et ce 
nouveau travail leur offre de nouveaux incon- 
véniens , puisqu'il entraîne le plus souvent la 
fausse application des remèdes ; car tantôt ils se 
méprennent sur la maladie, qui n'est point celte 
qu'ils pensent reconnaître; dans d'autres cas, ils 
se trompent sur les circonstances, les époques 
et les degrés de l'affection : comment d'ailleurs 
reconnaîtront-ils la nature de là cause, la valenr 
des diflerens symptômes ? ITattacberoot-ils pas 
toujours la plus grande importance au phéno- 
mène le plus apparent, et qui ne sera cependant, 
dans bien des cas , qu'un symptôme accessoire 
pu peu remarquable ? 

Par suite de ces lecturea indiscrètes, de, ces 
demi-connaiMances, les gens du monde sont 
exposés k adopter des systèmes entièrement faux; 
ils se préviennent contre tel ou tel moyen cura- 
tif; et lorsque leur état exige un traitement, 
souvent ils ne l'emploient qu'avec une préven- 
tion qui peut en détruire l'effet salutaire. Que 
ces individus se persuadent surtout que des 
notions acquises sans les études préliminaires , 
seules bases de la science médicale, sont trop 
superficielles pour être véritablement utiles, et 
qu'elles coaduisent le i^oa souvent i des juge^ 
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mens faux et à des conséquences encore pins 
danf^ereuses. 

Nous avons connu plusieurs malades qui con- 
venaient des touribens que ces lectures leur occa- 
sionnaient, et pour qui cette occupation perni- 
cieuse était un besoin plus irrésistible que le soie 
même de leur santé ou de leur nourriture : tous 
leurs efforts pour éviter cet ëcueil étaient inu- 
tiles : Trahuntfata noientem. Par suite de ces 
habitudes favorites, il suffit quelquefois à ces 
personnes d'apprendre qu'un de leurs amis est 
malade pour qu'elles se persuadent aussitôt être 
menacées ou atteintes de la même maladie. Cette 
erreur première prendra bientôt un nouvel ac- 
croissement, si cet individu vient à succomber. 
L'hypocondrie est alors imminente , et souvent 
ces personnes se laissent entraîner, par suite de 
cette coutume ou par leur disposition naturelle^ 
vers une hypocondrie plus ou moins rebelle. 

L'influence du caractère offre des résultats noa 
moins intéressans à observer. Le caractère d'un 
individu est & son orgaDÎsatton morale ce que 
le tempérament est à sa constitution physique : 
ils sont l'un et l'autre presque toujours en rap- 
port, et se modifient réciproquement. Le carac- 
tère ou tempérament moral varie suivant l'Age, 
lesexe, l'éducation, le climat, les professions, ete.; 
mais quelle que soit la modification, conséquence 
de ces diverses circonstances, le caractère influe 
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plus ou moins sur la produclioo des maladies ; il 
couslilue en quelque sorte une disposition pro- 
chaine ou éloignée à recevoir leur impression. 

On a remarqué qu'en général les personnes 
gaies, vives, actives, courageuses, étaient peu 
accessibles aux maladies contagieuses, épidémi- 
ques, endémiques, aux névroses, et surtout aux 
vésanies, etc.; tandis que leS'individus moroses, 
tristes, paresseux, indolens, craintifs > méticu- 
leux, y étaient singulièrement disposés. 

On sait également que les jeunes gens qui se 
livrent avec ardeur et sans crainte aux études 
anatomtques sont bien plus exempts des affec- 
tions qui peuvent en dépendre que ceux qui s'y 
adonnent avec insouciance , dégoût et pressen- 
timent. On peut croire en outre , avec BagUvi, 
que les individus pastllanimes sont plus exposés 
aux maladies résultant des peines de l'âme, et 
par conséquent à l'hypocondrie, que les hommes 
Téritablemeat courageux : yir constans et itn- 
motus animo, quique mediis trttnquillus in undis 

sublimé iUuc et hermcum ÎVec spe, nec rtielu 

perpétua repetit, rarà incidit in morbis ex animi 
pathemate,. 

De même qu'on reconnaît dans un individu 
une disposition morale- que l'on nomme caraC' 
tère, de même l'on retrouve dans les habitudes 
et les mœurs d'un peuple une*disposition plus 
Oo moins géuéralet que l'on désigne sous la dé-. 
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DomÎDatîon de ^nie ou caractère national, et 
qui r^ulte de l'iafluence de la civilisation , de la 
forme du gouTemement, et de l'imputsioD corn- 
rauDÏquée aux babitaos. Ce que nous venons de 
dire du caractère individuel est égateioent ap« 
plicable au caractère national. 

Les peuples guerriers seront moins exposes , 
en géderal , k. l'hypocondrie. Ceux dont le ca- 
ractère est franc, vif, gai, en seront moins sou- 
vent'atteinls ; l'Anglais, natureltenient sombre , 
penseur; l'espagnol et l'Italien, qui sont plus 
enclins à la jalousie , i la paresse , offriront la 
disposition à cette maladie, ou cette affection elle- 
même; plut fréquemment que les babitma de 
la Suisse , de la Fràuce , de l'AlIeinagne ou des 
Etats-Unis d'Amérique. 

Mais si le caractère propre aux habitansd'un 
pays peut les disposer à cette névrose, d'autres 
circonstances, relatives k l'état, social, peuvent 
revendiquer une - participation encore plus di- 
recte. Un des avantages de la civilisation, c'est de 
donner aux facultés intellectuelles un plus grand 
développement et une plus grande vivacité aux 
affections de l'&me. Les peuples policés ne respi- 
rent que pour l'honneur et l'amour de la liberté; 
ils supportent avec une sorte d'impatience le 
joug politique et les contraintes sociales : leurs 
sensations sont plus vives , leurs passions plus- 
mobiles et plus impérieuses, leurs bejioins plus 
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maUi{^iës. Cette aclÏTité morale les expose à des 
contrariété sans nombre, à de violens chagrins, 
dont les résultats sont d'amener des digestions 
difficiles, des désordres, d'où peut prorenir 
rbypoGondrie. 

Si nous comparons les pays dont la civilisation 
est peu avancée, nous y verrons une apathie 
générale i les passions s'y bornent presque exclu- 
sivement k veitler k la conservation , et à se pro- 
curer là nourriture. Telles sont les sources les 
plus ordinaires des animosités et des dissensions 
qu'on remarque chez leurs habîtaos. Les névroses 
doivent donc se rencontrer moins souvent parmi 
les peuples non cirilisés. Chez les nations qui 
vivent sous le despotisme d'un chef, comme en 
Turquie, etc., rbomuie, né dans la contrainte 
et l'ignorance , imbu des principes du fatalisme , 
contracte nécessairement l'habitude de réprimer 
ses désirs ; l'impossibilité de les satisfaire l'em- 
pécbe de les concevoir : son indolence le met à 
l'abri des violentes seiiousses morales qui décident 
H souvent les névroses ; mais il n'en est pourtant 
pas entièrement exempt; d'autres causes peu<- 
vent l'y exposer, comme nous l'avons 'indiqué 
plus haut. Tantât'c'est le régime, Fabos des alt- 
mens extitans, des sobstances opiacées ; d'autres 
fois c'est le genre de vie , des habitudes trop 
sédentaires, la nature des pnrfessions, des mé- 
tiers, etc. 
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Nous aTons ezaminë déjà par quel mëcanisiDCt 
sur l'organisatioD physique, les professîoos di- 
verses étaient susceptibles de dooner oaissauce 
'aux affections hypocondriaques ; leur influence 
sur les facultés mentales peut amener les mêmea 
conséquences. D'après cette opinion , on pourrait 
considérer successiTemeot l'action spéciale d^ 
■ diflérens états de la société, et l'impression reçue 
par le système nerveux des organes de la diges- 
tion; mais cette étude anticiperait sur le chapitre 
de ces facultés , considérées comme causes des 
maladies nerveuses. 

Les hommes, qui par état mènent une vie 
sédentaire , et qui exercent leurs mains à des 
travaux mécaniques , acquièrent parfois une in- 
dustrie étonDaote ; mai» si ces occupations maté" 
rielles n'exigent aucun usage de leurs facultés 
morales , leurs idées restent toujours très-bornées 
et peu multipliées. Si celles-ci se concentrent sur 
un seul objet , et sur ce qui s'y rattache , elles 
peuvent conduire ces individus k la mélancolie. 
Dans d'autres cas, l'hoinme, privé en quelque 
sorte de rapports sociaux, s'occupe exclusive- 
ment de lui-même , et surtout de ce qui concerne 
sa santé. Il est par conséquent disposé à prendre 
pour des symptômes d'une maladie grave les 
accideos les plus légers : si son imagioatioD est 
constamment inquiète, il reste ainsi dans une 
disposition prochaine 1 l'hypocondrie. 
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Aussi voyons- Dous que les artisans qui tra- 
vaillent dana l'isolejnent , et que rien ne distrait 
dans leur constante solitude, y sont très-exposés} 
mais les ouvriers entoures de leur famille, de 
parens ou d'amis, ceux qui sont reunis dans des 
ateliers avec de nombreux compagnons, dont ils 
partagent la conversation ou les chants pendant 
le travail , les récréations on les jeux dans les 
momens de repos," auront peu à redouter de leur 
profession , et jouiront presque toujours d'un 
bon système digestif. 

Les personnes qui, au contraire, exercent 
beaucoup et habituellement leur entendement, 
et surtout quand elles se livrent à leurs médita- 
tions , à l'issue des repas , ont ordinairement les 
organes abdominaux faibles et très-sensibles • Il 
semble que l'activité mentale ait Ueu au préju- 
dice des fonctions dîgestivcs. Un mauvais esto- 
mac, a dit Amatus Lusitanus , suit les gens de 
lettres comme l'ombre suit le corps; en effet, 
par cette application constante à l'étude, ils 
troublent leurs digestions, ils affaiblissent les 
viscères de l'abdomen, oU en exaltent la sensî- 
liilité. C'est sans doute celt-e singulière influence 
des contentions d'esprit'hahituelles sur les fonc- 
tions de l'estomac et des intestins qui a fait 
dire que l'homme qui pensait le plus était celui 
qui digérait le plus mal. 

Mais outre l'habitude des conteolions d'esprit, 
T 



L;,q,-z.= bvGoOglc 



agO KALADIKS BBRTEDSES. 

il faut distinguer la nature des iddes que chaqtre 
profession fait n^lre. Dans l'une , on trouVe 
onc application trop uniforme, monotone, qui 
a fait dire it Lanotte : 

L'ennjd naquit an jour de roniformité, 

tm un cercle d'idées fastidieuses dont l'homme 
ne peat. sertir ^ et qui quelquefois amène le d^ 
^ût. de U Tie, le tadùan vittBf tantôt eauae, 
taatât sjmptôrae de l'bjrpocondri*. 

Dans une autre, telle que Veiefciee de la mé- 
decine , les idées sont graies , séTères , soiiTent 
triâtes; toutefoia le bonheur d'être stife, et la 
satjstaetioa des familles, tempèrent dans bien 
des cas e* ^'ti d'austère et d'afQigesnt cet art, 
quand U ne peut guérir. La sHuibilite de» mé- 
decitu qM pea eipaasiie, parce qu'elle est maî- 
trisée par U raison et le ^ectade halÀtoel de 
l'humanité aux prise* arec ta douleur; maïs elle 
n'est pas moindre que dans Isaantres professions. 
N'est-ce pas une senûbilitë rëflédue , plus en- 
core qu'un sentiment d'hosnenr oo l'amoar du 
devoir, qui précipitait ks Pwcjr, les Larr^, les 
Galé« au milieu d'un champ de carsage, qu^il 
faut pourtant appeler un champ d'boanear, et 
les portait à brayer la movt pour secourir de 
malheureux blessés ^tsana sur l'arène , exposés 
de nouveau au feu de l'eimenî , ou à être ibulés 
SOD8 une charge de cavalerie ? Combien de Ibis 
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n*a-t-onpasTu, animés par les mêmes sentimens, 
les Desgenette, les Gilbert, les Daméril, les Balfy-, 
afFronter des dangers non moins certains, pour 
arrêter les ravages d'une épidémie meurtrière? 
En citerai-je des victimes (i)?leur8 noms seraient 
honorés de se trouver auprès de celui d^unDesge- 
nette, qui dans cette Egypte , témoin de tant de 
valeur inutile, osa braver le plus terrible des 
fléaux. Ajoutons à ce lugubre tableau l'horreur 
qu'inspire alors la vue d'un hôpital , et l'on 
sentira combien les médecins sont encore, sous 
ce point de vue, exposés aux maladies nerveuses 
et à tous les effets de la douleur morale (a). 

(1) Je n'en rapporterai qne peo (l'exemplcs. H. Rocheae , 
médecin dislingné, père de TA. Raoul-Rochelte , membre de 
rinstitat, était yena à Paris tisiter ses amis. Il 7 apprend 
qne le typhn* s'ett iléelarA dan* son bApiial à Hoalins; il Toit 
le danger: l'amitié trop préToyanteveut en vainle retenir j il 
|iart, et tronve iHentAt la mort dans lei soins qu'il prodigua 
à cenx dont il s'efForce de conserver la Tie. Les médecins de 
Pari* ont aussi hn.fi ces périls. En 1814 l^ conlagiou. fut 
terrible; on apporta un soir, à l'hApital de la Pttié, neuF 
malades atteints du t^bus : le lendemain aucun n'existait. 
Les docteurs Dtfranne et Payen y avaient déji succombé , et 
HH. Huston et Lermiwr'n'etï continuèrent pM moins leurs 
visites avec la même «sactitude. 

(3) ]> médecin £<s^iuAiut, parent AtVl. Zjmj'uiaait , mem- 
bre de l'Institnt et pair de France, commandait une compa- 
gnie de la garde nationale de Rennes. Etant à Fougères , lors 
de la guerre de la Vendée , il ne put , avec sa petite troupe , 
einpccber une de ces airocitéa li fréquentes dans les guerres 

T a» 
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Parmi les professions qui condaiDDeDtl'homine 
.à l'habitude des méditatioDS , on doit encore dis- 
tiuguer celle il'avocat : sans doute elle n'offre que 
trop souvent la discussion d'intérêts vulgaires 
ou de points de droit aussi peu importans ; mais 
combien elle s'élève et s'hoçore! Combien eïfe 
agrandit l'âme, quand ellesepvopose de défendre 
un innocent contre d'injustes prtfventions ou*de 
noires calompîes, de protéger le Vainqueur de 
Hohenlinden contre les jraits de l'envie ou du 
despotisme; quand elle s'efiforce d'arracher une 
auguste victime à la hache des bourreaux , ou 
des milliers de citoyen^ à la rage des partis, à la 
ïureur des réactions ! Dans ce cas , la nature des 
idées n'est pas toujdurs la même ; elles sont ordi- 
nairement élevées, libérales; quelquefois aussi 
elles participent de la joie , quand un heureux • 
succès a couronné de nobles effcirts ; dans d'au- 
tres cas, les idées sont tristes, soit par le dénoû'- 
ment fatal d'une cause que l'iivocat avait em- 
brasée avec chaleur, soit par d'autres chagrins 
ou .une application non interroAipue qui favo- 
risent le développement des vésanies. 

La faculté de soutenir de longues méditations 
est le résultat de l'étude des sciences abstraites 
et de l'exercice habituel du jugement. Ces inédï- 

cWiles. De« forcenés Jetèrent , par lei fenêtre» d'nn hApilal , 
les blessés Tcndéeni qu'on y KTaît abandjonné* : telle fat l'bor- 
renr qu'inspira ce meurtre à notre liorkoraLle confrère, que» 
pea de joors après, il en mourut de (Jiagria. 
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tatioDS sont familières aux physiciens, aux ma- 
Ibèmaticîeiis, aux moralistes , aux philosophes , 
aux liUe'rateurs, aux mëdeoins. Si rhomme s'y 
livre arec trop d'ardeur ou d'une manière cod* 
tinue, aux dépens de Umt mouvement nécessaire 
à son organisation pbysùine, et s'il y joint une 
nourriture insuffisante ou le trouble des fonc- 
tions digestives par un travail trop rapproché 
des repas, il donne ainsi naissance aux névroses 
hypocondriaques; dans d'autres cas, il fatigue tes 
ressorts de son entendement, il épuise en queJque 
sorte la somme de ses pensées; et son jugement 
peut, par diverses circonstances ou le fait seul 
de cette fatigue , s'altérer ou s'éteindre. Telle est 
l'or^ine de beaucoup de vésanies mentales, de la 
manie, de la démence ou de l'idiotisme , et quel- 
quefois ^ussi des a^otiona hypocondriaques. 

Cependant Télude des Sciences exactes favorise 
bien moins l'invasion de ces névroses que là cul- 
ture des beaUx-arts et des travaux qui exigent 
une exaltation plus bu moins continue de l'ima- 
gination. 

Dansd'aulres professiobs, les idées sont inoina 
-variées, mais plus exaltées, l'esprit est dans un 
travail continuel, qui ne donne pas nipins d'in- 
quiétude. C'est ainsi que leg professions qui exi- 
gent une, activité permanente de l'imagination 
peuventavoir^t ont réellement une grande part 
au développement des affections hypocondrie-- 
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quea; ce tout surtout les artistes qui ezercèDt 
«peciakmeat cette faculté* cl parfois aux dépens 
du jugement, qu'oa voU fréquemment atteiols 
des mabdies nerveuaci les plus compAîquées et 
ks i^is graves. Leurs meilleures productions 
•ont BfMUTent le résultat d'noe iinigination exal- 
tée, d'une Tétitable effervcacence, d'on raoure* 
nent fi^rile eatracwditiaire {%). 

L'artiste, doué d'un nritable mérite, «sempt 
dâ tout amour-propre ridicale , juge ses propres 
ovrrages avec une extrême sérerité , et craint 
toujours qoe les suffrages du public éclairé ne lui 
soient déCkvorabIce. Lorsqu'il ébauche un travail , 
la eraittte de ne pas réussir le poursuit conti- 
Duellemeitt ; quand l'œarre est finie , sa frajeur 
ne £iit que changer d'objet; c'est l'opinion pu- 
blique dont il redoute l«s prefentions, les ca- 
prices DU rinjustice. Une éclatante réttsnte le 
«atisfait, «a demi-succès te désale, un revers le 
décourage, l'anéantit. Souvent l'homme qui a 
le Tplns de génie, non-seulement eompte très- 
peu de jours sereins, et en passe un bien plus 
grand nombre dans des perplexités sans cesse 

(i)D connaÎMUt bien U {mUiancc d» celte fièvre ncDtale, 
l'antear qui disait à une actrice célèbre que, ponr bien jouer 
aa r&te qu'il Inî donnait, il fallait avoir le diable au corps. 
C«itaÈDH que CoJJâi d'fliir/emVfe noiu apprend qn'O composa 
•om mclHeac oaTnga dam l'ai^itatioit d'un monveiBeat de 
fiWn,~dan> qnç sattt d* transport^ 
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renaissantes ; mais lors même que son étoile est 
la plat bflurepse « de oombiea de fteineB «ont 
CDviroaDëes les |i^me« de la gloire I « ôombiea 
de tourmens est ekpose le vëritâUe anmlt de 
cette déesse souvent inaccessible I Leï succès 
passés le rendent plus difficile et {dus craintif 
sur ses productions récentes; il se persuade à 
tout moment qu'une seule faute, <}ne la moindre 
erreur peut compromettre une Ir^utation ac- 
quise par vingt ans de travaux, de veilles oh de 
iatigues, et cimentée par des châfs-dœuvre. 

Ceux qui joignent k un UlenC ordinaire une 
susceptibilité aussi exquise sont encore plus à 
plaindre, quand surtout îU sont en prcue s ces 
peines qui affligent les autres classes de la so- 
ciété , aux tourmens de l'envie , de l'ambition , 
aux revers de fortune , aux malheurs domes- 
tiques ou aux affections de l'ftme les plus déchi- 
rantes, et qui ont en général, sur des êtres 
aussi sensibles , plus de prise que sur le commun 
des hommes. 

On connaît la prédilection excessive des poètes, 
des peintres, etci, pour leurs ouvrages; mais 
rarement les autres artistes portent-ils la bizar^ 
rerie, les prétentions et oet entbotistasme ex- 
clusif pour leur art, et surtout pour leurs pro- 
ductions , au même point que les musiciens ; ces 
derniers aussi occupent le premier rang pour le 
grand nombre d'hypocondriaques, de mélanculi- 
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ques et de maoiaques qu'ils fournissent. Non-seu* 
lement ta musique, oomme tous les arts, concourt 
au développement des maladies nerveuses par 
l'exattationde l'imagination, les contentions d'es- 
prit et ta vie sédentaire, qui en sont souvent 
les compagnes; mais elle a en outre une action 
particulier^; c'est l'influence physique du son 
et de ses modifications les plus délicates et les 
plus recherchées sur notre oi^anisatîon, et spé- 
cialement sur notre sensibilité et sur notre en- 
tendement. Le célèbre Grétry a également observé 
qu'il y avait plus de vaporeux parmi les musi- 
ciens que dans les autres classes d'artistes (i). 
Un amour-propre excessif, une susceptibilité 
très-vive qui semble justifier le mot genus irrir 
tabilevatum, se remarquent trop souvent chez 
les compositeurs et chez les musiciens, et consti- 
^tuent une source féconde de maladies nerveuses. 
L'effet de ta musique, devenue passion ou tra- 
vail exclusif, sera d'autant plus préjudiciable 
que te sujet sera plus nerveux , qu'il s'y adon* 
jiera de bonne heure et au préjudice dés exercices 
du corps. Si nous examinons ta passion des peu<- 
pies du midi, des peuples policés pour cet art, 
-nous la verrons en proportion des mœurs et de 
l'influence des. sociétés. On peut remarquer un 
effet contraire chez les peuples dit nord, où ta 

(i) Eisa» sur U Musique, t, I, p. 208. ' 
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civitisation est peu avancée. I<es Allemands ta 
cultivent cependant avec distinction, mais depuis 
peu de temps. Sévérité, science, harmonie, sont 
les caractères de la musique allemande, bien 
moins énervante que la mélodie, le raffinement, 
l'art et le goût délicat de ta musique italienue. 
/. y. Rousseau énonce la même opinion : «La 
» musique naturelle ou harmonique n'agit que 
» sur les sens, et non sur Fâme; c'est la plus agréa- 
» ble; c'est celle de tous les chants qui ne sont 
I) que des combinaisons de sons mélodieux; la 
« musique iroitative, par des inflexions vives, 
a accentuées, et pour ainsi dire parlantes, ex- 
» prime toutes tes passions, peint tous les ta- 
» bleaux, rend tous les objets , soumet la nature 
> entière à ses savantes imitations, et porte ainsi 
» jusqu'au cœur de l'homme des sentimens pro- 
» près à l'émouvoir n. C'est dans celle-ci que l'on 
doit chercher la raison des effets prodigieux 
qu'elle a excités autrefois ; c'est à cette musique 
que la France dut en partie les nombreuses . 
victoires de ses armées. Nous avons tooà été té- 
moins des effets étonnans qu'ont produits pen- 
dant long-temps sur nps soldats des airs pleins 
-de force et d'expression.- 

L'harmonica provoque par un mode analogue, 
chez quelques individus, des convulsions, des 
syncopes, et divers symptômes nerveux; te son 
de cet instrument a donné lieq à la mélancolie ; 
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î! me paraît égalemcDt suaceptible d'aDwner Vhy- 
pocoodrie. 

On se rappelle l'impulsioD que commnniqiiâic 
aux soldats suisse* le nmz des vaches. Cet ùr 
chéri inspirait le désir le plus vif de rev<Hr la 
patriet déterminait «ouveat U aostalgie ou l'hy- 
pocondrie, et leur faisait abaDdonoM* tenrs dra- 
peaux, a Ces efiîets ne d^wndaient que de l'ba- 

> bitude, des acwreairB, de aille oircoostaoce* 
» qui, tracées par cet air à ceux qui l'eotendaientt 
» et leur rappelant leur pays* leur jeunesse, et 
» toutes leurs façons de vivre, excitaient en eux 
» une douleur vive et des rcjgrets amers. Cet air, 
« toujours le même , ne produit plus sur lea 
» Suisses les mêmes «ficts, parcequ'ils ont perdu 
» le goût de leur première simplicité : tant il est 

> vrai que ce n'est pas dans lear action physique 
» qu'il faut chercher les plus grands effets des 
s sons sur le coeur humain ». { RodsssaV , Di^. 
de Musique. } 

On remarque également les afTectious ner- 
veuses chez les femmes, l'hystérie plus souvent 
que l'hypocondrie, quand elles sont grandes mu- 
siciennes , avant d'avoir attuot la perfection et 
la consistance de l'âge. 

Une application trop constante , trop suivie à 
l'étude de la musique , est donc une circonstance 
favorable au dévelop^ment de l'hypocondrie, 
L'antiqnité nous offre plusieurs exemples d'af- 
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fection hypocondriaque ou mélancolique chez les 
plus célèbres musiciens de la Grèce. (Voyez XOdys- 
sée ^Homère, Festins des Prétendons. ) Le carac* 
tère du fameux TigelUnus, décrit par Horace^ 
(sat. 3, liv, i"); et parmi les modernes, f^iotti 
{Décade phiiosoph, ,fruct, an ri) t l'esquisse histo< 
rique du célèbre Mozart (^Journal du Pubiicîstef 
bram. an x); Sacchinit Grétiy {Essais sur la 
Itfutigue), L'on peut également compter au nom* 
bre des iudiTidus d'une sensibilité excessive et 
Toisiœ de l'hypocondrit plusieurs de nos plus 
savans compositeurs modernes. 

Après Texamen du rôU que jouent à cet ^ard 
les facultés iutelleotuellWf voyons jusqu'à quel 
point y participent nos impressions morales. 

Il est assez difficile de bien définir les passions : 
suivant les uns , tous leè mouvemens de l'âme 
déréglés ou contraires à l'ordre « constituent les 
passions ; suivant d'autres t les passions sont 
toutes les affections fortes pendant la durée dea< 
quelles l'âme éprouve une sorte de violence. 

La f^upart des philosophes et des moralistes 
ont'itttACbé an mot pçtsian un sens plus général; 
ils l'ont appliqué â| tout sentiment de l'&me , soit 
naturel et modéré, soit surnaturel et immodéré. 
Pour «eux-ci l'amqur, l'amitié, le plaisir, l'espé- 
rance, l'émulatioii, le chagrin, constituent des 
passions , comme la haine , la jalousie, la colère, 
]a vanité, l'ambition, le désespoir, etc, 
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Sans Dous établir juges dans une question aussi 
délicate , nous adopterons le sentiment de ceux 
qui distinguent les impressions , les émotions de 
l'âme en modérées ou naturelles , et en violentes 
ou dér^Iées. - 

Aux unes nous donnerons le nom d'affections 
de l'âme, aux autres celui de passions. 

Sans la première série on comprendra le ptai- 
sir, la peine, et toutes leurs modifications mo- 
dérées, comme la joie, la galté, l'espérance , le . 
désir, le chagrin, la tristesse, la crainte, etc. ; la 
deuxième sera destinée k l'histoire des impres- 
sions gaies ou tristes, mais excessives; l'amour, 
l'amitié, la nohie émulation, lorsqu'elles sont 
portées à un très-haut degré; un goût prédomi- 
nant pour une étude quelconque, soit celle de 
la musique , soit celle des sciences abstraites ; la 
crainte on la douleur morale produisant la ter- 
reur ou le désespoir, la jalousie, l'envie, la colère 
violente ou l'habitude des emportemebs , l'ava- 
rice, l'ambition, l'amour démesuré de la gloire, 
de là célébrité, de la fortune ou des honneurs, 
l'aveugle préjugé nommé point d'honneur, la 
passion du jeu , etc. 

. D'aprèsla distinction que nous avons adoptée, 
on ne doit donc appeler alTections de l'âme que les 
•impressions modérées ou naturelles, reçues par 
notre intelligence. Les affections de l'âme sont , 
jusqu'à un certaiq point, pour les organes abdo- 
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mîoaux on le centre épigastrîque, ce quA sont 
les sensations pour les organes des sens. Il est 
avéréj en effet, que la sensation produite dans 
nos sens par les rayons lumineux et sonores, 
par les corps odorans et gustalifs, est transmise 
au cerveau, où elle produit le sentiment; de 
même l'émotion reçue se fait d'abord aentir k la 
région épigastrîque, et est reportée consécuti- 
vement à l'organe cérébral : c'est cette imprefr- 
sion transmise à l'encéphalon qui constitue l'af- 
feclion de l'âme ; et suivant la nature de cette 
impression, on divise les affections morales en 
gaies et agréables , et en tristes ou pénibles: les 
premières sont en général excitantes; les se-, 
condes au contraire sont débilitantes, et presque 
toujours nuisibles. A la première section se rat- 
tachent la joie modérée, le plaisir, l'espérance, 
le désir et la gaîté. Dans la seconde , nous place- 
rons le chagrin et toutes ses nuances, la tristesse, 
la crainte, l'ennui, la honte, le dégoût, la 
satiété des jouissances physiques et morales. 

De toutes les affections morales , celte qt)t 
semble la moins capable d'altérer notre santé, 
et qui tend au contraire à la rétablir dans bien 
des cas, c'est la joie. Cependant quand elle est 
inairendue, bru.sque, elle peut affecter à ce point 
nos organes, que la santé en soit dérangée ; si 
surroiit son action trouble une fonction ou une sé- 
crétion importante, telle que la digestion , le flux 
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menslruel «lu hëraorrhoïdal , son eHiet consé' 
cutif peut amener diflTérens désordres, et même 
l'hypocondrie. 

Le plaisir est un sentiment salutaire dont la 
joie forme en quelque sorte le plus haut degré. 
L'espérance est une affection douce, modérée, 
dont le résultat est toujours favorable , quand 
elle est indépendante de la crainte ou d'une im- 
pression pénible. Toutes ces modifications d'un 
même sentiment ne peuvent, en général , porter 
qu'un préjudice peu notable à l'économie; mais 
au premier rang des causes de l'hypocondrie il 
faut placer les affections de l'âme tristes et péni- 
bles , le chagrin , la peine , la crainte , la honte , 
l'ennni , le dégoût , la satiété des jouissances 
physiques et morales (t). 

Le regret d'avoir quitte un pays où on a laissé 
I'obj<!t de ses plus douces affections est quelque- 
fois îiussi vif que le sentiment qni nous attacbe 
8u sol qui nous a vus naître : tant il est vrai que 
souvent ubi be/tè, ibi patrie Transportés dans un 
séjour peu agréable, l'ennui d'abord s'empare de 
nous,et bientôt le chagrin nousassiége;etcomniey 
dans tous les cas de peines profondes, nos fono 
tions languissent , le système digestif souffre 

(i) If ou> ne faison» point meniion de Is compasûon, ce 
•pntîmeitt n*a point dVfTet nuisible tant qu'il eat modéré : 
■'il «s! ciceMÏ/. , c'ett alors la trisleMc. 
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spécialement, et déjà les symptômes précurseurs 
de l'hypocondrie se manifestent : un voyage on 
le déplacement pour un autre séjour suffît stiu- 
venl pour prërenîr ou dissiper cette névrose. 
Mais si le chagrin persiste , si c'est le retour vers 
U pays Datai qui est exclusivement l'objet des 
TOeuz du malade , la passion dominante, ce n'est 
plus l'hypocondrie simple, c'est la nosta^ù, ta 
mélancolie montUfC^i peut être compliquée avec 
une aflection hypocondriaque. 

L'impression exercée sur notre moral par une 
maladie chronique et douloureuse produit une 
tristesse réette, dont le résultat peut être celui 
des affieetions morales les plus pénibles; mais 
cette disposition de notre &me, cet effet de la 
douleur physique, que des médecins peu métho- 
diques ont parfois confondus avec l'hypocondrie 
et la mélancolie, diffèrent essentiellement de ces 
deux névroses, bien qu'Us puissent les détermi- 
ner. Nous placerons donc au rang des affections 
les plus lâcheuses de l'àme le chagrin que fait 
toujours naître une maladie longue et doulou- 
reuse, qui non-seulement empoisonne l'existence, 
mais de plus tarit quelquefois les sources de la 
prospérité d'une famille, et qui est fréquemment 
l'origine de cette névrose (i) ; d'autres fois une 



()) Qnmqn^ (oit ri^nnnieineBl pouible qae le chagrin 
Accuionné par nne aifection signé amène le inSnie rAullal, 
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simple infirmité nous force à une sorte d'exil ^ 
à une retraite absolue du monde, et même dé 
la société : combien cette situation est encore 
pénible! et combien elle favorise les vésanies 
hypocondriaques par le sentiment de la douleur, 
par le chagrin d'un mal dont on ne connaît pas 
le terme , par le détriment qu'en éprouvent nos 
intérêts ; enfin par la privation des plaisirs les 
plus doux de ta vie , tels que la société de nos 
amis, l'étude, le spectacle de la campagne. Ces 
raisons sont sans doute suffisantes pour faire ap- 
précier la part que peuvent avoir, dans bien des 
cas, au développement de l'hypocondrie, la plu- 
part des maladies chroniques, quand surtout elles 
se déclareront chez des individus plus ou moins 
disposes aux vésanies par leur constitution, leur 
caractère ou leurs. professions, etc. 

Hypocondrie, suite de chagrins Occasionnés par 
une tnaladie. 

Un professeur ès-lettres, âgé de cinquante- 
huit ans, et fort instruit, consacrait à l'étude 
une grande partie de son temps; des revers de 
fortune viennent alors le frapper; sa santé ré- 
siste d'abord, et ne s'altère aucunement; mais 
huit mois après il éprouve des envies fréquentes 

cependant oa ne le voit guère que du» te* makdie* chro- 



bGooglt' 



■ HTFOCORnRIE. 3o5 

d'uriner, el de la difficulté, mi même des dou- 
leurs quand il veut rendre son urine. Le rélré- 
cissement fait des progrès, l'usafte des bougies 
el des sondes devient nécessaire ; oo lui prescrit 
un régime sévère, enfin on le coosigne dans sa 
chambre. 

Bientôt il est en butte à tous les inconvéniens 
d'une maladie longue et pénible ; l'ennui , le cha- 
grin le gagpent; ses digestions deviennent diffi- 
ciles, il est tourmenté par des vents, des borbo- 
rysmes et une constipation des plus opini&lres; ' 
il s'y joint des étourdissemens , des palpita- 
tions . elc. : il fait de ses maux un tableau déses- 
pérant el plein d'exagération j il se figure qu'il 
ne peut plus marcher, ai même rester assis; 
bientôt il s'établit dans son lit, et n'en veut plus 
sortir. Sur ces entrefaites on lui annonce un 
médecin qui a fait, dit-on, des cnres miracu- 
leuses; aussitôt l'espérance semble reDaitrë chez 
le malade dont le courage est ranimé par les 
belles promesses du docteur, qui exige qu'on 
seconde 'par l'exercice les moyens qu'il va pre- 
scrire; il ordonne en même temps quelques nié- 
dicamens toniques, et un régime plus- conve- 
nable; mais il veut, en outre, que M. le pro- 
fesseur donne à son tour l'exemple de la doci- 
lité, et qu'il profite du beau temps pour faire 
chaque jour une promenade un peu plus longue. 
Bientôt la aaaté s'améliore , l'imagination se 
V 
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calme, le» forces se relèvent, le trajet des urines 
est même un peu moins difficile, et tout porte 
à croire que soub peu M. D** sera un nouveau 
' témoin des miracles bien innoceus opérés par ce 
médecin, qui a su parler à l'imagination. 

Non-seulement le chagrin, mais la crainte 
seule d'une maladie, et surtout de l'affection ré- 
nérienne, l'appréhension d'un évéuement fâ- 
cheux, d'une fin prochaine, peuvent cooconrir 
au développement de l'hypocondrie; de même 
qu'ils en sont souvent aussi un des' symptômes 
concomitads. Ces terreurs paniques sont presque 
toujours suscitées par la vue, le souvenir on le 
récit d'évéDemeos analMues arrivés Jt d'autEes 
personnes, ou, comme nous l'avons tu, par ta 
lecture imprudente des Uvresde médecine* Un 
esprit inquiet tie^t toujours l'homme éveillé sur 
sou état , sur ce qui le coneeme et Je prépare 
à ces maladies ; de là vient sans doute la propen- 
sion qu'éprouvent plusieurs personnes à se croire 
toujours affectées de maladies vénériennes, sur^ 
tout ^uand elles en ont été atteintes k une épo- 
que quelconque de leur vie, et rieu ne renforcera 
<xt\e disposition morale comme de fréquentes 
conversations avec des personnes sujettes à l'hy 
pocondrie. On s'associe d'abord à leura inquié- 
tudes particulières , on éprouve ensuite des 
craintes personnelles, et bientôt l'on ressentdi- 
vers accidens nerveux qui sont le résultat de 
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cette espèce de eootagion morale que nous avoqs 
déjJi signalée. 

La craioteqai n^tde l'idée d'ao péril 011 d'un 
malheur plus ou moios procfaaio, sera d'aiitaut 
plus susceptible des mêmes effets, que ton action 
sera plus brusque, plus intense et plus prolon- 
gée : c'est surtout en su^tendant, en ralentissant 
l'action vitale^ que cette passion deyient quel- 
quefois si préjudiciable. Mous avous noté déjà la 
crainte particulière relative k certaines maladies, 
et spécialement aui affections les plus fine queutes* 
qui est tanièt cattse, taotèt symptÀme de Vhy- 
pocoodrie. Aosti combien. Toit-on -de peri^onnes 
qui ont dû leiu affection kjpoeondriaque à la 
peur seule d'une maladie dont eltes avaient en- 
tendu faire des récit» alarmaos ; combien de 
femmes surtout , vivement eArayées du tableau 
kabituel d'une pbibisie ou d'un sqoirrbe de l'uté^ 
rus , ont trouvé dans ce triste q>ectade l'origine 
de leur névrose. 

Examinons maintenant l'infiuence des pas- 
sions, que nons distinguerons en natnreltes et en 
^tices;-le8 premières sont celles qui résultent 
des besoins relatifs à nolne organisation, et se 
rattachant i la oonswvation et à la reproduction 
de notre individo, ombim l'amour, labaine, la 
jalousie^ l'avariée, la frayeur, etc. ; les passions hc- 
tiees sont la conséquence de nos rapports sociaux, 
«t dépendent des besoins que nousnons sommes 
V a 
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crées; telles sont : l'ambitioD, Vamourdelagloire, 
le point d'honneur, etc. Cette division est cepen- 
dant inexacte , car là disposition première , l'ori-' 
({ine de nos idées , existe en nous, et ne provient 
pas de nos sensations ; k la rigueur, nous n'ima- 
ginons rien, nous ne créons rien. D'ailleurs l'ava- 
rice est le plus souvent une passion factice, puis- 
que toutes, les relations ont appris que les sau- 
vtges ne connaissaient pas l'idée du lendemain, 
ni par conséquent l'avarice naturelle ; mais t'tn- 
stiuct de la fourmi semblerait infirmer cette as- 
■ertion,'et porterait à considérer l'aTarice comme 
une passion naturelle.iUnè division, plus exacte 
peut-être, diatiogueiiait les passiona en mouve- 
raens de llâme , dont l'invasion est brusque et 
l'impres^on subite , et en affection^ lentes dans 
leur développement et dans leur action. Quoi 
qu'il exi soit*, si nous considéro<ns l'effet des pas- 
sions d'ùoe manière générale, noua verrons que 
l'affaiblissement des forées vitales résulte ordi- 
nairement de la crainte, Ae la douleur profonde, 
de la jalousie , des tourmens de l'envie ou d'une 
ambition inquiète ; tandis que très-souvent 
l'amour, l'émulation , la joie, le désir de la célé- 
brité, le point d'honneur,, la colère' même, exal- 
tent nos facultés physiques et morales. 

Quelle que soit la passion qui agisse sur notre 
économie, qu'elle augmente ou diminue nos 
forces viiales, elle exerce toujours sur nos or- 
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^nes abdominaux une influence irrécusable i on 
(loil pressentir dès -lors quel rôle les passions 
jouent sur le développement des affections hj> 
pocoadriaques , puisque celles-ci résident. dans 
la sensibilité exaltée des TÎscères que contient la 
cavité épigastrique. Nous allons examiner plus 
en particulier leur action spéciale sur les phéno- 
mènes de notre organisation. 

L'amour violent est une passion qui diffère 
d'elle-même, suivant que l'objet qui l'inspire 
répond. ou se refuse à nos désirs. Quand nos 
Tosux sont satisfaits, ou lorsque nous conservons 
l'espoir du succès, ce sentiment décide une exci- 
tation favorable k notre organisation ; dans Id 
cas contraire, si des obstacles s'opposent à noire 
bonbeur, l'économie en^est troublée, et cette 
affection rentre dans la classe des passions trislet 
et pénibles. Ainsi donc un attachement déme- 
suré, beureux ou malheureux, peut devenir une 
passion dominante, une véritable mélanrolje : 
daoslepremier cas, il conduit au délire del'ima- 
gînation; il produit, dans l'autre circonstance, 
la douleur la plus vive, et conduit parfois an sui- 
cide; mais ne devant considérer ici cette passion 
que dans ses, rapports avec l'hypocondrie, nous 
reconnaîtrons que, comme toutes les modifica- 
tions de la douleur morale , le chagrin que nous 
fait éprouver un amour contrarié, en exposant 
au trouble des organes digestifs, occasionne par- 
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fois auMÎ cette névrose. C'est par un procédé dif- 
férent , mais analogue , que le sentiment d'une 
joie très-grande, quand surtout elle est brusque 
et inattendue, opère sur notre organisation phy* 
sîqne et morale des effets rapides ; il peut trou- 
' bler on arrêter une héraori'hagie salutaire, l'écou* 
lement des règles, un flux hémorrhoîdal , ou 
déranger une sécrétion importante, la transpi- 
ration, t'éconlement des lochies, et de ces dif- 
férens désordres arrivera pput-êlre le trouble 
nerveux de l'appareil digestif.- Ne sait -on pas 
qu'une joie extrême a produit des résultais en- 
core plus fâcheux; l'histoire en ofl^re beaucoup 
d'exemples, parmi lesquels nous ne citerons que 
la mort de Sophocle et celle de Diagore. Un évé- 
nement heureux peut donc, quand surtout il est 
annoncé brusquement, devenir cause directe ou 
indirecte d'hypocondrie. 

Tels, et plus pernicieux encore, sontles effets 
d'un violent chagrin sur nos divers organes ; le 
plus souvent la respiration devient difficile, des 
palpitations se manifestent, la digestion languit, 
l'estomao se gonfle, et des tensions spasmodiques 
se font sentir vers les difTérens points de l'abdo- 
men , et surtout aux hypocondres. Le système 
nerveux -est -il seul afTecté , l'hypocondrie en 
émane le plus souvent; mais qnand son action 
se porte spécialement sur le tissu même des or- 
ganes abdominaux, elle en favorise fréquemment 
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la d^floi^anisatioa ; si elle affecte les organes de 
la poitrine, ce qui arrive plus raremeiil, elle 
entraîne les catarrLies chroniques, les phlegm^ 
BÎes lentes, enfin la phtbisie pulmonaire. Si l'on 
Infléchit au grand nombre de circonstances qui 
peuvent porter la désolation dans une âme sen- 
sible, on concevra aisément avec quelle fréquence 
et quelle intensité cette cause doit agir; celle 
influence de la douleur morale sur les organes 
abdominaux doit donc être regardée comme une 
des circonstances les plus favorables au dévelop- 
pemeat des maladies nerveuses. Cura, dît Hippo- 
crate , -in visceiibus velutt spina est et illa pungit. 
Plaçons en première ligue la douleur qui résulte 
de la perte de nos parens, d'un enfant chéri» 
d'un ami, d'un bienfaiteur, les revers de ft^tune, 
des dénonciations odieudes, une injuste destitu- 
tion, un amour-propre humilié, blessé, of-* 
fensé, elc. 

Les peines de Tàme , qui sont la conséquence 
des bouleversemens politiques^ des dissentionf 
intestines ou des guerres étrangères, jouent un 
rôle bien important dans le développement des 
affections hypocondriaques, comme nous l'avons 
fait entrevoir dès les premières pages où nous 
avons exposé t'histbire de ces maladies. I^ur fré- 
quence était remarquable Ji la fin du dix-septième 
siècle, ji l'époque où écrivait Zacckîas; alors aussi 
W France, était occupée par une guerre dont les 
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brillang résultats excilèreot contre elle tine coa- 
litioD qui lui devint fatale. A l'intérieur elle pré- 
seatait en outre une asaez grande af^italion ; mais 
les ëvénemens dont nous avons été témoins eut 
eu une influence bien plus prononcée, les années 
t^pouvantables de la terreur, les conscriptions 
sans fin, les malbeurs de la guerre, la désolation 
des familles, la division des esprits, l'acbarne- 
inent des partis, ont bien autrement multiplié 
les névroses. 

C'est ainsi que nos difTérentes invasions en 
Hollande, en Italie, en Allemagne, en Espagne, 
y ont porté le germe d'un grand nombre de ma- 
ladies mentales et d'hypocondries. Le docteur 
Nàcquart, qui se recommande autant par l'élé- 
vation de ses pensées ((ue par son talent comme 
praticien, a observé plusieurs fois, pendant son 
séjour en Allemagne, des vésanies qui prove- 
naient du chagrin que causait aux habilans la 
présence des armées françaises sur le sol de leur 
patrie; et je tiens également du docteur Piron, 
qui a visité l'Espagne en observateur éclairé, que 
les désastres dont ce malheureux pays fut le 
théâtre, à partir de i8o3, y avaient singulière- 
méat multiplié les affections nerveuses. 

Quel contraste nous offrent, suivant les cir- 
constances, les effets du chagrin, ou plutôt quelle 
situation pénible,. quelle désolante perspective 
présentent ces individus qui, par des jouissances 
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immodérées ou trop précoces, sont las et eii- 
iiiiyés de toui : ils ressemblent à ces fruits élevés 
à grands frais dans une saison impropre,, ou 
recueillis avaiit leur maturité, et qui. sont tou- 
jours flétris. Les uns se plaignent de leur céli- 
bal; s'ils l'échangent contre une union mat assor- 
tie, leur sort devient encore pi u& affreux; ont- 
ils, au contraire, rencontré une femme aimable 
qui s'empresse de les entourer des soins les plus 
affectueux, ils n'oseront peut-être s'en plaindre, 
mais ils n'en sentiront certainement pas le prix. 
Les autres ont uu talent particulier pour se créer 
des chagrins, des tourniens au milieu d*un in- 
térieur paisible, où ils pourraient trouver une 
source de plaisirs doux ou de distractions agriea- 
bles; souvent même les meilleurs procodés, les 
prévenances les plus délicates, ne servent qu'à 
les- aigrir. Cette fâcheuse disposition, quoique 
plus ordinaire aux personnes élevées ou riches, 
se voit cependant encore dans des rangs infé- 
rieurs ; mais elle est fort rare dans les classes les 
moins aisées de la société. Sans doute cette pro- 
pension singulière à s'ennuyer, cet ennui uni- 
versel, suite assez ordinaire de la satiété, con- 
duit plus souvent à la mélancolie; mais elle n'est 
point non plus étrangère au développement. des 
affections hypocondriaques. 

Il en est ainsi du point d'honneur, sorte de 
convention tacitement tolérée par les lois, mais 
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coutre laqtlelle s'élèvent également la raison et 
rbnmaDÏté. S'il ofTredAis les états policés quel- 
ques avantages , s'it excite le courage et familia- 
rise avec l'habitude du péril , il présente aussi 
des inconvéniens majeurs^ des excès bien con- 
damnables; en effet^quet mépris ne doivent pas 
inspirer ces bommes qui se font un jeu , une 
gloire de leur adresse à luèr leur semblable, ou 
plutôt de leur infamie, et souvent de leur lâ- 
cheté' j mais bornant notre examen aux rapports 
que cette passion factice peut avoir avec notre 
sujet, nous dirons qu'en exaltant l'imagination, 
en provoquant des emportemens et des scènes 
orageuses , elle favorise les vices , elle prépare 
des regrets, des humiliations, des peines, d'où 
peut dériver te dérangement des viscères de la 
digestion , et parfois leurs névroses.. ' 

Une des passions qui pervertit encore pro- 
fondément le jeu de nos fonctions oi^aniques , 
c'est la jalousie; celte passion terrible fait le 
tourment de notre vie : dès l'enfance elle trouble 
les fonctions digestives, amène l'atonie du sjs- 
tètfie intestinal, la diarrhée, le carreau, le ma* 
rasme et la fièvre lente; dans un âge plus avancé, 
quelle que soit la cause de la jnlousie, amour aveu- 
gle, vanité, ambition; elle porte spécialement 
son impression sur tes organes abdominaux, dont 
elle affecte souvent le système nerveux, et dont 
vile altère fréquemment aussi l'organisation. 
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L'envie dérÎTe, en quelque sorle, des tnèmrs 
mobiles que la jalousie ; aussi les phénomènes 
en sout-ils peu différens. 

Qui ne connaît les fâcheux résultats d'un tIo- 
lent accès de colère, ou plutût de l'habitude des 
entporteniens qui exposent au désordre des sé- 
crétions, au dérangement des évacuations, à la 
disparition des maladies cutanées : de ce trouble 
dans l'organisation il peut encore résulter des 
névroses plus ou moins graves. 

La frayeur et la terreur sont deux degrés de la 
même passion; mais la terreur est en général plus 
intense et plus continue. Nous confondrons néan- 
moins ici leurs effets : elles occasionnent ordinai- 
rement un spasme général , souvent le frisson- 
nement de tout le corps, le reflux du sang de la 
circonférence au centre . le resserrement de l'épî- 
gaatre, l'atonie de tous les muscles, et le relâ- 
chement des sphincters. Si le désordre est vio- 
lent, continu ou réitéré, réconomie peut en re^ 
cevoir un ébranlement sensible, et dont la gé- 
nération des névroses digeslives sera la con- 
séquence ; mais le plus souvent l'effet de la 
fi^yeur (i) , quand elle est excessive , est le trou- 
ai) La cninte agit tonjourt comine dëbUîlant, mau U 
frajenr et la terreur ont qnelqnefoii un mode d'action diffé- 
rent , et taartttt die* exaltent le* force* d'une manière très- 
prononcée. Dclu personne* T^cnt nn «niant *'«pprodier 
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ble des fonctioDS d« l'eiiteiideinent, et surtout 

l'idiolisrae. 

De même l'ambition peut concourir à la pro- 
duction de l'hypocondrie, en exallant outre me- 
sure les facultés intettecluelles , et surtout l'ima- ~ 
gioation^ en leur donnant une grande activité 
au préjudice des fonctions nutrilives. : aussi a- 
t-OQ observé beaucoup de vaporeux, d'hypocon- 
driaques, et surtout de mélancoliques, parmi les 
hommes à grands projets, i grandes spéculations, 
parmi ceux qui se sont enthousiasmé aveuglé- 
ment pour les découvertes ou les innovations les 
plus hasardées. £lte peut encore la déterminer 
par le chagrin, suite ordinaire des. espérances 
déchues, des illusions trompeuses et de toutes les 
chimères que cette passion enfante trop souvent : 
c'est doue avec raison que-rpu a parfois appelé 
ces maladies ane ambitUm rentrée. Les cours 
cependant offrent un petit nombre d'hypocon- 
driaques, parce qu'aussi long-temps qu'un cour- 
lisanest dominé par un mobile puissant, il est 
rare qu'il s'occupe de sa santé; il songe i toute 
autre chose : son désir, son ambition l'absor- 

d'uD précipice; l'une vole à sod leconrs, l'autre eit tellement 
rffrayée qu'elle se Knt comme anéantie, et ne peut faire nn 
pas. Celle-ci , poursuivie un jonr par des astasûps, s'enfnit 
avec nue rapidité étnnnante , et froucliit un fosté trêa-]a^[« , 
ce que de sang-froid elle n'eût janiais pu faire. La m(mt ca«s« 
peut donc avoir des résultais opposé*. 
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bent; mais ses TOenx à peïue exaucés, à t'exal» 
tation succèdent le calme moral et rafiTaissement 
physique. Celte première nuance d'une dëbililé 
générale établit une disposition à l'hypocon- 
drie, que déterminent parfois les dégoûts , l'en- 
nui , les regrets, les privations ou la satiété. 

11 est encore plus rare de rencontrer des hypo- 
condriaques parmi les hommes qui suivent la 
carrière des armes, tant qu'ils pastent leurs jours 
dans une sorte d'activilé mentale cohtinnelle; 
coBFi ipent ces individus s'inquiéteraieut-ils de leur 
santé, puisqu'ils songent à peine aux dangers 
bien plus immîn«ns qui dépendent de leur pro- 
fession : pendant la paix, et en temps de guerra 
spécialement, le service militaire, Témulation, 
le désir ou l'espoir de l'hvancement, l'amour da 
la gloire et la soif des honneurs suffisent pour 
le» mettreà l'abri des affections nerveuses; mais 
quand ils rentrent dans la société, ils sont obli- 
gés de contracter de nouvelles habitudes. Sou- 
vent leur inaptitude aux travaux du cabinet les 
éloigne de toute occupation mentale ; alors ils 
s'abandonnent au désœuvrement, qui, de con- 
cert avec lavle sédentaire , entraîne si fréquem- 
ment -rhypocondrie. 

De même encore le négociant, livré au tourbil- 
lon-d'onoommerceétendiitoujelédans an dédale 
de spéculations incertaines , nombreuses et com- 
pliquécs^ nepeUt songeràluif-et conserve, grâce 
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à celte activité d'esprit, & ce coaflit d'afTaires, 
une boDQe santé; mais TÎent-il à échanger une vie 
aussi occupée contre le repos moral auqud il 
aspirait depuis long -temps, bientôt l'orage le 
menace, et loin de toucher au port, ou de rece- 
voir le prix des peines qu'il s'est données , des 
sacrifices qu'il s'est imposés , il court risque de 
se placer an milieu des tempêtes, et de voir Les 
craintes et la souffrance rempbcerdes inquié- 
tudes journalières, et qui cependant lui étaient 
plus nécessaires que la fortune qu'il a si péni- 
blement acquise. 

Ainsi donc l'ambition et ses diverses nuances 
ont une très-grande part au développement des 
afTections hypocondriaques; mais d'autres pas- 
sions peuvent encore y participer : telles sont la 
haine, l'avarice, qui cependant influent davan> 
tage sur l'invasion de la mélancolie. Joignons 
encore ici la passion du jeu , cette source de 
désordres, et souvent de l'immoralité la plus 
dégoûtante; elle oflre au nombre de ses résultats 
lesplusfâcheux une perplexité mor^e effrayante, 
un baiottement continuel entre L'espoir et la 
craiifte, entre le plaisir et la peine, et en do-niei 
lieu la douleur et le trouble nerveux , ou cette 
maladie de l'homme moral qui le porte au sui- 
cide, ejL l'enlraîne, mais plus rarement, vers les 
névroses des oi^anes digestif. 

On a ctHisidéré l'amoiir de l'étude comme un« 
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pA-ssion ; mais il faut distinguer le goût , l'ardeûr - 
pour le travail , et la coatenlion d'esprit qui en 
résulte : eu effet, un homme peut avoir une 
grande vocation pour l'élude « et être forcé par 
les circonstances k ne point travailler. Ainsr nous 
. avons counu un médecin passionné pour la mé- 
ditation, et qu'une sa.nté débile éloignait forcé- 
ment de son cabinet; tel autre au contraire s'oc- 
cupe nuit et jour, sans jamais avoir éprouvé 
aucune passion pour l'étude. Toutefois nous 
dirons que les travaux du cabinet, c'est-à-dire, 
une contention d'esprit soutenue et journatière 
forme k elle seule une des sources tes plus fé- 
condesde l'bypocoodrie. Les cousîdérations que 
noua avons [H-ésentées, e:^ traitant de l'influence 
-fQorale des professions, nous dispense d'entrer 
ici dans de nonveaux développemens. 

En&n doit-on admettre une disposition phy- 
sique ou morale , transmise aux enfans par 
leurs parens , et propre à de'velopper cette ma- 
ladie vers une certaine période de l'existence? 
ffqffintmn penche vers cette c^nion , que beau- 
coup d'autres médecins, l^ilUs, Raulin, Lau- 
rent, etc. , ont partagée avant et depuis l'épo- 
que où vivait cet observateur. Si nous con&i- 
dérons que dans certaines contrées la presque 
^aiversalité des faabitans refoit en partage une 
constitution analogue, et que les mêmes nuances 
physiques ou morales sont en quelques occasions 
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beaucoup plus prononcées dans une même fa- 
mille , nous serons très-portés à reconnaître l'in* 
fluence de cettecause. Dans la Suèdael la Russie , 
nous trouvons pour apanage des habitans la 
force et la TÎgueur ; en Italie , et surtout chez les 
Napolitains, le système musculaire est d'autant 
moins développé que la sensibilité nerveuse est 
plusexaltçe. Dans plusieurs pays, bas, froids, 
humides, marécageux, le système sanguin est 
sans vigueur, les vaisseaux lymphatiques sont au 
contraire nombreux, ou plutôt prédominans : la 
France et l'AUemagne , et en générât les peuples - 
qui habitent les régions moyennes, présentent 
des conformations moins prononcées, des types 
moins saillans, et par suite des tempéramens 
mixtes : chez eux , tous les tissus , tous les sys- 
tèmes se balancent réciproquement ; de telle 
sorte qu'il en résulte un équilibre plus parfait 
que partout ailleurs, mais peut-être moins favo- 
rable à la santé et à la longévité que la prédo- 
minance du tempérament musculaire. Chez tes 
habitans de ces Contrées la sensibilité physique 
et morale est plus développée , l'éducation plus 
étendue et plus soignée, les sens plus excités, 
les passions moins circonscrites et moins modé- 
rées, l'imagination est plus active et plus ar^, 
dente , les facultés intellectuelfes', en outre j 
reçoivent en général un plus grand développe- 
meiU. Toutes ces considérations nous f(Hit p£n- 
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aer que l'hoiame peut apporter une propeu- 
sion morale et innée vers les affections ner- 
veuses : elle sera surtout remarquable dans les 
pays civilisés , chez les peuples dont la sensibilité 
est prédominante , ou parmi les classes les plus 
élevées ou les plus riches de la société. De plus, 
cette disposition peut être singulièrement favori- 
sée par les circonstances locales, par les habitudes 
de la vie* non moins par les causes les plus 
puissantes , et spécialement par les affections de 
l'âme les plus pénibles. Mais si cette propension 
physique et morale s'observe chez un peuple 
entier, combien n'est-elle pas plus prononcée 
dans une même famille ! Quel observateur n'a 
pas été frappé de cette conformité d'idées, de 
cette habitude des mêmes sentimens dans quel- 
ques branches, et pendant des générations en- 
tières. Quel médecin surtout n'a pas vu des af- 
fections hypocondriaques être en quelque sorte 
le partage de certaines familles ? Je pourrais , 
pour ce qui m'est personnel , en citer plusieurs 
exemples; mais l'hérédité des maladies nerveuses 
est si généralement reconnue aujourd'hui, que 
l'opinion contraire ne compte pluï pour parti- 
sans que Brofcn et le nombre très-petit et tou- 
jours décroissant de ses sectateurs. 

Variétés des causes. 

Les causes varient suivant l'âge , le sexe, la ' 
X 
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profession , et suivant les circonstances phy- 
siques ou morales dans lesquelles sont placée 
les individus, etc. Dans )a jeunesse , les causes 
de l'hypocondrie sont le plus souvent relative» 
aux afVectious du cœur , aux tourmens d'un 
amour contrarié , à la lecture des livres de mé- 
decine, i l'ëlude de cette science, à l'oaanisme, 
et k Tabus des plaisirs Ténériens, Chez l'homme 
adulte, cette maladie provient fréquemment de 
la vie sédentaire , des chagrins qu'entraînent les 
revers de fortune , d'une ambition trompée dans 
ses calcula, des peines domestiques et des con- 
tentions d'esprit trop prolongées , de la trop 
grande quantité ou variété d'alimens, et surtout 
de mets excitans. Chez les femmes, les causes de 
l'hypocondrie les plus ordinaires, outre celles qui 
leur sont communes avec l'homme, sont, ait 
physique , les dérangemens de la menstruation 
et des écoulemens, ou fonctions propres au sexe 
pendant lesquelles leur susceptibilité est si pro- 
noncée; au moral, tout ce qui contrarie leur» 
penchans , tout ce qui excite leur jalousie , les 
atteintes qui blessent leur pudeur, leur timidité, 
leur honnêteté, etc. Dans les villes, et surtout 
parmi les individusqùi composent la classe aisée, 
les circonstances qui concourent le pîus puissam- 
ment à l'invasion des afiêctiQt:(s hypocondria- 
ques, sont le défaut d'exercice, de mouvement, 
l'excès d'étude, les conientions d'esprit trop pro- 
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longées; les espérances, les ambitions déçues, 
les reoTersemeas de fortune, et autres affectipns 
pénibles de L'&me, l'abus de la bonne chère , des 
liqueurs alcooliques, et des plaisirs de l'amour : 
l'air peu salubre des villes n'y contribue-t-il pas 
aussi pour quelque chose? Opposons maintenant 
aux causes énervantes auxquelles le citadin est 
en proie, les causes non inoins débilitantes qui, 
dans les classes peu aisées de la société et dans 
les campagnes, provoquent le développement de 
l'hypocondrie ; ici c'est l'excès de fatigue , l'in- 
tempérie de l'air, les déraogemens de la transpi- 
ration, une chaleur excessive ou uo froid violent 
contre lequel on ne se garantit pas assez; là, une 
nourriture grossière, insuffisante, le défaut d'alî- 
siei)sexcitaDS et de boissons toniques» telles que 
le vin, etc.; si l'artisan «t l'babitaut des paippar 
gaes en usent quelquefois , c'est alors avec -pro- 
fusion, et l'abus est souvent relatif à la o^^yaise 
qualité de cette liqueur, «u à la longue pcivation 
qu'iU en ont • éprouvée ; circoustaoce qui. en 
«oGroitlê*4anger : Te^ciuiioa trop viye ou.trpp 
prolongée 4eTient égaliemeo^ -une irhtatf dp ^ et 
par Bi}iie une atonie. Enfin, l'abus ides purgaiiGi 
et des sudori&ques est eacf>re; une source de ces 
uéVEftfes, bien plus. fréquentes, d^ns les campa» 
gnfls^iedjips. les villes. 

.Q'«ipt>è»^( exposé, il est évident; que towtes 
les caiuM ou oirconstances., soit physiques, soit 
X 3 
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morales , qui affaiblissent les organes de la di- 
gestion et qui eialtent leur sensibilité, sont pro- 
pres â favoriser ou à déterminer tôt ou tard l'by- 
poGondrie. Tantôt une cause est isolée, tantôt 
ptusteurs' sont reunies; celles-ci jouissent seule- 
ment d'un certain degré d'énergie ou agissent 
arec une très-grande intensité ; leur action est 
instantanée , réitérée ; d'autres fois elle est con- 
tinue, ou perséTere plus ou moins long-temps. 
Mais parmi les circonstances qui provoquent le 
plus constamment l'invasion de cette névrose, 
nous remarquerons les suivantes : i". Causes 
physiques ; vie sédentaire; dérangement des hé- 
morrfaagies, soit menstrues, soit hémorrhoîdes, 
abus de soi-même. a". Causes mani&«;>àfTections 
de l'âme tristes et pénibles, craintes relatives à 
la'santé, lecture des ouvrages de médecine, tra- 
vaux du cabinet, études des sciences abstraites, 
méditations profondes, longues et continues. 

Si chacune de ces circonstances p«ttt amener 
une vésanie très-prononcée, leur réunion plus 
ou moins considérable produira presque tou- 
jours un désordre tincore plus intense, surtout 
quand leur inSuence sera très-prolongée. Dans 
on petit nombre de cas , la cause ne parait eser- 
cer, sur les otgzneH de la digestion i, aucune 
action ; celle-ci semble concentrée toute entière 
en une exaltation de tout le systàrae iierveuT, à 
laquelle, en apparence , les organes dîgestils sont 
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étrangers, parce que les signes qui dépendent 
de leur affection, affaiblis ou élouffes par d'au- 
tres phénomènes , ne sont pas les plus saillaos i 
Duobus doîoribus simul oborlis , vehemerttior 
obscttrat alterum^ Bifp. Jptwr, Mais il n'en est 
pas moins probable, que la cause interne ou im- 
nydiate de cette vésanie réside dans l'aifection 
du système nerveux , qui Tivifie les différens vis- 
cères de la digestion : c'est à éclaircir ce poiot 
important de controverse que nous tendrons dans 
les considérations suivantes. 

CHAPITRE m. 

Siège et principe de F Hypocondrie. 

Bien de plus problématique que la nature 
intime, que l'essence ou la cause immédiate de 
cette maladie, qui de* tout temps a occupé \e%. 
praticiens. Hippocrate, Gaiien , j^rétée , l'attri- 
buaient à l'atrabile ou k la mélancolie. Diocîès, 
qui vivait avant Galien, en accusait l'estomac ; 
d'autres, l'intempérie sèche et chaude des vais- 
seaux du mésentère, du foie^ et surtout de la 
rate. Suivant Ifygmoref cette cause réside dan^ 
la faiblesse de l'estomac ; faillis la place dans 
l'affection du cerveau ou du système nerveux , 
et Sydenham dans l'atazie, l'irrégularité des es- 
prits animaux. Si Zacutus LusUanus regarde la 
froideur de l'estomac et la chaleur du foie comme 
la source de cette affection , Soêrhaave admet 
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une matière tenace engorgée dans les vaiAseaux 
des hjpocondres (i). Lienem, ventriculum,pan' 
créas, omentum, mesenterium obstdens. Tandis 
que la nature apparaît partout à StafU et à ses 
disciples , faisant effort afin d'établir une hémor* 
rhagie-critique, Lower reconnaît pour principe 
la tnauTsise disposition de la masse du sang,«et 
Hoffmann^ la trop grande tension du système 
nerveux , et quelquefois l'inflaramation de la 
membrane muqueuse intestinale. Citerai - je 
comme autorité le docteur Pomme, qui voyait 
toujours le spasme , l'éréthisme et le raccornis- 
semant des nerfs, ou Réveilion, pour qui les va- 
riations du fluide électrique de l'atmosphère, et 
les anomalies de la transpiration , étaient le fit 
d'Ariane, qui avait échappé à tous les observa- 
teurs, et à l'aide duquel il pénétrait tout le laby- 
rinthe de notre organisation, ou sondait l'abîme 
des maladies nerveuses? D'autres enfin ont ac- 
cusé un état de phlogose chronique de la mem- 
brane muqueuse, gastrique ou intestinale; mais 
l'observation n'est point positive à cet égard ; et 
quand t'aDStoroîe pathol<^que nous offrirait 
cette lésion , qu'est-ce qui nous prouverait que , 
dans ce cas-ci, elje n'est pas consécutive? 

(i) Cette opinion, qui portait à regaider l'état de cet 
malades comme tenant pFeiqae tonjenrt à des obstraciiont, 
ajoniatt aoBvcnt à Usr déconragement> et aggravaK lear Aat 
phjiii[iie et isànl. 
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Malgré TétODuaDte oppoiUiou de ces divers 
systèmes, il faut convenir que c'est moios l'ob- 
aerration que le raisonnement , qui , dans ce 
cas, est en défaut. Tous les auteurs ont argu- 
menté d'après ce qu'ils observaient; mais plur 
sieurs d'entre eux ont pris les effets pour la 
jcauae. De là les opinions erronées sur cette ques- 
tion ; toutefois il est vrai de dire que leurs tra- 
vaux nous ont été d'un grand secours, qu'ils oat^ 
par leur controverse, éclairé notre jugement, et 
que Diociès, JÊfygmore et ff^iliisy etc. , nous pa- 
raissent avoir entrevu le cbemia de la vérité. 

Ce n'est pas dans l'altération du tissu nerveux 
lui-même que réside la cause immédiate des né- 
vroses ou maladies nerveuses : il en est de l« 
disposition des nerfs ganglionnaires , dans ce cas » 
comme de l'état que les nerfs présentent daos les 
membres paralysés ; le tissu du nerf est intact y 
il n'est ni relâché , ni raccorni ; ou s'il existe dans 
son organisation quelques changemens, ils sont 
inaccessibles à nos sens et consécutife. C'est l'al- 
tération des propriétés vitales, des nerfs de la 
vie de nutrition, et surtout l'exaltation de la 
sensibilité organique, dont les nerfs sont les con- 
ducteurs spéciaux et les dépositaires, qui nous 
semblent constituer la maladie. Si on lie un nerf^ 
toute la partie qu'il alimente devient paralysée, 
et cependant son tissa n'est point sensiblement 
altéré , il oontinue même i vivre organiquement; 
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laais il devient inhabile à remplir les fonctions 
qui lui étaient conâées. La ligature eolevée k 
temps, les propriétés vitales reparaissent, et avec 
elles les fonctions nerveuses. 11 en est ainsi des 
nerfs qui se distribuent aux organes de la diges- 
tion; quand ils sont affectés, leur tissu n'éprouve 
aucune altération ; mais leur sensibilité exaltée 
provoque un désordre pins ou moins sensible , 
et entraine , en t-aison de ses nombreuses sym- 
pathies , tous les organes voisins : de là cette 
multiplicité de symptômes que l'on observe dans 
les affections hypocondriaques. 

Dans l'hystérie simple i'ai^tion est locale , 
«t ne devient presque jamais générale, ou ce 
n'est que momentanément, sans doute parce que 
les nerfs de l'utérus ont beaucoup moins de 
Commuuications que ceux qui se distribuent aux 
organes de la digestion. 

Disons donc, en nous résumant, avec les phy- 
siologistes modernes , que d'après l'observatioti 
journalière et Texamen attentif des phénomènes 
de la maladie, nous reconnaissons pour siège 
primitif de l'hypocondrie , les viscères abdomi- 
naux, et surtout l'estomac, affectés dans leur 
système nerveux ou leurs propriétés vitales , et 
surtout dans leur sensibilité organique. Telle 
est du moins dans le silence, des preuves phy- 
siques la probabilité la mieux appuyée , celle qui 
résulte de l'observation des faits, de l'expérience 
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et du raisonnement physiologique : nous ver- 
rons en effet dans la série des symptôme^ qui 
seront énonce's, l'aifection simultanée et pri- 
mordiale des organes, tant essentiels qu'acces- 
soires, qui composent l'appareil digestif; à ce 
trouble se joint par sympathie le désordre con- 
sécutif de presque tous les organes de notre 
économie, et par suite l'exaltatiop de la sensi- 
bilité générale; enfin l'affection sympathique 
de nos facultés morales et intellectuelles. 

De la connaissance des causes , nous passerons 
à l'examen de leurs effets, à l'histoire des phé- 
nomènes de la maladie. 

CHAPITRE IV. 

Considérations préliminaires. 

Eh proclamant ce que les auteurs, qui ont 
traité de l'hypocondrie avant nous, ont fait faire 
de pas à la science , en profitant surtout de leurs 
travaux, nous avons cru devoir, dans le tableau 
général que noua voulions tracer de cette affec- 
tion, abandonner la route, qu'ils ont suivie. Ce 
qui semble justifier la marche différente que 
nous avons adoptée, c'est cette uniformité, cet 
accord presque général , qui leur a fait souvent 
présenter dans un cadre unique et sans distinc- 
tion précise , tontes les névroses et tous leurs 
dtffërens phénomènes. Nous avons préféré rap- 
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procher, -confronter les traits épars de l'hypo- 
condrie, tels qu'ils nous étaient offerts par un 
grand nombre de malades, et les disposer ensuite 
en autant de groupes, suivant qu'ils paraissaient 
tenir essentiellement à l'afTection primitive et 
locale , ou dépendre d'une irradiation syinpatbi- 
que, et suivant qu'ils se manifestaient dès le 
principe du trouble nerveux , ou que leur appa- 
rition n'avait lieu qu'après- un certain laps de 
temps ; enfin nous les avons le plus souvent 
rangés suivant les organes auxquels ils appar- 
tiennent. 

Quoiqu'il soit impossible d'observer d'une 
manière invariable ou constante tes divers phé-- 
nomènes. de l'affection hypocondriaque, nous 
leur assignerons néanmoins un ordre fixe et 
fondé sur l'observation la plus générale. On ne 
retrouvera pas sans doute chez tous les malades, 
ni la totalité ou l'ensemble des faits , ou des acci- 
, dens relatés dans la description générale , ni 
leur succession progressive ; mais les nombreuses 
observations qui nous ont servi de guide, et qui 
•ont rapportées dans cq travail à l'appui d'un 
fait ou d'une opinion, justifieront la méthode 
que nous avons adoptée, en même temps qu'elles 
attes'teroBt l'exactitude que nous avoas mise 
dans l'exposé des phénomènes géoérâux de celte 
névrose. IToos diviserons tous les phénomènes 
de la maladie en trois époques. DansUpremièce, 
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le désordre est presque entièrement local-, et se 
borne ans Tiscères abdominaux, qui ont des 
rapports très-intimes, soit par ridenitté de leur 
organisation , comme les différens intestins , soit 
par leurs connexions nerveuses et vasculaires, 
comme le foie et la rate , soit enfin par l'analogie 
de leurs fonctions, comme l'estomac et le canal 
intestinal ; la seconde époque nous offre les or- 
ganes Toisiua participant sympathiquemeot à 
l'affection primitive; à la troisième série, nous 
raiiacberons les nombreux résultats de la sjm> 
palhie, qui unit l'appareil digestif aux organes 
qui noua mettent en relation avec les objets 
extérieurs. C'est en effet la succession progressive 
des symptàmes , plutôt que l'intensité relative 
des accidens , qui , dans ce cas-ci , doit servir de 
base à la division des différentes périodes. 

Premier degré. 

L'invasion de la maladie ne s*opèr« , en gé- 
néral , que d'une manière fcfft lente. Toutefois , 
dans un très-petit nombre de cas, cette invasion 
est brusque, et dès le principe, l'aflection ner* 
veuse présente une grande intensité , ou parcourt 
rapidement «es différentes périodes. Le trouble 
des foQcliooadigestives, dont la lésion est d'abord 
lente, en général, et avec un sentiment de mal- 
aise, dessine la première naance de l'hypocou' 
drie; sur nn nombre considérable de personnes 
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atteinles de cette névrose que nous avons obser- 
vées depuis vingt ans, k peine avons-nous ren- 
contré trois ou quatre individus ' qui n'aient 
, offert ce désordre primitif de l'estomac et des 
intestins ou des autres' organes, qui coopèrent 
à ta digestion. Après le repas , les malades se 
plaignent d'un sentiment de gène et de plénitude 
vers l'estomac; quelquefois même ils accusent 
une douleur gravative; leur digestion troublée 
se fait lentement ; ils éprouvent des tenûons plus 
ou moins incommodes aux hypocondres, et un 
gonflement considérable à l'épigastre et sur ses 
parties latérales; des borborjgmes, des flatuo- 
sîtés se manifestent dans l'abdomen ; des bâille- 
mens ont lieu; des vents, des rapports acides se 
dégagent , quand la digestion est plus avancée ; la 
langue est souvent villeuse, l'intervalle' seul des 
papilles est convert d'enduit rauqueux; le ma- 
tin k jeun les malades sont fatigués par l'état 
pâteux de la bouche, quelquefois par son amer- 
tume, par une sorte de salivation ou des muco- 
sités variées plus ou moins tenaces, et d'une aci- 
dité parfois insupportable ; enfin par des vomis- 
semens muqueux, rarement alimentaires, et qui 
sont peu douloureux. Tantôt l'appétit est affaibli, 
nul ou très-irrégulier, et c'est ce qui arrive le plus 
ordinairement ; tantôt il y a alternative de vora> 
cité et d'inappétence. Dans un certain nombre de 
cas , l'appétit «at fort bon ; mais ce que le ma- 
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lade a mangé avec ptaiair , il ne le digère qu'avec 
peine. D'autres fois on observe le contraire, la 
digestioD s'opère sans dquleur^ et même sans 
trouble apparent ; mais le dégoût pour les ali- 
mens est ^extrême. On remarque chez certains 
malades une sorte de^tca ou désir des substances 
non-alimentaires «tantôt une sorte de malacia 
ou d'appétence pour les alimens de mauvaise 
qualité; ce qui existe surtout chez les femmes 
hypocondriaques, pendant leur grossesse; d'an- 
tres fois c'est une véritable boulimie. Quelques- 
uns de ces malades ressentent une soif assez 
intense; mais le plus grand nombre n'offre pas 
cephénomèDe; la soif même, en général, n'existe 
pas chez eux , sinon accidentellement. 

Bientôt les vests, les borborygmes, les gar- 
gouîHemens deviennent de plus en plus incom- 
modes; ces derniers symptômes sont autant 
d'indices dé la faiblesse intestinale. Ils fatiguent 
beaiicoup ces malades , qui , non contens d'y 
attacher une trop grande importance, les ac-^ 
cusent encore d'être la cause aniqne de leurs 
maux, quoiqu'ils ne soient qu^un résultat de la 
maladie. Lorsque le volume d'air contenu dans 
l'estomac et les intestins est trop considérable , 
il devient une cause de douleur ; aussi sod ex* 
pulsion' par la bouche, et surtout par la voie 
inférieure, est-elle ordinairement suivie, d'un 
l^ger soulagement ^ que lea malade* exagèrent 
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souvent. Ce qui les confirme dans leur wreur, 
et les cooduit à une seconde , puisqu'ils se per- 
suadent que s'il n'existait pas de gaz ou d'air 
ainsi raréfié et altère dans le canal intestinal, leur 
santé serait parfaite; ou qu'ils seraient bientôt 
guéris, s'ils pouvaient en expulser une grande 
quantité. Dans leur préventiont ils vont encore 
plus loin, et supposent des vents dans nos tissus 
solides, comme s'il pouvait en exister chez nous, 
sous cette forme, hors des voies amennes et 
digestives. 

L'haleine des malades est variable; chez le» 
uns, cite est pure , non altérée , oU le ostitin seu- 
lement; cheE d'autres, elle est aigre ^ et quand 
les alimena éprouvent- dans rcalomac upe sorte 
de putréfaction , il en résulte n#e fétidité insop- 
portable; mais cttXe oirconsUBCe est rare. 

Le plus souvent on remarque une eonstipatioa 
habituelle, et parfois irès-opinifttre, tantôt effet 
de la maladie» tantôt résoltat de .la vie séden- 
tairej chee quelques malades, elle alterne avec 
de* coliques v^ues et une diflrHbée qui dirainue 
l'intensité des aocidens, qnand «fie est modérée } 
qvi te* «vgmcnte, loasqn'elle se prolonge, et <}ut 
le plus souvent u'exeree aucune iofluenoe but la 
mardis de risypoeoiidne; mai« l'état ordÙMÏn est 
laeenctipatioti, paraeqned^rMl^a^aqv'Aiit 
TCWenlte ks organes dt^sstiis Mt t«Ue qm I> bile 
«t les «ocs gastriques ou intef tiaaiu » «âeitétéa et) 



bv Google 



RTpocoirDBii. 335 

t>etite quantité, ne atimulent plas les intestins 
qui retiennent pendant très-loog-temps le résidu 
des alimens. Quand le séjour deaficès est trop 
prolongé, et surtout si le foie est affecté sym- 
patbiquement, la bile coule moins abondamment; 
alors les matières sont grises ou comme de la 
boue ; lorsque l'affection de ce viscère augmente , 
la bile est altérée, les excrémens sont noirâtres - 
et' très -fétides. Mais ces derniers phénomènes 
appartiennent rarement k l'hypocondrie simple; 
aussi ne les observe-t-on, dans ce cas, presque 
jamais. Parmi les exemples de constipation ex- 
traordinaire , nous citerons celui rapporté par 
Forestus d'un vieillard mélancolique (ou plutât 
hypocondriaque) , qui fut constipé pendant trois 
mois (lib. I, obs. 55). Je connais le fait d'un 
semblable accident qui s'est prolongé pendant 
ftoixAnle jours. 

Le plus 'souvent 4*uriae est sécrétée comme à 
Fordinafre ; néanmoins elle oflte chez quelques 
individus une abondance et une limpidité inso- 
lites. Sjrdenham, Bqffmann et Cftejme admettent 
au nombre des signes pathognom uniques de I*af- 
feetion hypocondriaque , le -Rixi snbit et abon- 
d*vt d'une urine p&le et limpide!, ttoui pensons 
qufi oe symptôme appaKient 1 beancoup d'antres 
néTToaes, et qu'on l'Abseiirè siittotit à ta suite 
d«s aoeès hystériques. On Toit encore , mais ra- 
y BD ^iabëlis qu'on ]^tlrej;aeder commt 
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une aben-atioD de la sensibilité organique, et des 
suppressions d'urine , qui , ainû que dans l'fays- 
térie , sont plut6t des accidens que des sym- 
ptômes de la maladie. 

Ces malades sont en outre tourmentés par des 
tensions ou des contractions, et même par des 
dttuleurs obtuses ou lancinantes vers la région 
de t'eatomac, du foie ou de la rate. Souvent 
l'épigastre et les hypocondres, le gauche prin- 
cipalement , sont le siège de gonflemens ou d'en- 
gorgemens, dont il est parfois assez difficile de 
préciser la nature. Tantôt ce sont les portions 
d'intestins correspondantes, qui, dilatées par 
l'air, présentent l'aspect d'une lésion de ces or- 
ganes; tantôt le tissu cellulaire qui les environne 
est engorgé , et c'est probablement ce qu'on 
nomme un emp&tement ; d'autres fois ces viscères 
sont gonflés par le sang, etc., sans qu'il j ait 
encore altération de leur tissu. , 

Souvent des palpitations se font en même 
temps sentir à la r^ion épigastrique , ou à l'hy- 
pocondre gauche, plus rarement. au droit, et 
simulent les anévrismes du tronc cœliaque, etc. 
Mais comme ceux-ci sont extrêmement rares, les 
battemens artériels de l'abdomep ne doivent pas 
ordinairement inspirer autant de craîotes que 
ceux qu'on observe du côté de la poitrine. 

Relatons encore , pour terminer le tableau da 
premier d^rë, ces douleurs plus ou moins ido- 
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biles, nerveuses ou rhumatismales, et ces ano- 
malies de la chaleur, qui se manifestent snr-les 
divers points de la capacité abdominale. 

Mais non-seulement les accidens de ce premier 
stade varient, quant à leur intensité', et suivant 
les individus ; mais ils diffèrent en outre suivant 
l'époque de la maladie , celle de l'année , et même 
selon les diverses parties du jour. 

En général , le matin est l'époque de la journée 
où le malaise est moindre; souvent le désordre 
ne s'annonce que vers le milieu du jour, et 
après les repas; d'autres fois il est continu, et 
ne présente que des diminutions peu sensibles 
on très- variables, quaqt à leur durée et aux 
époques de leur retour. Certains malades sont 
assez calmes quelques heures après leur repas ; 
d'autres au.coutraîre sont plus affectés le soir, 
et principalement la nuit. 

Deuxième degré. 

A ces phénomènes, qui appartiennent exclu- 
sivement aux viscères de Fabdomea , et qui 
marquent les premiers pas de la maladie, on 
doit ajouter les symptômes non moins multi- 
pliés, qui .surviennent lorsque l'anéction s'est 
communiquée aux oi^aues voisins. On observe 
des resserremens spasmodîques de la poitrine, 
plutôt que des contractions, plus rarement des 
quintes de toux. Suivant le médecin Landré-Beau.- 
Y 
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vais (i), la toux, dans Thypocondrie, est petite, 
sèche ou férioe : caiactères qui ctmûrment la - 
disposition nerveuse , si ordinaire i ces malades. 
Chez plusieurs il existe de l'oppresuon, ou 
plutôt un état de gène dans la respiration (2) , 
et des douleurs daus le dos ou sur les côtes du 
thorax. La matière de l'expectoration, sa couleur 
et sa consistance variables, n'ofirent ordinai- 
rement aucun indice propre à éclairer le mé'- 
decÏD. L'éternuement est quelquefois utile , sui^ 
tout quand il coïncide ayec le retour de la 
flécrétioa nasale, dont la suppression est, suivant 
les circonstances, un eifet ou un accident de la 
maladie. 

Bientôt les organes de la circulation, et le cœur 
spécialement , ne sont plus étrangers au drâor- 
dre. Les palpitations sont ordinairefpent très- 
fréquentes, et souvent fort étendues :non>Beule- 
ment elles empêchent ces malades de se coucher 
librement du côté gauche; mats de plus elles 
géneot ou interrompent le sommeil. Tel était le 
malaise qu'en ressentait une personne qui rece* 



(i) Traité de Séméiotiqne. Paru, 1810. 

(a) Un de Btes malades , même en marchant {fan pas oi^ 
atitt , était obligé de l'arrêter assez lonrent , sans qnoî il n« 
ponvait opérer d'iospirationi complète! ; et certes il n'y avait 
point chez lui d'afiectioa de pottrina , car âepaii «piînse an* 
ii' te porte fort bien. 
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Tait mes soins, qu'elle ne pouvait, dans les cha- 
leurs de l'été , supporter peudact la nuit , sur sa 
poitrine, le poids de sa couverture , ni même 
celui de son drap. Ces palpitations, qui dépen- 
dent de l'exaltation de ia setisibilité organique, 
sont souvent sujettes à des intertoissions qui en 
déterminent la nature, et sout diminuées par 
un exercice journalier ou des mouvemens mo- 
dérés; du moins, dans ce cas, ne sont-elles pas 
sensiblement augmentées; tandis que chez les 
individus atteints d'anévrisrae au cœur, la loco^ 
motion ou les promenades redoublent les batte- 
mens de cet organe; ceux-ci alors sont presque 
toujours continus, accompagnés d'oppression, 
et occasionnent fréquemment des syncopes plus 
ou moins considérables. 

Mais quoique ces palpitations tiennent k un 
«mple désordre nerveux, on ne peut cependant 
se dissimuler que leur violence ou leur conti- 
nuité n'offrent des dangers, parce que rieu ne 
favorise les lésions orgauiques comme la perse* 
gérance, la fréquence ou la multiplicité des irri- 
Utions, même légères (i). 

D'autres fois on ne remarque aucune palpi- 



(i) ht» profiCHean Corwitail et Lenux ont fiië rattention 
it* pntkinif Ktr le* nalMlki Drgtniqoet dn oooar, «t ont 
•pprô à dUtùigwr «• derutèvei dai paJpiuUoM qm tûnnant 
i l'cialUtiMi tni» (Us propriétëa vitaki, 

Y > 
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talion très -sensible ou tumultueuse; ce sont 
plutôt des irregularilés ou des iotermittences, 
qui amèneut également des sjncopes plus ou 
moins rapprochées et prolongëes, suivant l'état 
de la sensibilité ou des forces vitales. Chez un petit 
nombre de malades , il existe des suspensions 
dans les battëmens de l'artère radiale, tantôt 
d'un seul côté, tantôt des deux. J'ai vu, entre 
autres exemples, une dame hypocondriaque, 
dont l'artère radiale ne présentait quelquefois 
aucune pulsation pendant trois ou quatre heures; 
au bout de ce lapa dé temps le po\ils redeve- 
nait sensible; mais il était habituellement très- 
faible. 

' Le pouls, qui constitue un des moyens expl(>> 
tateurs les plus utiles au médecin ^ ne lui est 
pas , dans ce cas , d'une grande utilité. Cepen- 
daot nous noterous que le pouls des hypocon- 
driaques est, suivant les individus, et chez la 
même personne, fort variable, qu'il différé, se- 
lon les dispositions physiques ou morales, avant 
et après le repas; qu'en général il est plus ano- 
mal dans cette classe de malades que dans beau- 
coup d'autres, et qu'habituellement enfin il est 
plutôt irr^ulier que fréquent. 

On voit dans l'hypocondrie, mais très-rare- 
ment, unsentimentdeconstriclionverslagbrge, 
de strangulation , qui est îucommode , quoique 
beaucoup moius intense que rétraogleméDtdont 
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me plaignent lei femmei hystériques. Au reste , 
ee symptôme, qui n'est point inquiétant, porte 
chez l'homme un caractère distinctif. 11 est le 
plus souvent local * op bien il se dirige de Tes- 
tomac au larynx; tandis que chez la femmCj il 
semble presque toujours s'élever de l'hypogastre 
ou de- la région de la matrice,, et suivre une 
sorte de mouvement oscillatoire. 

La figure de ces malades offre quelquefois un 
air inquiet; chez d'autres, et cette circonstance 
est assez ordinaire, le teint est jaune; état que 
l'observation apprend être lié à l'affection sym- 
pathique du foie, et en général du système 
digestif. Mais fréquemment aussi la physionomie 
n'est point en rapport avec le trouble réel de 
l'économie, et annonce la santé la plus floris> 
santé au milieu des inquiétudes, et quelquefois ' 
des souffrances les plus vives. Telle est la source 
de l'erreurdecertainespersonnes, qui ne veulent 
point croire k l'existence , ou plutôt k la réalité 
d'un état morbifique , parce que la figure de ces 
individus reste étrangère à son influence. 

Ou rencontre un assez grand nombre de ces 
malades qui sont tourmentés par des maux de 
tête, des pesanteurs ou des embarras; d'autres 
accusent des étourdissemens et des bourdonne- 
raens d'oreilles, qui sont parfois très-fréquens 
ou continuels, et on ne peut plus incommodes. 
Chez quelques-uns on remarque une sensibilité 
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étonnante dans le^ cheveux, ou plutôt tUos le 
tissu sur lequel ils sont implantés, et qu'ils com- 
parent à une chair meurtrie. 

'Plusieurs se plaignent d'épronrer tantôt des 
douleurs vagues mobiles , bien diffe'rentes da 
clou hystérique, qni est fixe et circonscrit , tantôt 
des chaleurs on un refroidissement très~pro- 
nonce, ou des alternatives de froid et de chaud. 
Ces douleurs sont locales ou générales , occupent 
successivement différens points , sont placées 
extérieurement, on profondément enracinées, 
et simulent les douleurs rhumatismales, scorbu- 
tiques ou syphilitiques. Chez l'un , des dialenrs 
vagues et même très-intenses parcourent fré- 
quemment le tronc on les membres, soit inté- 
rieurement, soit à l'extérieur; chez l'autre, ce 
sont des frissonnemens , des fenx, des espèces 
de fuse'e, des sensations irr^uHères, comme le 
jet, le cours, les sinuosités ou les ondulations 
d'un liquide, des sueurs erratives et des alter- 
natives fréquentes de ces anomalies. Dans d'au- 
tres cas, ce soiït des fourmillemens, des hor- 
tipilations, des engoùrdisseroens allant même 
jusqu'au tremblement, on des faiblesses qui si- 
mulent les paralysies; des crampes, des saccades, 
des contrantions muscnlaires dans les bras, les 
janibes et \ei cuisses, 'ou des palpitations arté- 
rielles, qui sont iso«hrones aux battémens. du 
pouISii Certains malades sont en proie aux seii- 
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•ations les plas Tari^; ît en est qui «^prouveat 
un sentiment extraordinaire , mais bien distinct 
du délire mélancolique , et qiii ressemble au 
mouvement fjut produirait un reptile* une cou- 
leuvre, nn poisson; leur imagînatîon ne les 
trompe pas, puisqu'ils savent très -bien qu^l 
n'existe aucun animal dans leur économie. Un« 
femme nous disait souvent, qu'il s'opérait dans 
son dos un mouvement, tel que celui d'une earpe 
qui ferait df s sauts ; mais -sa raison ne la trom- 
pait pas sur la valeur vét^able de ce phénom^e. 
Nous avons soigné un homme atteint d'hypo- 
condrie, qui ressentait une faiblesse trés^rande 
avec une sorte d'eiigotirdissemeut dans tout le 
côté droit. Lorsqu'il transportait sur le bras et 
la jambe gauches le poids de son corps , en s'in^ 
clinant beaucoup de ce côté , la maladie , ou ptu- 
tât la sensation de son engburdissement, se dé- 
plaçait, le' bras droit et 'la jambe '^temlient 
libres, et le côté opposé ét!art dans: un état &vot- 
sinant l'hémiplégie ; re{Aatatt-it Paxe de son 
corps dans la situation përpe^diciilaire au «o1 , 
l'engounTissement regagnait son siège pi-imitif. 
Ce malade' compatratt ce phénomène 'à ^'action 
de verser un liquide d'un Vase dans tm .autre^ 
et il Ini semblait qu'en e^t un liquide passait 
de droite A gauche, et vice vend. La plupart 
accusent une débilité très-grande , des lassitude 
dans les membres thoraciques et surtout abdo)^- 
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mioauxt ane instabilité très-graude danilapro- 
gressioD. 

C'est encore un ç^iractère spécial de l'hypo- 
condrie que oette disposition propre à la plupart 
de ces malades , qui leur fait éprouver des résul- 
tats ou des symplômes graves et alarmans, dé* 
termloés par les causes les plus légères. Ainsi un 
léger froid , ou une chalear même modérée , leur 
occasioane des impressions très-fortes; une dose 
proportionnée ou usuelle d'un médicament quel- 
conque produira chez eux des effets extraordi- 
naires. Rien de plus commun que d'entendre ces 
individus accuser des accidens, des anomalies » 
des douleurs, ou même des maladies dans tous 
les points de leur organisatidn , surtout quand 
on dirige leur attention vers ces différentes par- 
ties. D'après leurs récits, ils sont malades, ou 
plutôt ils souffrent depuis la plante des pieds 
jusqu'au bout des ongles, jusqu'à l'extrémité des 
cheveux. La plupart conviennent de cette sus- 
ceptibilité extrême que le médecin n'est pas fâché 
de rencontrer, parcjC. qu'elle caractérise cette né- 
■Vfotffyfii que les m^ades eux-mêmes sont bien 
aises qu'on leur fasse remarquer si > en mém« 
temps., on veut, et surtout si on peut les con- 
vaincre qp'une lésion grave et profonde est in- 
compatible avec une pareille exaltation de la sen- 
sibilité générale. Cette multiplicité de symptômes 
. a été remarquée il y a déjà long-temps. Signwum 
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^ruuàmus, dit Maoget, est numerus, vix enîm ulla 
pars coiporis est qua vim fu^us morèi eJ^Tugit, 
preecipuè si morbus radiées altè egerit. Dans d'au- 
tres ca9) la sensibilité est émoussée, ou plutôt 
l'exallation d'un organe voisin diminue d'autant. 
celle des autres parties; et quand on agit sur ces 
dernières, on est tout e'tonné qu'elles ne répon- 
dent pas proportionnellement aux excitations 
qui leur ont été communiquées. 

Les hypocondriaques sont en général très- 
accessibles à l'influence des variatipus atmosphé- 
riques. Souvent ils en sont avertis par un mal- 
aise général ou local j d'autres fois par l'exalta tiou 
de leur sensibilité. I« plus grand nombre est 
irrité par les temps froids et humides , ou quand 
le vent est sud-ouest. Quelques-uns, au con- 
traire , sont spécialement agacés par le plus beau 
temps du monde , et lorsque le vent souffle nord 
ou nord -est. 

L^ sommeil est ordinairement peu altéré dans 
les deux premières périodes de cette névrose; 
bien plus * quelques malades soupirent ardem- 
ment après l'heure 'du sommeil « et ne trouvent 
de tranquillité que dans leur lit; d'autres redou- 
tent ce moment comme l'époque d'une exalta-; 
tion orageuse. Le plus souvent des rêves tristes 
et pénibles, résultat d'une imagination inquiète, 
troublent le repos, et produisent une agitation 
ou une ÎDSomoie cruelles. Quelques -uns s'en-^ 
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dornient tranquillement, mais sont bientôt re'- 
Teillés par des phénomènes nerreûx , tels que 
des sifflemeqs, des bourdonnemens très-lncom- 
modes « le bruit d'une forte détODatiDirelectri> 
que, la décharge d'une arme k feu « le son d'une 
cloche ou un grand fracas ; d'autro fois ib ëprou- 
veot, au milieu même d'un sommeil parfait, des 
attaques de cauchemar (i), ou font des songes ri 
effrayans, qu'il s'ensuit deï traits de somnambu- 
lisme, ou un réveil terrible et en sursaut. 

Le grand nombre de symptômes qui appar- 
tiennent aux deux derniers degrés de cette né- 
Trose , nous démontre là grande influence 
qu'exerce l'estomac isur toute l'économie, in- 
fluence reconnue par f^ankelmont et par PTepfer^ 
qui appelait cet organe le prœses syséêmatis ner- 
vosi, le chef du système nerveux. Ces ptiéno- 
mènef sympathiques sont d''atitant plus multi- 
pliés et plus constans, que l'oi^ane' affecté jouit 
d'une vie plus énergique et remplit deis fonc- 
tions plus importantes : cette vérité a âë surtout 



' (i) On' Mit e[n cette MnUtiw, trt*~vatûUa du» son 
inleosité , pent néuiAohii Un tomfnét è m poidi éaattM 
qui pAwnit vac k .poitrine : cattQ bppRiiMm k tUiaipa par 
le rérdl qa'dle exdte; nuii ît raie ordinureinent.de* pal- 
pititîoDS et qne g£ne de la respiration, qui parfois dépendent 
de l'impression morale, et anlttiatent (tendant un lapi im 
temps pbu ou doÎbi loof . 
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dévrif^pée d'oDe manière lumineuse dans un 
très -beau Mémoire du docteur Roux, sur les 
Sympathies {}). Plus les phénotpéaes du deuxième 
degré acquièrent d'intensité, moins les sym- 
ptômes du premier sont en général prédominans; 
f^UT-ci s'affaiblissent, en apparence, bien davan- 
tage quand tes accidens, résultat du trouble sym- 
pathique de nos facultés mentales , sont très- 
prononcés. 

Troisième degré. 

Bientôt les organes de nos relations extérieures, 
ou qui nous mettent en rapport arec tout ce qui 
nous enTÏronne, participent au trouble de la vie 
nutritÎTe ou intérieure, et ctst alors que com- 
mence une nouvelle série d'accidena nerveux 
vagues et irréguliers. En général , le désordre 
moral se prononce plus tdt , et est plus caracte'- 
risé lorsque Thypocondrie est produite par les 
affections pénibles de l'Âme ou par des médita- 

(■} n permit étonatat, an premier conp-d'cùl, que le» 
■ItératioDi organiques Ae l'estomic ne prodaisent pu des 
pbéacfmènH tympatUqae* aifui soirlkMnK : telte ^ffÉrence 
dei résultait tient à U nature différente des deux maladies; 
dans le premier cas , ce sont les propriétés Titales de l'^to- 
mac qui sont affectées, et surtoiit la sensibilité organique; 
dans le deuxième^ c'est le tissu même ael'org'anè qui est com- 
promis, et la Muibilité animale qui est particulièrement mise 
«a jeu. 
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tioDS trop proIoDgées. Au contraire, quand elle 
est le résultat d'une cause physique, le trouble 
de nos, fonctions organique» |>rédomine sur celui 
dé renteodemeat ; dans ce cas, la maladie est 
quelquefois toute physique; dans l'autre circon- 
stance elle est toute morale , c'est-à-dire , que 
l'altération des facultés mentales est plus évi- 
dente et prédominante : on remarque commu- 
nément des vertiges, des éblouissemens, des il- 
lusions d'optique, des sifiQemens, des tintemeos 
d'oreille, une sensibilité exquise de l'ouïe (i), 
de l'odorat, du goût, de la vue, et même du ' 
toucher. Un médecin rapportait qu'il lui sem- 
blait, pendant son hypocondrie, entendre par 
tout le corps. Tel é^it sans doute l'état de cette 
femme de Lyon , qui préteqdait voir par l'épi; 
gastre. N'est-ce pas à une exaltation semblable 
de sensibilité qu'il faudrait rapporter ce qui a 
lieu chez les somnambules et les magnétisés? 
Enfin ne peut-on pas-également rapporter à une 
exaltation aberrative de la sensibilité, l'observa- 
tion de cette dame i^Nosograpk. pkiL , t. 3) qui 
décrivait ainsi aea anomalies nerveuses : « Le ma- 
. » tin à mon réveil , et le soir avant de m'endor* 

(i) Le Mil le ptni léger le fait tnuuir âlioireiu ; 
El de son cerrean creux la membraoe affligée. 
Du moindre âtranlement m troare dérangée. 

L'B/pocoi*4fv , de J. B. aomiàiq 
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» mtr, les artères de ma tête étant plus vivement 
'» agitées, j'entends très-distiactement, vers le 
m derrière ou au sommet de ma tête, une voix 
» (je manque d'autre etpression, ou plutôt je 
il senB que celle-là seule est exacte) ; cette voix 
s donc rend des sons franchement articulés » 
» construit des phrases qui présentent toujours 
» un sens, rarement obscur ; suis-je levée ou sur 
» mon séant, cette voix cesse de se faire enten- 
» dre. Quoi qu'il en soit de cette singularité, je 
9 proteste que mes idées ni aucune de mes far 
> cultes pensantes n'y ont sciemment part.... Le 
~> principe de tous mes maux est dans mon ven- 
x tre; il est tellement sensible que,peùie, dou- 
» leur, plaisir, en un mot , toute espèce d'affec- 
'» lions morales ont là leur principe. Un simple 
» regard désobligeant me blesse cette partie si 
» sensiblement , que toute la machioe en est 
x ébranlée.... le pense par le ventre, si je puis 
* m'exprimer ainai ». 

Ces malades sont tourmentés par des terrenn 
paniques pour les causes leis plus légères , ou 
même sans causes ; quelques-uns sont effrayés 
de la moindre descente, qui leur parait un pré- 
cipice : la vue d'une rivière, d'un puits, redouble 
leurs craintes; la rencontre inopinée d'une autre 
personne, d'un animal domestique, l'approche 
d'une voiture les épouvantent également ; ils re- 
cherchent lasolitudej et manifestent une aversion 
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extrême pour la société , l'exercice et le moave* 
ment. Les uns se prétendent dans l'impossibilité' 
.de marcher, tu les étourdissemens (jui ies pour- 
suivent partout; les autres allèguent une très- 
grande faiblesse dans les Jambes ou leur instabi- 
lité; beaucoup eofia mettent en avant l'une et 
l'autre objection, ou d'autres raisons également 
spécieuses* mais qu'ils croient fermeinent va- 
lides. Cette répugnance pour toute espèce de 
mouvement, pour l'exercice, pour la prome- 
nade, est une circonstance très- ordinaire' cbez 
.ces malades, et une disposition fâcheuse. 

Souvent ils s'abandonnent à une tristesse pro- 
fonde, k une défiauce ombrageuse, i des impa- 
tiences multipliées , ou k. une irascibilité très-- 
grande et presque involontaire. Toutefois on 
rencontre un très-grand nombre de»ces malades 
k qui la nature semble avoir imprimé l'habitude 
des spytimeos doux et affectueux; d'autres ofiri-* 
roDt dans le même jour nue disposition morale 
opposée , et recevront tour i tour leurs parens 
ou leurs amis avec l'accueil le plus gracieux ou le 
plus maussade; et celui qui sera enchanté un 
jour de la réception qu'un hypocondriaque lui 
aura faite , sera quelquefois tout désappointé le 
lendemain de l'accueil qu'il en recevra. 

Gémissant sur leur situation qu'ils ne sau- 
raient comjwendre, qticlque effort qu'ils fassent 
poor l'eu Tendre raison^ ils ne peuvent en entre- 
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voir le terme» et dès-lors leur presseotîment est 
sinistre, l'aveoir n'est plus pour eux qu'une 
perspective effrayante ; ils redoutent beaucoup 
plus la continuité de. leur état ou une longue 
suite de soufl'rance3) qu'ils ne sont réellement 
effrayés de l'idée chipiérique d'une mort pro- 
chaine : de là vient un ennui général et même le 
découragement ou ces velléités de mort volon- 
taire , auxquelles heureusement un petit nombre 
s'abandonne. Le désespoir que l'on remarque 
souvent dans cette maladie diffère de celui des 
mélancoliques f et qui les conduit fréquemment 
au suicide. Dans l'hypocondrie le malade éprouve 

. bien quelquefois le dégoût de U ^i^i >1 parle da 
mourir parce qu'il souffre ; mais s'il appelle la 
mort à son secours , c'est comme le bûcherou 
de la fable. 

Leur confiance est, commç leur esprit, incer- 
taine et versatile ; on les voit consulter avec la 
même foi l'homme de j^nie $t les commères, le- 
médecin instruit çt l'apothicaire, ou les savant 

- de société , qui ont en poche un remède assuré 
contre toutes les maladies. Aussi remarque-t-on 
chez presque toutes I(^ personnes nerveuses, une 
propension ét«Dnapte à entretenir de leurs acoi- 
dens ou de leur situation tous, ceux qu'elles ren- 
contrent , et .qui sont diqiosés .à les entendre. 
Toutefois cette complaisance qui, en général, 
les flatte infiniment^ ae leur procure trop aou- 
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TCDt que des idées inexactes ou contradictoires 
sur leur état, et contribue à les replonger de plus 
en plus dans la souffrance, et à perpétuer leurs 
craintes. Le désir de ia conservation est innë 
chez l'homme , et c'est en partie ce sentiment 
très-naturel qui, outré chez ces malades, les 
porte à désirer et à solliciter quelquefois , avec 
une instance imperturbable, des médicamens, 
ou k s'en administrer de leur chef, et à leur at- 
tribuer des effets contraires ou avantageux, sui- 
Tant qu'ils étaient prévenus en leur faveur ou 
contre leur usage. Souvent, quand ils ont adopté 
une idée , ils se soumettront aux remèdes les 
plus désagréables, aux plus irritans, si leur ac- 
tion parait se concilier avec le succès qu'ils en 
attendent , ou avec l'opiaion qu'ils se sont 
créée. 

Chez les hypocondriaques l'altération des fonc- 
tions de l'entendement n'est jamais essentiel ; 
c'est un symptôme de la. maladie qui n'existe 
même pas toujours , et manque souvent quand 
celle-ci n'est pas déjà ancienne ou très-pro- 



£d général un trouble fugace et varié dans les 
idées leur rend toute contention d'esprit plus ou 
moins pénible, et même impossible; d'autres, 
en assez grand nombre, accusent un vague dans 
la tète , une sorte de vide qu'on pourrait appeler 
ivresse hypocondriaque. Cependant il est queï- 
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^es-uns de ces malades à qui l'habitude du tra- 
vail, une tournure d'esprit particulière ou un 
beau développement des facultés intellectuelles, 
rendent une application modérée, non-seulement 
nécessaire, mais encore favorable. 

La mémoire est quelquefois incertaine ou af- 
faiblie; rarement offre-t-elle un trouble un peu 
^ave. Cependant Mtmget a consigné dans ses 
œuvres deux exemptes d'hypocondrie avec amné- 
sie (i) ou perle de mémoire; mais comme cette 
lésion intellectuelle nous semble former plu- 
tôt une complication qu'un symptôme de cette 
névrose, nous ne les rapporterons qu'au cha- 
pitre où sera exposée l'histoire des maladies qui 
compliquent l'hypocondrie. 

La conception ou le jugement présente aussi 
des altérations qui sont rarement très-pronon- 
cées; les hypocondriaques sont j pour la plupart, 
peu susceptibles d'attention , très-sujels aux dis-- 
tractions, et versatiles dans leur volonté. 

De toutes tes facultâ intellectuelles l'imagina- 
tion est constamment la plus compromise, et 
toujours gympathiquement. Mais il ne faut pas 
croire « bien que Timaginatiôu de ces malades 
•oit affectée, que la maladie ou que les souf- 
frances qu'ils accusent soient imaginaire^ ; leurs 
maux sont réels, mais ils en exagèrent les effets, 

(i) D'< . privatif grec, hm, ^'V", mémoire. 

' * Z 
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les dangers, et ajoutent souvent à un symptAmc 
morbîËque véritable une crainte exagérée ou chi- 
mérique. AUterti rejette l'opinion des médecins 
qui croient qu'il j a quelque chose d'imaginaire 
dans cette maladie, et nous nous rangeons de son 
avis, tout en convenant que les craintes aux- 
quelles les vaporeux s'abandonnent ajoutent au 
mal réel le mtd de la peur, ce qui , dans une né- 
vl-ose où tes affections morales jouent un si grand 
rôle, n'est pas sans des conséquences très^raves* 

L'imagination de ces malades est tellement 
inquiète et mobile ■, qu'elle embrasse une foule 
d'idées, et les quitte successivement avec une 
égale facilité : tourmentés par les phénomène^ 
de la maladie 6t par des terreurs paniques, ils 
se croient souvent menacés À la fois de plusieurs 
maladies mortelles. Si un de leurs amis vient à 
périr , l'affection qui l'a enlevé est' celle qu'ils 
redoutent davantage ; mais qu'on les entretienne 
d'une autre maladie , le plus souvent leur crainte 
change aussitôt d'objet. 

Un de ces malades en convalescence avait pla- 
sieurs fois, été frappé de diverses idées de cette 
nature. Néanmoins, depuis long-tempe, son 
imagination était tranquille. Il se rencontre trois 
jours de suite avec un homme qui passait daAs 
la société pour être menacé d'une hydropisîe de 
poitrine; ils causent long-temps ensemble de 
leur santé , et peu de jours après ,lnolre bypo- 
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«opdriaque , persuadé d'avoir un hydro-thorax , 
nous communique ses inquiétudes; nous ap- 
prîmes eu même temps la reucoutre qu'il avait 
faite, et reconnûmes bientât d'où lui venait cette 
ncavelle crainte. Nous lui en fîmes l'observation , ' 
«t après lui avoir rappelé mille autres terreurs 
paniques , qui l'avaient également- tourmenté > 
nous lui annonçâmes que s'il s'occupait encore 
de cette idée, nous lui ferions le tableau si dé- 
taillé d'une autre maladie plus terrible encore, ' 
que, tremblant à tout instant d'en être atteint, 
il perdrait ainsi de vue sa prétendue hjdrôpisie 
de poitrine. Cette leçon un peu forte lui fut pro- 
6lable,et an bout de peu de jours, il n'y pensait 
plus. Tfous avons souvent rencontré de ces ma- 
lades, cbez qui on aurait pu produire à volonté 
la crainte de telle ou telle maladie , et dont nous 
avons singulièrement calmé l'imagination, .en 
les assurant qu'on leur ferait oublier , quand on 
voudrait, l'efiroi qui les tourmentait > en leur 
imprimant une nouvelle frayeur. 

Une particularité aussi notable que fréquente 
chez les hypocondriaques, c'est cette exaltation, 
cet enthousiasme, et surtout l'exagération, quel* 
quefois aussi l'épouvante , qui percent dans la 
peinture qu'ils font de leurs maux ou de leurs 
pressentimens (i). 1I& impriment leur cachet 

(0 Je tmueru td U lettie que n'écrtrail, dnraBE son p«- 
Z a 
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.clans tous leurs récits; ils ont, en un mot, un» 
■maDière de s'eiprimer toute particulière, uit 
modus dicendi qui leur est propre, et qui le« 
caractérise. L'exaltation des idée» est quelquefois 

• si prononcée, qu'elle fait craindre le dévelop- 
pemeat de la manie délirante , et qu'elle l'avoi- 
sine en quelque aorte; cependant noua avons vu 
plusieurs fois cette eiTervescence mentale sans le 
résultat dont noua indiquons la possibilité, ce 
qui nous porte à croire qu'il est assez rare. 

Leur persévérance à parler de leur situation , 
k revenir sur.cet ol)jet, et à commenter avec les 
plus grands détails les moindres aécidens, con- 
stituent encore aux yeux du médecin observateur 
un autre signe pathognomique de cette afFection. 
A ce fait, remarquable chez le plus grand nombre, 
il faut en ajouter un second , également impor- 
tant, et que nous avons déjà noté ; c'est la muN 
tipUciié extraordinaire des symptômes que pré* 
sente l'hypocondrie. Mais si les phénomènes de 
la maladie sont nombreux, les développemens 
que l'imagination de ces malades y a)oute, les 

roseraie , un de met nuladcs : > Mon corpi ut un fojer 

■ ardent; mes nerf», dei durbons embraies; non tutg, ds 
» l'huile boniUante : tont iommeil est anâasli. Tenu m'ap- 

■ porter quelque secours , s'il est possible ; je souffre le mir- 
• tjrre >. Quel est le praticien qui, sur un pareil style, n« 
reconnaîtra pas on hypocondriaque I Hais il faut en outr* 

VaMorcT de l'état ûmple ou compliqué de la maladie. 
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•diftérens points de vue sous lesquels Us les con- 
tidèrent , sont encore bien plus multipliés. Tôt 
eapita , tôt sensus. 

. D'autres s'occupent sérieusement des choses 
'les plus futiles, mettent une grande importance 
aux moindres détails; l'un épie toi^t ce qu'il 
expectore , examine avec une attention scrupu- 
leuse ses crachats , dans l'espoir d'y trouver le 
motif de ses craintes ou, quelques reuseignemens 
précieux sur son état ; l'autre voit dans ses urines 
un uusge, un sédiment, une couleur, d'où il 
tire des conséquences à perte de vue. Un parti- 
culier, atteint d'hypocondrie, avait consacré 
un appartement tout entier à recevoir les vases 
où il déposait son urine ; il en avait une collec- 
tion très-nombreuse , un pour chaque jour de la 
semaine, et les passait taès-souvent tous en- 
revue dans ce muséum d'un nouveau genre^ 

Plusieurs d'entre eux offrent un caractère mi- 
nutieux des plus remarquables : ils oe font rien 
qu'avec poids et mesure ; et c'est une vérité frap- 
pante t autant qu'un trait comique , que l'inquiète 
incertitude de M. Argon sur sa promenade en 
long ou en large , et sur le nombre de grains de 
sel qu'il doit mettre dans son œaf. Souvent ils se 
Ibnt expliquer vingt fois , et jusqu'aux moindres 
détails, la composition de leurs médicamens; 
ils craindront quelquefois qu'on ait dérogé d'une 
minute aux ordres du médecin , qu'on ait ajouté 
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ou omis une feuille on uoe fleur daos U pTu» 
simple înfusioD ; d'autres fois iU apprébeaderont 
reHet de la substance la plus beuigne ob la j^los 
inerte , et ils ne se risqueront qu'en tremblant à 
«n prendre une faible partie. Le def;rë de la tem- 
pérature, l'ëpoque où le médicament doit être 
pris est également pour eux un sujet d'inquié- 
tudes très-graves. Les mêmes alarmes se repré- 
sentent pour mille autres circonstancei , et sur- 
tout pour leur r^me. On sait qu'en général les 
gens du monde attachent aux alimens les moins 
actifs des propriétés, ou gratuites, ou bien supé- 
rieures & leurs propriétés Téritables ; parfois ils 
leur supposent une action dangereuse et mal&i< 
santé , ou nue vertu toute puissante , sans plus 
de motifs. Rarement une réunion est-elle exempte 
de ces savans commentaires; les hypocondria- 
ques sont très-coutumiers du. fait, et renché- 
rissent ordinairement sur cette disposition, ré* 
pandoe presque généralement. Leur éducation 
médicale n'est pas toujours parfaite; aussi les 
substances alimentaires qu'ils redoutent davan- 
tage, sont parfois celles qui leur conviennent la 
plus, aussi leur r^inje est-il plutôt minutieux» 
qu'exact et réguLer. Les vétenaens , l'exercice , 
leurs promenades, toute espèce de mouvement, 
l'état atmosphérique , la direction des vents, la 
chaleur, le froid, l'humidité ou 1« phiie, souvent - 
les circonstances les plus opposées lenr causent 
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les mêmes iacertituâes. Nouveaux Sanctorius, ils 
se soumettraient , pour connaître à fond tes faits 
les moins importans, i une foule d'épreures et 
d'expériences, pourra c[u 'elles n'exigeaaseat ni 
une grande force de caractère , nt une grande, 
constance. Ils sont, en général, très-curieux de 
s-*instruire de tout c^ qui concerne l'organisation 
humaine, de ses fonctions, de leur dérangement, 
et de tout ce qui réagit sur notre économie ; sou- 
Tent.leur curiosité n'est pas ainsi limitée; elle 
est générale , universelle : un hypocondriaque 
présentait, entre autres symptômes, un désir 
. extrême de connaître toutes les causes finales. 

Le caractère des hypocondriaques reçoit diffé- 
rentes modifications; tantôt il est renforcé, tan- 
tôt il est affaibli. Un jeune dame d'un caractère 
très-vif avait perdu, pendant la durée de son 
hypocondrie, une grande partie de sa vivacité; 
une autre était devenue turbulente. 
- L'attention extrême avec laquelle ces ma- 
lades observent tout ce qui les concerne , et spé-' 
oialement les phénomènes relatif} à leur santé , 
les porte à rechercher la cause des divers accidena 
nerveux qu'ils éprouvent; et suivant cdui qui 
prédomine par son intensité , ou vers lequel leur 
imagination a été particulièrement dirigée , ils 
se persuadent être attànts de telle ou telle affeo- 
tton , qui peut offrir quelque analc^ie avec le 
symptôme prédominant. 
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Un m^ecin qui, pendant seft études, fut un 
hypocondriaque prononcé, comptait jusqu'à sept 
maladies mortelles dont il se croyait aflecté, otk 
au moins menacé. Un second s'imaginait avoir 
tantôt une pfathisie laryngée ou une pbtfaisie pul- 
monaire i dans d'autres iustans , un squirrhe au 
pilore, ou un anévrisme-du cœur; à une autre 
époque , c'était un commencement de maladie 
cozofémorale ou de l'articulation de la cuisse i 
cette dernière frayeur lui ét£^t suggérée par ua 
sentiment de faiblesse dans la faancbe et une asscs 
forte douleur au genou. La crainte de tomber en 
démence tourmentait souvent une jeune dame 
qui échangeait cette aliénation , tantôt contre 
un hydrothoraz, d'autres fois contre une lésion 
organique du cœur ou de la rate « et successive- 
ment contre toutes les affections. dont elle en- 
tendait parler. 

Mais nous devons noter parmi les maladies 
dont la peur tourmente ^cialAnent les hypo- 
condriaques, les aliénations mentales, les syn-. 
copes, et surtout l'affection vénérienne ; les-frm- 
mes redoutent en outre les maladies qui leur sont 
particulières. 

Madame D** éprouve de vîolens chagrins , el 
contracte insensiblement une hypocondrie très- 
grave : témoin d'une conversation sur les mala- 
- dies siphilitiques , elle se rappelle que son mari 
a été atteint , en Araériquet d'un simple écoule- 
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ment, et Inentôt elle craint que sa santé ne soit 
compromise. S'abandonnant à l'exaltation de son 
imagination , et prenant pour un symptôme de 
siphilis les débris de la membrane vaginale , le^ 
caroncules tnyrthiformes, elle se ren(l de suite à 
Paris pour solliciter leur extirpation et un trai- 
tement approprié. 

Ix même fait que nous avions recueilli et con- 
signé dans des notes dont nous lui donnâmes 
connaissance, et surtout les réflexions rassurantes 
d'un de nos plus célèbres cbîrui^iens , le pro- 
fesseur Sqy^er, rendirent le calme à son esprit. 

Je vais rapporter un deuxième exemple, qui 
tend également à démontrer combien la crainte 
des maladies vénériennes trouble l'imagination 
des personnes fort susceptibles. 

Une femme très-nerveuse et douée d'une ima- 
gination ardente, était, depuis long-temps, tom^ 
mentée par une hypocondrie d'autant plus grave, 
qu'elle était entretenue par plusieurs causes dont 
l'influence subsistait toujours. 

Sur ces entrefaites elle contracte une liaison 
intime avec un jeune homme qui s'en sépare au 
bout de quelques mois. Vingt jours après cette 
rupture, il revient chez cette dame qu'il accuse ,- 
sans raison , d'un procédé indigne. Toutefois ces 
reproches , quoique dénués de fondement , suf- 
fisent pour lui faire naître des craintes ( i ) ; bien- 
Ci] Ce» fnjtm» lont «a tjmptiHao d« llijpoQoiidrie) et 
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tôt elle se persuade qu'elle a pu recevoir elle- 
même l'infection et me témoigue ses inquiétudes. 
Bien ne les mbtivant, je m'efforçai de les dissiper; 
mais son imagination était frappée, et cette dame 
va consulter un antre médecin , qui , jugeantsoa 
état d'après le récit qu'elle lui faisait et quelques 
apparences d'affection vénérienne , la confirme 
dans l'idée de cette maladie. Toutefois il n'exis- 
tait aucun signe positif de siphills ni vers les par* 
ties génitales, ni aiUeurs; cette dame^ Âla vérité, 
se plaignait de maux de tête, mais ils étaient 
habituels, et n'offraient point les caractères pro* 
près aux douleurs ostéocopes. Enfin, rarrière- 
boucbe ne présentait aucune ulcération; et si les 
bords de la langue étaient excoriés, c'était le 
résultat d'une opération récente, pratiquée sur 
les dents. Ce ne fut pas sans peine que je parvins 
à rassurer l'esprit de cette malade ; plus tard, 
le- succès des émoUiens et de quelques autres 
moyens mis en usage , acheva cependant de dis- 
siper toutes ses terreurs paniques. 

Cette habitude de faire des retours snr soi- 
mèAie, de s'occuper de sa santé, d'interroger 
en quelque sorte ses différens oignes , entre- 



se sauraient comtitner la mélancolie ou délire partiel , parva 
qu'eUei Tsrient, se succèdent les unes aux antres, et sont 
accampagnéet'âea antres Bfinpt6niM ordinaires à la aérroM 
de» organe) ^gcsdls. 
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tient ahe disposition continuelle à la crainte, ou 
plnt6t des craintes permanentes, et agit de plu- 
sieurs manières défaTorabtes.Son impression sur 
l'état général de l'âme est déjà très-fôcfaeuse ; qui 
ne coDDaît les mauvais effets de la frayeur et sur- 
tout d'une frayeur continue ? Mais eu outre j 
elle IrouUe de plus en plus les différeules fonc~ 
lions, celles surtoutquisont le siège du désordre;- 
de sorte qu'après avoir été produite par celui-ci , 
la crainte devient ensuite cause aggravante. Ces 
individus accusant si fréquemment des maladies 
très-graves dont on ne trouve aucune trace dans 
l'organisation , puisqu'il n'existe jamais de lésion 
oi^anique tant que l'hypocondrie est simple, rap- 
pellent alors le berger de la fable qui criait an 
loup quand ^e danger n'existait pas ; ils fati- 
guent par leurs plaintes qui ife sont pas fondées. 
Quelquefois on se familiarise enfin avec leurs ré- 
cits, avec leur ezagëratiou habituelle; et l'atten- 
tion , la patience du médecin s'affaiblissent ou 
s'éteignent de guerre lasse. D'un autre càtë, s'il 
arrive qu'à la longue la maladie fasse des progrès, 
si une complication s'établit sourdement, ses pre- 
miers pas sont lents, obscurs; ils peuvent échap- 
per même & l'observateur attentif, àfortiori, à 
celui qui n'est pas snr ses gardes. Le malade ré* 
clame toojonrs de» soins, des médtcamens , une 
guértson qu'on se désespère de ne pouvoir lui 
procurer. Cct^e impuissance amène lèdécoura- 
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sèment; et parce qu'on ne peut dissiper l'affec- 
tion nierreuse, on négligera peut-être, dans quel* 
ques cas, de prévenir une lésion organique im* 
minente ou' d'en arrêter les progrès; quelquefois 
aussi le malade ne songera pas i appeler de non- 
veau l'attention du médecin. C'est alors qu'on 
Toit se former des désordres d'un nouveau genrç 
qui compliquent , aggravent ou terminent quel- 
quefois d'une manière fôcheuse les affections 
hypocondriaques. t 

A mesure que le désordre moral fait des pro- 
grès, les digestions continuent ordinairement à 
s'exécuter avec une lenteur ou une difficulté crois- 
santes. Une irritation voisine peut cependant 
dâ>arrasser, en quelque sorte , le foyer principal 
des fonctions digeslives: c'est ainsi qu'une femme 
très-nerveuse digère fort bien, quand nn vési- 
catoire qu'elle porte au bras lai occasionne quel- 
que douleur, et lorsqu'il suppure abondamment. 
D'autres fois, comme nous l'ayous dit, les phé- 
nomènes dépendant de la sensibilité ge'nérale et 
des facultés mentales prédomine à ce point qne 
le trouble de la digestion est masqué, suspendu, 
ou même n'existe pas. li est en outre possiblç, 
quoique nous ne l'ayons peut-être jamais observé, 
que cette névrose débute par les symptômes qot 
signdent le trouble mental et l'aberration de la 
sensibilité : cette particularité se remarquera de 
préférence dans l'hypocondrie, suite des^peines- 
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moraleSf cliez les iDdividus à imagination active^ 
ou pourvus d'une extrême susceptibilité ; mais , 
nous le répetons , c'est plutôt une exception 
qu'une Tariétë, et nous coocevous difficilement 
l'existence de cette maladie sans l'afTection pri- 
mordiale du système nerveux propre aux oi^anes 
de la digestion, afiiection qui peut exister, non- 
seulement avee un bon appétit, maïs même avec 
un appétit démesure. 

Si la natrition a lieu très-irapar£aitenient , le 
malade maigrit en peu de temps d'une manière 
sensible; le teint devient pile, les chairs molles. 
Cbex la femme il se déclare souvent un état 
leucorrbotque, les règles se dérangent ou dimi- 
nuent , et parfois se suppriment entièrement 
avant l'époque assignée par la nature. C'est alors 
surtout que l'engorgement et la tum'éfaction des 
bypocondres se manifestent ou se renforcent; 
tantôt le droit est.particulièrement affecté; et si 
déjà le foie participe à la maladie , bientôt la 
peau , celle surtout de la 6gnre, se colore en 
jaune. Le gonflement et la sensibilité exaltée de 
ratte région font pressentir une disposition plus 
ou moins imminente aux hépatites chrooiques* 
et plus tard aux d^ënëreacences organiques du 
foie. 

Les mêmes phénomènes yen l'hypocoodre. 
gauche attestent t'afiecfion sympathique de la 
rate : le teint du malade devient livide et terne, 
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quelquefois noir&tre. Souvent alors l'hypocon- 
drie n'est pbu simple, il existe déjà une compli- 
cation grave qui se dénotera tôt ou tard. 

Les engoi^mens avec douleur et dureté de 
l'épigastre ou des hypocondres, lors même qu'il 
n'existe point de-lésion profonde dans les <v- 
ganes subjacens , exigent toute l'attention du 
médecin, car fxtte permanence seule d'une irri- 
tation nerveuse ou spasmodique sur un viscère 
important, est de toutes les causes des affections 
organiques, nous l'avons déjà dit, la jdns con- 
stuite ,et la plus puissante. Le «ége de l'engor- 
gement et de la douleur, joint k la série parti- 
culière d'accidens qui se développent , fait pré- 
sager tout naturellement et avec une espèce de 
, certitude l'organe af&cté; de même l'invasion 
récente des symptômes, leur de^ré modéré, le 
bon a^ct de la physionomie, et l'absence de la 
soif et de tout mouvement fébrile , éloignent la 
crainte d'un désordre très^ave ou irrémédiable. 
On doit parfois aussi augurer fiEtvorablement de 
l'ancienBeté de la maladie, quand le trooble 
qu'elle a opéré offre peu d'intensité. 

Les phénomènes sympathiques des autres par- 
ties de l'économie suivent une marche anali^e; 
le plus souvent ils augmentent, quelquefois se 
succèdent mutueUement ou s'sfFaibliwent sui- 
vant le résultat des moyens administrés , etc. 
îîous avons jusqu'ici décrit les synq>t6me8 les 
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ptos coostaos de l'bypocondrie observée sur un 
très-grand. nombre d'individus; nous avons, en 
exposant cette histoire générale, offert le tableau 
des diiliérentes périodes que parcourt la maladie 
lorsqu'elle est abandonnée à elle-même^ ou 
quand ceux qui en sont atteints restent long- 
temps sous l'empire des causes les plus défavo- 
T^les; mais s'ils échappent de bonne heure k 
leur influence, ou s'ils reçoivent des soins bien 
entendus, l'affection, loin de se jH'ODoncer de 
plus en plus, s'affaiblit soavent d'une iDanière 
plus ou moins prompte. 

Ainsi l'on se tromperait beaucoup, si l'on 
croyait que toujours l'hypocondrie parcourt tous 
ses différens stades : souvent même elle n'oflre 
qu'une très -petite partie des phénomènes qui 
constituent le premier; d'antres fois elle ne par- 
vient qu'au second, et bien plus rarement atteint- 
elle le troisième degré. Jamais d^ailleurs un seul 
malade ne présente l'eiuemble des symptâmes 
que nous avons exposés, et qui sont déduits d'un 
trèsrgrand nombre d'observations. 

Cependant plusieurs auteurs paraissent , dans 
l'exposition qu'ils nous ont transmise des phé- 
nomènes propres àThypocondrie , en avoir oublie 
les nuances , les iiombreuses anomalies et lea 
degrés , pour o£Erir de cette naladie un tableau 
toujours très-elifrayaDt. Beaucoup de malades, 
qui ont eu le malheur de lire ces ouvrages sur 
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les affections nerveuses, en ont Teçn une im- 
pressioD trèft-dëfavorable ; ils en ont parconm 
la description dans ce$ auteurs, et se sont per- 
suadés qu'une fois atteints de cette maladie, ils 
en éprouveraient successiveinent tous les difle- 
rens degrés , jusqu'à la terminaison la plus fii- 
neste. Cette opinion erronée est souvent très- 
difficile à détruire. . 

Mais de plus, nous l'avons fait pressentir, la 
marche de la maladie varie singulièrement : elle 
diffère en effet suivant chaque individu , et <^ez 
la même personne , aux différentes époques de 
l'aunée, suivant la période de la vésanie, son 
état de modération habituelle ou d'exacerbatîoa ; 
souvent elle est différente d'un mots, d'un jour, 
d'un instant à l'autre; fréquemment elle s'exas- 
père chez les femmes , à chaque retour des règles, 
et surtout vers l'époque critique , ou même après 
cette révolutioq. Le genre de vie , le régime , les 
habitudes, les dispositions morales surtout , te 
traitement enfin , la modifient singulièrement* 
Tantôt sa durée n'est qu'éphémère ou peu pro- 
longée ; tantôt elle se soutient pendant très*long- 
temps au même degré , ou présente une grande 
inégalité; dans d'autres cas, il existe- des redou- 
blemens qu'on nomme paroxysmes, et dont les 
retours, la durée et l'intensité sont toujours très- 
variables. Chez un malade, ce s(»t les accidens 
physiques qui prédominent; chez ua autre» c'est. 
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le trouble, mental, c'est l'exaltation morale ou 
les craintes contimielies qui , préoccupant l'at- 
tention, font taire et oublier les symptômes ma- 
ladifs, propres aux différens viscères; eo6n queN 
ques hypocondriaques perdent de vue les phe'-4 
nomèoes tes plus importans , pour s'occuper 
exclusivement des plus futiles, qu'ils recom- 
mandent d'uoe manière spéciale à la sagacité de 
leur médecin. Quelquefois celte névrose s'affai- 
blit insensiblement , ou d'une manière assez 
prompte, ce qui est moins ordinaire ; et a l'in- 
stant où le dé8orc)re est prêt à s'éteindre, de 
nouveaux chagrins, des méditations trop soute- 
nues, ou une infraoiion aux lois de l'hygiène , 
rappellent les accideos ; tel cet oiseau fabu- 
leux , l'hypocondrie semble alors renaître de ses 
cendres. 

Mais outre ces variétés-, compagnes ordinaires 
de ta maladie, il en existe quelquefois de plus 
tranchées, et qui font admettre des espèces ou 
des variétés particulières : celles-ci doivent être 
reconnues toutes les fois que les symptômes 
d'une afiectioD s'éloigneront de la marche qui 
lui est ordinaire, ou qu'à uoe cause particulière 
on pourra rattacher constamment des phéno- 
mènes analogues, mais différens de ceux que 
produisent les autre» causes. Cette circonstance 
n'existaot pas dans l'hypocondrie, nous n'admet- 
trons qu'une seule espèce , et pmnt de genres ; 
Aa 



bvGoOgk' 



370 UÂLADIB9 BBSTBITfiES. 

nous signalerons seulemeat quelques Tariélés* 
sans apporter aucune importance k ces distinc- 
tions qu'on pourrait, à la rigueur, considérer 
nomme des nnancea de la même névrose. Il n'en 
Mt pas ainsi , suivant nous , des deux variétés 
que nous avons admises, en traitant de Thjs- 
térie : celles-ci offrent constamment des sym" 
ptômes différens de ceux propres à l'affection 
hystérique la plus ordinaire. Le professeur Pinel, 
dans la seconde édition de sa Nosographie , bd- 
met deux espèces d'hypocondrie : l'hypocondrie 
simple^ et celle avec lésion organique; mais cette 
dernière nous parait constituer une complica- 
tion , et non une espèce particulière : passons 
maintenant k Texamen de ces diverses variétés 
d'hypocondrie. 

CHAPITRE V. 

Variétés de t Hypocondrie. 

liBs variétés sont assez nom1>rense8, mais en 
général peu caractérisées ; ce sont ea quelque 
sorte des nuancés* que nous allons parcourir 
successivement. 

Il est une variété d'hypocondrie assex fré- 
quente , et qui offre pour symptômes prédomî- 
nans un appétit presque insatiable, ou plutôt un 
i>esoin presqoe continuel de prendre des alimena, 
et un état de mllaise ou d'anxiété qui suryieal 
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chaque fois que le malade diffère i satisfaire ua 
désir aussi impérieux. La digestion s'opère dans 
ce cas avec une rapidité étoiinanle , et d'autant 
plus remarquable, que cette boulimie , qui n'est 
qu'uu symptôme, est presque toujours l'indica 
d'une très-grande débilité dans lt& oi^&nes di- 
gestife. 

Ces malades sont obligés de porter constam- 
raent avec eux des alimena , et d'en avoir pendant 
la nuit à leur dispodtion ^ parce qu'ils sont 
souvent réveillés par la faim , même au milieu 
d'un sommeil paisible. On retrouve quelquefois 
des indices du même trouble dans le canal intes- 
tinal; les substances alimentaires y sont incom- 
plètement digérées; il y a tantôt de la consti* 
pation y tantôt de la diarrhée ; d'autres fois les 
selles sont jaunes, citrines on blanchâtres. 
L'usage des toniques ou stomachiques leur est 
en général avantageux; mais ces mëdtcamens 
n'agissent pas d'une manîère constante ou uni* 
forme ; les uns échouent chez certains individus, 
à qui d'autres réussissent , et vice versa. 

Quelques médecins ont considéré comme une 
maladie particulière cette variété de Thypocon- 
drie , dans laquelle te trouble des organes diges- 
tifs est peu prononcé , ou en quelque sorte mas- 
qué. « On a confondu, dit M. Pougsns, les va- 
> peurs y en général , ou maux de nerfs , avec 
» l'hystérie et l'hypocondrie ; cependant ces af- 
Aa a 
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* fectioDS , quoique toutes nerveuses , diffèrent 
» eatre elles d'après les considérations suivantes : 
» 1°. la névropathie (ou vapeurs] consiste dans 
» une altération ge'nérale du système nerveux , 
» sans lésion permanente d'un organe partîcu- 

* lier; 3**. l'hystérie, dans une lésion du même 
m système, avec excès de mobilité dans les or- 
N ganes de la génération chez la femme ; 3°. Tby- 
M pocondrie, dans une mobilité morbifique des 
» oi|;atys digestifs , joiirte k l'altératioa ner- 
» veuse ». 

Ifous répondrons, i"*. que ta névropathie (ou 
vapeurs) ne nous parait pas différer essentiel- 
lement de l'hypocondrie ; car les mêmes sym- 
ptômes appartiennent à l'une et à l'antre variété', 
et nous étayerons cette opinion sur des faits , et 
particulièrement «ar deux observations , qui 
nous démontreront que la névropathie est une 
variété, et non une espèce particulière d'hypo- 
condrie , et encore moins une maladie sut ^e- 
/i£m,, distincte de l'hypocondrie,, comme l'est 
par exemple l'hystérie, a". Nous ajouterons que 
l'hystérie est, à la vérité, trés-dislipcte de l'hy- 
pocondrie*, mais qu'elle consiste bien moins dans 
une lésion du système nerveux,, avec excès de 
mobilité dans les organes génitaux de la femme, 
que d^ins une affection primitive du système ner- 
veux utérin f avec excès de mobilité du système 
nerveuX; général, qui est entraîné sympathique- 
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nent. Si rbjstêrie consistait principalement et 
primitiTement dans une lésion du système ner- ' 
Teux général, comme le dit M, Pougens, l'homme, 
ainsi que la femme, serait passible des affections 
bystëriques; mais il en est exempt, parce que 
cette maladie réside essentiellement dans l'affec- 
tion des organes géoérateurs , qui , dans chaque 
sexe, ont une oi^anisation différente, et c'est 
celte différence qui amène des résultats si diffé- 
rens. ( Voyez au reste la première partie de ce 
traTait.) 3". L'hypocondrie réside bien , comme 
l'annonce M. Poùgens, dans une mobilité morbi- 
fique des oi^anes digestifs , jointe à l'altération 
nerveuse; mais cette définition appartient égale- 
ment k cette Tariété d'hypocondrie, qu'il désigm; 
-sous le nom spécifique de névropathie, el qui 
ne diffère qu'en raison di^ trouble des organes 
de ta digestion , qui quelquefois est affaibli ou 
masqné par l'intensité ou la prédominance de 
quelques antres phénomènes, ainsi que noirs 
l'avons déjà indiqué. De plus, dans l'un et l'autre 
cas, on retrouve les mêmes eauees, les mêmes 
terminaisons, complications, etc., l'indication 
des mêmes moyens curatifs» sauf les dififérences 
qu'exigent le tempérament, l'âge» le sexe, etc., 
eofio les mêmes résultats. ' 

L'oboerratioD suivante nous offire l'exemple 
d'une hypocondrie, oa névropathie, suivant 
M. Poageru. 
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M* D**i ^é de trente-deux ans, naquit de 
parens sains, et n'éprouva aucune maladie ner- 
veuse jusqu'à l'âge de trente ans-, il jouissait 
habituellement d'une bonne santé, et se livrait 
avec zèle aux soius qu'exigeait, un commerce 
assez étendu. Libre d'inquiétudes et de chagrins , 
il s'estimait heureux ^ et trouvait de nouveaux 
motifs de contentement dans un mariage qu'il 
contracta vers cette époque. 

Peu de temps après la mort de son frère aîné , 
dont il fut vivement affecté, son jeune frère vint 
le voir, et lui témoigna le pressentiment de sa 
fin prochaine, prétendant être atteint de la 
même maladie. Cette confidence frappa fart&-' 
ment l'esprit de M, D**; il en ressentit vivement 
l'impression vers l'estoihac, son appétit se dé- 
rangea de suite, la bouche devint pâteuse et-un 
peu amère, la langue était enduite d'un limon 
blanchâtre , et la tête embarrassée. Ces acci- 
dens , qui constituaient en quelque sorte un em- 
barras gastrique, furent très-affaiblis par l'usage 
des délayaos et de deux potions pargatives. JHais 
M. D** resta en outre tourmenté par tes idées les 
plus noires, las plus sinistres; s'il r^ardait sa 
femme , il se persuadait qu'elle serait veuve avant 
peu; s'il sortait de chez lui, il se figurait que 
bientôt la porte-cochère serait tendue en noir, 
et lùi-méme exposé sur unebierre; s'il assistait 
au spectacle , il n'y prétait aucune. attmtion, et 
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s'abandonnait tout entier aux rêvenet les plus 
aombres. Il désirait beaucoup ma présence, parce 
que je le rassurais ; mais anssitôt qu'il entendait 
prononcer mon nom , qu'il Teeonnaissait ma 
Toix ou qu'il m'apercevait , un trouble involon- 
taire le saisissait. Il me demandait souvent, s'il 
De périrait pas bientôt, s'il n'était pas malade 
de la poitrioe ou du foie , si j'étais bieopersuadé 
que son aCfection était nerveuse, et qu'il n'en 
mourrait pas. 

Tantôt il se plaignait de la tête, de la.poitrine 
ou de Pestomac , etc.; tantôt des bras, des mains 
et des Jambes, où il ressentait du malaise, des 
inquiétudes ou des chaleurs erratives (i) ; mais 
la physionomie restait bonne, et les forces géné- 
rales n'étaient pas sensiblement diminuées. De- 
puis* l'appétit s'est rétabli, et les fonctions diges- 
tives se font maintenant fort bien j mais il éprouve 
enc(»e de temps k autre des'inquiétudes et des 
chaleuxs dans les membres; il est en outre pour- 
suivi par les mêmes idées sinistres; cependant 
cellefrrci sont moins fréquentes et moins pro- 
noncées. Ces accidens lui donnent du relâche; 
souxeutmême il en est, pendant plusieurs jours» 
entièremeut exempt. Une disposition héiporrhoï- 



(i) Cm demien tjmptfrmM inrteut dépendmt bien d'nne 
Mtion , oa p1nt6t d'une iffeclion dn tyiXiiat nerrcui gé- 
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daire, qui surviot à diverses époques, roe fît lin 
jconseitle^ deux fois l'applicatioD dei sangsues an 
siège. Je lui recommandai &a outre de recherdier 
les sociétés qui lui étaient agréaUes, de fuir U 
solitude et l'oisiTeté, de faire de fréquentes pr»< 
menades, de s'inquiéter le moins possible, et 
d'user avec sobriété des médicamens , de conti- 
nuer l'usage du vin de Malaga et de quinquina, 
parce que t'estomac et tout le système d^estif 
restaient un peu faibles; d^ reste, de n'abiiaer 
de rien, mais île se bien vêtir, dé se bien uourrir, 
et de s'amuser aussi souvent que l'occasion s'eR 
présenterait. 

M. D** n'est pas guéri , mais -son état s'est 

beaucoup amélioré. Ainsi voilà une hypocondrie 

. qui serait sur la fîn une névropathie : pour nous, 

c'est la même maladie dont les pbéooqièoes ODt 

varié. 

Dans l'observaition qui -suit , le désordre du 
système digestif e^ moins apparent que la lésion 
de la sensibiltté générale et les aberrations men- 
tales ; mais le diagnostic ne doit pas pour cela 
varier. 

' Hypocondrie Avec prédominance du désordre , et 
sans lésion permanente d'un organe particulier. 

M. D**, âgé de vingt-huit ans, fut, doué dès 
son enfance ^June fortç C9D8.ti,tutiop ^t d'ua teua- 
péranieut lympbalico-sanguîu, avec légère pré- 
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dominaDce du tissu cellulaire et graisseux sar le 
système musculaire. Il unit à une sensibilité ré- 
fléobie un caractère fort doux, mats concentré , 
«t à une grande timidité des connaissances très- 
étendues. 

A l'âge de.'VÎagt-quatre ans, il éprouva des 
symptômes cérébraux graves, qui furent dissipés 
par de promptes saignées et des applications de 
aangsnes réitérées, etc. 

Une vie trop sédentaire , des contentions d'es- 
prit excessives et la lecture des livres de théologie 
00a tribuèren^ beaucoup au développement d'une 
affection hypocondriaque dont nous allons tracer 
les premiers phénomènes. D'abord lenteur des di- 
gestions, diminution de l'appétit, borborygmes, 
tensions spasmodiques vers les hypocondres, 
constipation presque habituelle ; plus tard , pal- 
pitations nerveuses vers la région du cœur , gène 
' de la respiration , fourmilleroens et par fois.eo- 
-gourdisseméus dans les membres thoraciquies , 
étourdissemens, bourdonnenensd'oreilles, pro- 
pension coottnaelle k s'entretenir de sa santé , 
craintes non motivées de maladies diverses , 
sommeil en général assez bon, mais souvent inter- 
rompu par -des rêves. 11 fuyait noa-seulemeot 
'leBTéUDions'ordinaires/niais.méBie la société de 
8ss amis et dè>ses parens qu'il aimait autant qu'il 
en Aait aimé : ses jours entiers se passaient dans 
une inaction > '(fans un désauvremeat des plus 
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ahsolus. En vain on lui consetllaît de fréquenter 
les spectacles , et de rechercher toute espèce de 
distractions. Il coaveaaU lui-même des avantages 
qu'il pouvait s'en promettre; mais la force mo- 
rale, la faculté d'agir, même selon ses désirs, 
lui manquait, et il se replongeait de nouveau 
dans l'apathie la plus décidée. - 

Le médecin , désespéré de se pouvoir rien ob* 
tenir sur l'esprit du malade par la raison et de 
sages conseils , engagea. ses parens à le £ùre partir 
pour Paris. . 

Ce fut alors que le jeune homme reçut mes 
soins. Lors de ma première visîte, U e'tait tacir- 
tHrne, avait Taîr étonné, comme stupéfait. Afin 
de gagner sa confiance, je feignis d'abonder dans 
:plusîenrs de ses idées : je hii dis qu'il étattbten ma- 
lade,, bien-souffrant , que ]e traitement de sa ma- 
ladie serait Uag , maisque je pouvais lui assurer, 
d'a[Kès plusieurs exemples analogues, que son ré- 
tablissemeat étaitipresque certain. Bientôtil vou- 
lut me dépeindre son état :Je suis, me dit-il, ^vw^ 
d intelligence f de sensibilité, J€ ne sens rien , je 
ne, vois ni n'entends, je n'ai aucune idée , je 
n^ prouve ni peine ni plaisir \ toute action, toute 
sensation m'est ind^ffërenle ,je suis uaenuichine , 
un auiotTMte incapable.de conception ,. de senti- 
mens, desouw&Urs, devolontës, de mowmmens; 
ce qu'on me dit, ce qu'on me fait , mes aUntens , 
tout m'est ind^érerti. Tel était à peu ^peès son tan- 
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gag«:àlaTéritëtI yavaildans tontes ses facultés 
mentales, une lenteur d'action étonnante, mais 
im même temps uAe grande rectitude ; son juge- 
ment était sain, son imagination, sa mémoire 
l'étaient également, toute^ ses. actions et tous 
ses mouvemens étaient raisonnes et raisonna- 
bles. Du reste, à cette époque, les digestions 
s'exécutaient assez bira, et le malade s'en plai- 
gnait à peine; mais la constipation, qui était 
presque habituelle', n'avait pas cedë. Un examen 
superficiel aurait pu faire croire qu'il était fou ; 
je ne vis cependant daiis cet exposé que les idées 
vagues, les rêveries, d'un hypocondriaque portées 
au plus haut degré. 

La réaction du moral sur le physique était éga- 
lement sensible : la détermination était tardive, 
et le résultat s'opérait lentement. Il apportait 
cette même paresse dans toutes ses actions, pour 
se lever, s'habiller, marcher, manger, prome- 
ner, et pour se coucher; encore fallait-il presque 
toujours qu'il fût aidé ou suivi par un domes- 
tique. 

J'étais bien convenu avec lui que sa maladie 
était réelW; mais je l'assurai que leà conséquences 
qu'il en tirait étaient erronées, qu'il prenait potir 
abolition de ses facultés physiques et mentales 
une certaine lenteur dans lenit phénomènes. 
Ainsi , lui dis-je, si vous regardez devant vous , 
vous ne voyez rien, ou vous voyez siconfuseraent, 
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qu'il voas semble ne rien voir ; mais r^ardez 
plus long-temps et plus atteittivement, et tous 
reconnaîtrez SBCceBsivertient les dilTerens objets. 
En les lai nommant daus un certain ordre et 
doucement,. il- oonvenait qu'il les voyait : donc 
vous voyez. Vous savez bien , ajwitai-je, à quoi 
-sert telle chose ? Après un moment de réticeoce , 
il m'avouait en connaître l'usage; doue, vous 
concevez, vous raiwinez. En le reportant sur 
une époque mémorable et récente , je lui prou- 
vais également que la mémoire existait chez lui, 
mais seulement qu'elle était lente- 
Tout le traitement moral fut dirigé d'après 
ces premiers essais. Quand je ne pouvais le faire 
convenir d'une vérité sensible, rdative à son état, 
i& l'attaquais avec ses propres armes. Vous n'aves, 
dites-vous', point d'idées, ou que des idées in- 
exactes, erronées? Je jouis « je pense , d'un juge* 
ment sain; il etrt par conséquent très-probsMe 
-que c'est -vous qui vous trompez, et j'ai, de plus 
que vous, l'espénence de ma profession. Quant 
à l'exercice, k ta promenade qu'il prétendait lui 
être impossibles, il me Ait assez dilHcile de l'y 
déterminer; cependant un jour, en occupant son 
esprit par uOe. conversation variée, je parvins à 
le feire^ptora^er, et même assez long-temps; 
depuis lors il devint plus'aisé.de le faire sertir. 

J'engageai ses parens et ses amis à ne pas lut 
parler de sa. maladie et à l'entretenir de toute 
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autre chose, et lorsque jestimitis que son imagi- 
nalioD était tranquille, je lui défendais de me 
parler de son état ,- afin de ne pas changer sa dis* 
position mentale. Quand, au contraire , il était 
inquiet , tourmenté , morose, je restais avec lui 
et necessais la conversation que lorsqu'il mesen)- 
blait disposé favorablement. 

Ce traitement moral fut secondé par toutes les 
ressources de l'hygiène et par une application 
bien motivée de quelques moyens pharmaceu- 
tiques , tels que les sangsues lorsqu'il y avait 
apparence de congestion sanguine vers le cer^ 
veau ; ou quand il survînt quelques tumeurs 
hémorrhoïdales , guà vergit nàtura eo ducendam. 
Desboissonslaxatives furent administrées dans la 
même indication. Comme il existait chez lui une 
légère disposition dartrense, on donna les pas- 
tilles soufrées , on mit un vésicatoire dont l'ap- 
plicatiou fut suivie d'une éruption considérable 
et de plusieurs furoncles. Dans le principe, on 
remédia au mauvais état du système digestif par 
Tipecacuanba , les pui^atiis, puis les caïmans et 
les Ioniques. 

Son état sUméliora sensiblement chaque mois, . 
et après un an il fut en pleine convalescence. 
Pour la confirmer et maintenir sa guérison , il . 
fut convenu que M. D** altern<erait pendant pln- 
siears années entre une vie très^ctive dans son 
pays f et des royales dans les états .étrangers. 
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L'écart de toutes les causes, qui avaient contri- 
bué au déveLoppement de Cette maladie, lui fut 
également recommandé. Depuis huit ans qu'il est 
rétabli « sa santé s'est parfaitement maintenue. 

£n nous résumant sur ce point, nous pensons 
que la névropathie est une variété d'hypocondrie 
avec prédominance dçs symptômes dépendant 
d'une affection de la sensibilité générale, et non 
une espèce particulière de cette névrose , encore 
moins une maladie spéciâqne. 

Les observations d'hypocondrie sont aussi va- 
riées que les individus qui en sont atteints^ 
Toutes, àlavérité, ont des caractères communs 
qui permettent au médecin observateur d'en re- 
connaître les symptômes pathoguomoniques au 
milieu des nuances infinies et des anomalies 
sans nombre qu'elles présentent; mais aucune 
observation ne ressemble entièrement à une 
autre; loin d'être identiques, toutes offrent des 
difiérences plus ou moins prononcées, qui indui- 
sent en erreur les gens du monde, et jettent 
dans un enibarras inextricable les hommes super- 
ficiels qui ne s'attachent pas aux signes primor- 
diaux, et s'occopent quelquefois beaucoup plus 
de quelques accessoires. Disons encore que tons 
les symptômes ne se reproduisent pas dans tous 
les cas, et que la marche et la gradation que 
nous leur avons asugnées n'ont pas lien coa- 
slamment. 
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Les premiers accideos, nous le répétons, qui 
SDDODcent cette affection nerveuse , dépendent 
presque toujours du trouble du système digestif, 
et surtout de l'estomac , dont les fonctions s'exé- 
cutent difficilement. Mai^ par la suite la scène 
change; on voit le plus grand désordre, tantôt 
Ters la poitriue ou dans le système respiratoire, 
tantôt dans le système circulatoire ou nerTf;ux ; 
d'autres fois les organes de la locomotion sont les 
plus fortement entrepris, etc.; souvent enfin nos 
facultés morales ou nos fonctions intellectuelles 
•ont plus spécialement compromises. Alors lea 
phénomènes résultant du trouble des ner& qui 
se distribuent aux organes abdominaux sont 
moins sensibles, et comme masqués par l'exalta- 
tion mentale ou par le désordre des autres par* 
ties , en raison de ce grand principe y qu'une 
irritation plus vive fait presque toujours cesser 
une irritation moins forte. Ces. malades recou- 
Trent quelquefois l'appétit; maïs en examinant 
attentivement leur état, on reconnaîtra, noua 
l'avons déjà dit , presque toujours raltération 
des fonctions digestives comme principe de la 
maladie. 

Voyons maintenant les phénomènes acciden- 
tels qui surviennent dans la marche de cette 
vésanie, et qui fcvment en quelque sorte autant 
de nuances. Outre les symptômes primordiaux 
et les plus ordinaires que nous avons notés jus- 
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qu'ici, d'autres symptômes se rencontrent en- 
core accidentellement dans l'iiypocondrie, sans 
constituer aucun de ses caractères principaux ; 
ainsi nous ferons remarquer le vomiseement ner- 
veux , indépendant d'une afleetion organique» 
et qui peut même exister isolément de toute 
autre maladie ; ce vomissement est précédé d'un 
malaise, et se déclare plus ou moins long-temps 
. après le repas; il est ordinairement muqUeux, 
et peut devenir par la suite alimentaire. On a 
rencontré quelquefois dans l'hypocondrie,'mais 
rarement, l'horreur des liquide^; je l'ai vue der- 
nièrement, dit un médecin aussi modeste que- 
savant, chez un homme quj parvint i la -vain- 
cre (i). Cette hydrophobie symptOmatîque était 
survenue à la suite d'excès. vénériens et de cha- 
grins. 

Quelques-uns de ces malades éprouvent -de» 
quintes de toux très- vives, surtout après avoir 
pris leurs atîmens, ce qui tient à l'affection sym- 
pathique du poumon, produite par l'irritation 
des nerfs de l'estomac. Ce phénomène mérite 
d'être pris en considération, dans la crainte qu'il 
ne soit l'avant-coureur d'une maladie de poitrine 
imminente. 

Le hoquet qui se manifeste quelquefois dans 
cette névrose, n'est pas aussi dangereux que 

(t) Traité de S&néfotiqai, par H. Landré SeauMÛr. 
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celui qui survient vers le déclin d'une fièvre ma- 
ligne, ou de toute autre maladie également grave; 
c'est un accident spasmodique, et qui cède ordi- 
nairement aux moyens que nous indiquerons. 

Il existe assez fréquemment, dans l'hypocoa- ' 
drie, une débilité géuérale dans le» organes de la 
digestion, dont il résulte parfois une surcharge 
de sucs variés ou de mucosités intestinales. L'ac- 
lion de l'estomac et des intestins est si faible 
alors, que leurs contractions sont probablement 
insuffisantes pour les débarrasser de ces matières 
qui deviennent stagnantes dans le tube intesti- 
nal, surtout chez les malades qui ne font aucun 
exercice. On distinguera cet engouement d'une ■ 
'altération oi^aniq'ue, à l'absence des symptômes 
graves de cette dernière ; tels que douleurs lanci- 
nantes, trouble de la plupart des fonctions, quel- 
quefois fièvre syraptomatique , urines rares et 
blanches, à l'ancienneté du désordre^ rien n'est 
plus ordinaire qu'une hypocondrie plus ou moins 
invétérée, tandis qu'on voit rarement une altéra- 
tion organique dont l'existence ne soit .pas attes- 
tée, après un certain laps de temps, par des 
signes palpables. Enfin le diagnostic sera encore 
éclairé, dans ce cas, par la présence des sym- 
ptômes caractéristiques de cette névrose. 

D'autres fois il se développe dans l'hypocon- 
drie un dégagement de gaz si considérable , que 
le ventre est comme ballonné et distendu : ce 
Bb 
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ayinpIÀriiie, qui dénote une extrême débilite po 
un mode particulier du caonl intestinal, et que 
lei Anciens considéraient fxjmme une mtladie 
essentielle, i été regardé, par Fraoassùii, comme . 
une es\tèt:6 particulière de cette oéTroae , qu'il 
désignait sous le nom à' hypocondrie tympimitei 
mais ce symptôme ne pourrait tout au plus ood* 
tlîtuer qu'une variété ou une complication. 

Outre ces variétés, dont on pouiTait peut-èlr* 
augflàenter le nombre , mais sans aucun avan- 
tagé pour la science, il est encore quelques par- 
ticularités accidentelles ou circonstances de la 
maladie auxquelles il convient d'accorder an exa* 
men particulier. 

L'aj^aritioQ de tumeurs hémorrfaoïdalea et 
celle d'un écoulement' sanguin qui en résulte, 
6ont deux accidens très— ordinaires dans Vhy* 
pocondrîe, et auxqueb se rattachent 'plusieurs 
considérations assez importantes. ]>s tumeurs 
hémotThoïdales soit ioternes, soit externes, et 
le flux qui en est la suite, sont le phis souvent 
«xempts d'inconvénient majeur ; ils peuvent 
èlre le résultat d'une surabondance sanguine gé- 
nérale y ou d'un état pléthorique local ; d'au- 
tres fois ils dépendent de la constipation ou de 
la diarrhée qui peuvent également, mais par uti 
mode d'action différent, irriter le tissu cellu- 
laire de cette partie. On les rencontre pafA>ia 
«hez des malados épaises, et, dans ces cas, ils b« 
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sont DnllemcDt Tanaonce d'i^nc-^rise salutaire; 
aussi HaUer a*t-il observé que le-tflux bémor- 
rboidal , vbez des sujets très - affaiblis , ajoutait 
au danger de la maladie. 

L'obserTation suivante, extraite dî Hoffmann, 
Tient confirmer l'opinion de ce grand pbysiolo-. 
giste. 

Un faomme âgé de quarante ans , d'an tem- ' , 
pérament mélancolique , menait babituellement 
une vie sédentaire, et se livrait aux travaux da 
cabinet, qu'il prolon^ait jusque dans la nuit. 
11 tomba dans l'hypocondrie. Le flux faémor- 
rhoïdal , auquel il était sujet depuis l'âge de dix 
ans, devint plus abondant, et n'apporta aucun 
soulagement. Uue goutte vague vint se joindre à 
cet état fâcheux. Lorsque les attaques étaient ré- 
gulières et occupaient les extrémités, tous les 
sympiâmes de ta vésanie diminuaient. 

Nous voyons dans ce cas deux faits dignes de 
remarque : 1°. le flux hémorrhoïdal , qui n'est 
d'aucun avantage; a°. les attaques de goutte qui 
suspendent l'hypocondrie. 

Hais quand l'écoulement hémorrhoïdaire sur- 
vient chez un malade doué d'un tempérament 
sanguin, ou dont l'hypoconilrie est la suite d'ua 
flux hémorrhoïdal supprimé, c'est un fanal, que 
la nature établit pour guider la marche du pra- 
ticien , si l'hémorrhagie tarde â s'établir complè- 
tement, ou si elle se supprime par la suite. Cet 
Bb a 
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écoulement, soit qu'il aitdéja existé, soît qu'il se 
déclare pour la première fois, est alors presque 
toujours- favorable aux malades qui ne sont pa» 
réduits à une grande débilité; aussi cette obser- 
-valiou nous a-l-elte été transmise par Hippocrate. 
Hemorrhoides meàtnckoiiam et Uenis mwbum 
curant; et a été conBrmée par un grand nombre 
de médecins, Stahl, \^lberti , Hygmore, etc. 
Gaiien avait également observé que le 6ax hé- 
morrboïdal était un préservatif contre cette affec- 
tion nerveuse. 

L'apparition des règles, leur suppreuioD, leurs 
anomalies, leur retour, leur trop grande abon- 
dance , influent beaucoup aussi sur les phéno- 
mènes propres à cette névrosé, ainsi que sur sa 
terminaison , et doivent singulièrement fixer Tat- 
tenlion du médecin. L'absence des menstrues 
cbez une femme hypocondriaque, mérite, par 
■les mêmes raisons , d'être considérée sous plu- 
sieurs raj^rts, selon qu'elle a été cause ou con- 
séquence de la névrose, ou qu'elle est acciden- 
telle. Lorsque l'aménorrhée a produit celle-ci', 
la circonstance esC moins fâcheuse ; rarement 
alors, rbypocoadrie se prolonge-t-elle pendant 
long-temps, quand, de boune faeure,'on emploie 
■les moyens recommandés pour rappeler Thémor- 
rhagie supprimée. Si l'aménorrhée est le résultat 
des progrès de l'affection nerveuse, de la débilité 
croissante , elle aggrave l'état des malades , et 
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jKUt être en quelque sorte oubliée, parce qu'eu 
combattant la maladie généfate, en relevant les- 
forces, on fait ce qu'il y a de plus avantageux et 
de plus propre ii faire reparaître le fli>x menstruel. 
■ La suppression des règles qui survient spon- 
tauéinent ou accidentellement au milieu d'une. 
hypocondrie simple, et sans être provoquée par. 
une causé physique ou morale , de nature à hou- 
leverser de nouveau l'économie , n'est pas lou- 
)ours un événement très-défavorable : en cher^ 
efaant 1 régulariser une fonction, on parvient 
quelquefois à réhabiliter les autres , et le retour 
des mois n'est souvent qu'un premier pas vers, 
le rétablissement de la santé. Les autres hémor- 
rbagies', comme l'épitaxis , l'hémoptysie , l'hé- 
matémèse, Vhémalurie, etc. , doivent également 
modifier la marche de la maladie, et influer si^ 
le traitement; mais les inductions qu'on en peut 
déduire, sont d'une moindre importance, et 
d'ailleurs faciles à saisir. 

On voit en outre d'autres maladies suspendre, 
ou même dissiper entièrement cette vésanie. 
Réveillon, qui fut hypocondriaque au suprême 
degré , rapporte que , pendant le cours d'une 
tièvre quotidienne qui lui dura six mois, il ne 
ressentit aucun symptôme de son hypocondrie; 
oellc'ci reparut quinze jours après la terminai- 
son de la fièvre intermitente. . - 

Lorsqu'une maladie iocideDte quelconque a 



IV, Google 



3qO HALÀDItS HEItTEOSES. 

suspendu les symptômes nerveux, ceax-ci se 
reproduisent quelquefois à l'imprOTiste. Une 
jeune femme fort vaporeuse éprouve une fièvre 
bilieuse très-intense ; son hypocondrie paraît 
suspendue. Vers le quatorzième jour y au milieu 
d'un redoublement , il survient des ^mptômes , 
' r^ultat de l'etaltation habituelle. Un médecin , 
témoin de cet orage , en fut effrayé , et fit par- 
tager aux parens l'inquiétude qu'il éprouvait. 
On réunit une consultation, et il fut reconnu que 
ce nouveau désordre dépendait, non d'une forte 
affection cérébrale, mais d'une sensibilité ex- 
quise qui avait développé, au milieu d'unepyrexie 
aigué , des accidens nerveux qui furent bientôt 
diminués ; et notre malade , plus heureuse que 
Héveillon, fut dès -lors presque entièrement 
gliérte. Dans une autre circonstance, une fièvre 
intermittente pernicieuse a paru suspendre les 
phénomènes de l'hypocondrie. 

Quand un organe prédominant, ou plus en- 
core, un système entierest frappé, l'économie 
en général parait bien moins susc^tiMe des im- 
pressions étrangères ; c'est ainsi que les hypo- 
condriaques sont rarement exposés aux affec- 
tions épidémiques ou contagieuses; cette remar- 
que a été faite par un grand nombre d'auteurs, 
et spécialement par Reil. Hjpocondriaei à morbis 
contagiosisetepidernicis ramis corripiuntut; nervi, 
ad spasmos ej^demdos «ctwi, sensu pm ùonUigio 
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étirent; si quondtun injîciuntur, hjrpoeondrù^ces' 
sat. RfiL. HeureuBe prérogative : U cenible que 
la naturp, juste dispensatrice des plaisirs et des 
peines, des jouissances et des regrels, ait voulu 
les consoler de leurs maux par cette inaptitude 
à beaucoup d'autres maladies. £n6n pourrait-on 
appliquer à ces malades ce qu'a dit Hippoerate: 
Qui acidum éructant ad paiprteumoniam non 
surit prtBdispositi. 

Pendant la grossesse, les accidensde l'hypoton' 
dria sont quelquefois suspendus, ce qu'on peut 
attribuer , ou à Tactiritë particulière dont jouit 
alors l'utérus qui devient un centre d'action , ou 
à l'influence qu'exerce cet événement sur l'es- 
prit de la malade : en effet , la femme n'est plus 
alors constamment occupée de ses retours sur 
elle-même, qui favorisaient son état maladif; 
elle se livre à d'autres pensées, elle vit dès-Iors , 
moins pour elle que pour son enfant ; elle se 
prépare de bonne heure aux soins qu'elle lui 
devra , et qui formeront sa plus grande comme 
sa plus douce occupation. On conçoit ainsi fnri- 
I^meot par quel mécanisme ou par quelle heu- 
reuse diversion la grossesse peut dissiper, au 
moins pour quelque temps , tous les phénoméiies 
de cette affection. Kous citerons & ce sujet l'exem- 
~ pie d'une dame qui , peudant deux gestatious 
oooséoutives, a âé exempte de tout signe hypo- 
condriaque. . 
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Ces Tésanies présentent souvent une mnlti- 
tude de symptômes incobërens , de phénginènes 
inextricables; tantôt elles sont simples, et si- 
mulent néanmoins une foule d'autres maladies, 
tantôt elles sont réellement compliquées par 
une ou plusieurs affections , et cet , état com- 
plexe peut paraître simple , vu ta prédomiDance 
du désordre nerveux. Mais, comme, il est rare 
qu'un grand nombre de lésions organiques 
coexistent ebsemble , ou se prolongent long- 
temps, lorsqu'il se rencontre simultanément chez 
UQ hypocondriaque beaucoup d'accidens divers 
et propres à faire soupçonner la réunion simul- 
tanée de plusieurs désorganisations dans nos 
viscères , cette multitude de symptômes est, en 
quelque sorte, un motif qui doit les faire attribuer 
à la présence d'une névrose, plutôt qu'à une alté- 
ration profonde ou à la concomitance de plusieurs 
complications. Il importe donc d'être familiarisé 
avec les phénomènes et les nombreuses anomalies 
de la nature , afin de ne pas prendre le change 
dans le diagnostic et le traitement des diverses 
maladies. 

Â l'aspect de tant de symptômes si variés et 
rendus quelquefois si confus par la coexistence 
de ceux qui appartiennent à d'autres affections, 
on ne peut méconnaître le besoin de recourir 
aune tnélhode analytique : c'est donc un grand 
service qu'a rendu à la science le professeur cé- 
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lèbre qui, le premier en France, a appliqué 
avec tant de succès l'analyse à l'étude des ma- 
ladies. 

Nous Tenons d'examiner l'influence qu'exer- 
cent sur la marche de cette névtose certaius phé- 
noRtènes physiologiques ou morbifiques : nous 
verrons également l'action de quelques médica- 
mens , les diverses conditions de la vie , l'état de 
l'atmosphère , etc. , agir en sens contraire les 
uns des autres, sur les symptômes de rbypocon- 
drie. Ainsi tels médicaniens produisent chez uu 
malade un soulagement marqué, tandis que, 
paraissant également bien indiqués, ils ajoutent 
chez un autre, au malaise. La même substance 
qui, à une époque, a soulagé, à une époque plus 
éloignée et dans les mêmes circonstances, du 
moins en apparence, sera nuisible au même in~ 
dividu ; tandis que le remède, qui naguère a 
échoué, réussira peut-être plus tard, quoique 
employé d'une manière identique; parce que la 
sensibilité varie, non-seulement suivant les con- 
stitutions, mais encore selon les différens états 
dans lesquels on se trouve ; elle n'existe pas non 
plus an même degré dans tous nos organes, dans 
toutes nos parties ; ces effets opposés peuvent en 
outre dépendre de causes qui , plus, ou moins 
imperceptibles, échappent parfois à l'observation 
/la plus attentive. Bien convaincus des modifica- 
tions singulières qu'exerce l'action des médica- 
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mens sur les accîdens àe cette vésanief noua avons 
souvent conseillé de 'renoncer aux moyens qui 
semblaient te mieux en rapport avec l'état mor- 
bifique, toutes les fois que le malade ou plutôt 
ses organes les repoussaient. 

L'habitude d*uoe vie active, de l'exercice, 
une bonne nourriture et l'ai&ance, Vaurea më- 
diocritas, rendent en général la marche de l'af- 
fection beaucoup moins rapide, ou la maintien- 
nent quelquefois , pendant un grand nombre 
d'années, à un degré modéré; plus souvent en- 
core ils en facilitent la guérison; tandis qu'un 
état sédentaire, un travail de tète continu, forcé 
ou volontaire , la pénurie , quelquefob un cli- 
mat ou une habitation insalubres , accélèrent 
les progrès du mal, et favorisent l'invasion de* 
4»>mpncatioos. 

Les phases de la lune, le retour des saisons, 
l'in (ensilé du froid onde la chaleur, les variations 
brusques fie l'atmosphère, les détonations élec- 
triques, l'impression trop prolongée d'un temps 
humide, le cours orageuxdes vents, et c.^ ajoutent 
presque toujours à l'intensité des accideos ner- 
veux. On connaît l'inâuence de ces difTêrensjétats 
atmosphériques sur la sensibilité des individus 
tourmentés par des rhumatismes, par la goutte, 
ou seulement par desimpie? callositésaux pieds; 
cette même sympathie s'observe, mais plus cod- 
«tammeat encore', chez les personnes eo pnûe 
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aux afTectioQS hypocondriaques. Une tempéra- 
tare douce, un temps serein, les vents du nord 
et du nord-est sont en général favorables à ces 
malades qui sont avertis par 1 exaltation générale 
ou locale de leur sensibilité, des variations atmo- 
sphériques avant même qu'elles s'opèrent. 

Une autre source, et plus puissante de modi-' 
fications Dombreuses, ce sont les affections mo- 
rales : considérées comme causes, elles jouent 
un très-grand r6le dans l'histoire de cette vesanîe, 
mais elles eu modifient encore singulièrement la 
marche, quand elles surviennent dans le cours 
de l^aflection; si elles plongent de nouveau te 
malade dans la tristesse ou la douleur, elles 
aggravent d'autant plus son état fâcheux, que 
•leur action est plus intense ou plus continue, et 
l'individu qu'elles atteignent plus nerveux. JUais 
lorsque les affections morales participent de la 
joie, quaud elles sont un sujet puissant de satis- 
faction solide et durable, elles affaiblissent, sus- 
pendent ou dissipent l'hypocondrie. La diffé- 
rence de leur action dépend d'une foule de cir- 
constances de l'aDcieaneté ou de l'intensiié de 
la vésanie, de la cause plus ou moins amovible 
qui l'a produite, et enfin de l'énergie et de la 
durée de rimfwession contraire ou favorable 
qu'elles exercent. 

Telles sont, du moins en grande partie, les 
formes que revêt le plus ordinairement l'bypo- 
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condrie; ces rariélés, ces nuances sont nom- 
breuses, et mérilent d'être prises en considéra- 
tion, puisqu'elles influent sur la marche et la 
durée des accideos, sur le pronostic, sur le choix 
des moyens thérapeutiques, enfin sut le mode 
de terminaison de cette névrose. 

Ifous avons considéré jusqu'ici les causes de 
l'hypocondrie , sa marche , ses symptômes et ses 
variétés; il nous reste maintenant à étudier ses 
diverses terminaisons, ses complications, soa 
diagnostic, son pronostic et son traitement. 

CHAPITRE VI. 

Termiaaisons de t Hypocondrie. 

Les terminaisons de l'hypocondrie sont variées; 
tantôt cette vésanie finit par le retour à la sanle', 
tantôt elle se juge d'une manière critique , ou se 
convertit en d'autres maladiesquieo sontia crise, 
et qui se dissipent elles-mêmes immédiatement 
après; dans quelques cas. cette névrose est rem- 
placée par d'autres affections qui se prolongent 
plus ou moins, et alors elle disparaît entière- 
ment; en dernier lieu il s'y joint .d'autres mala- 
dies avec qui elle marche de concert, et c'est ce 
qu'on nomme les complications , qui feront le . 
«ujet du chapitre suivant. 
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PaSMlÈRE SECTIOV. 

Terminaisons favorahleSf suites du traitement. 

Les etemples de guërison drie aux elTorts de 
l'art n'ont pas été jusqu'ici aussi multipliés qu'ils 
auraient pu Tétre, et l'on s'en étonne avec raîsoit, 
quand on considère la nature de cette vésanie 
toujours compatible , au moins dans le principe 
ou dans son état de simpt ici té, avec l'i ntégrité des 
tissus organiques. Le défaut de succès dans bien 
des cas doit être attribué aux erreurs dans le 
diagnostic de ces maladies, à ta négligence ou a 
- l'ignorance de leurs causes, à Tapplication incon- 
sidérée d'une tbérapeutique banale et exclusive, 
soit les délayans, soit les purgatifs trop long- 
temps employés avec une aveugle prédilection. 
Tout porte à croire, ainsi que les médecins qui 
font aujourd'hui la médecine d'observation ea 
sont convaincus, que l'on comptera désormais 
un bien plus grand nombre de terminaisons 
'heureuses; et les succès aussi nombreux qu'in- 
contestables obtenus dans le traitement des af- 
lections les plus analogues, donnent à notre 
aentiment un nouveau poids. Ainsi donc, la so- 
lution favorable de l'hypocondrie peut être le 
résultat d'un traitement bien dirigé ; c'est un 
mode de terminaison très-fréquent : 'mais la. 
guérisou ne s'opère ordinairement que d'une 
manière lente et progressive; toutefois cette vésa- 
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nie, dans ao' petit nombre de cas, a été dissipée 
très-proinptement. Je pourrais citer deux dames 
chez qui l'affection nerveuse .était produite par 
une vie trop sédentiire , etc. , et qui toutes deux 
ont été guéries en moins de huitjôurs, par un ré- 
gime approprié, et\in genre de vie toutdi0léreDtï 
On voit également le retour d'une hémori4iag)e, 
dont la suppression avait déterminé l'hypocon- 
drie, 6xer un terme à cette névrose : tous lei 
praticiens ont observé , dans des cas analogues , 
lés bons effets des saignées on de l'applicatioik 
des sangsues pour rappeler les diverses hémor- 
rhagies. Qui ne sent l'influence d'une rie active- 
ment occupée, sur.l'homme dont la maladie re- 
connaît poar principe les contentions d'esprit 
les plus soutenues ! 

La guérison p.irticipe encore, dans l'observa- 
tion que nous allons rapporter, de la nature de 
la cause qui avait produit la névrose hypocon- 
driaque. Un boucher fort aisé, et livré, par suite 
de son aisanee, i une vie peu active, éprouvait 
la plupart des sym^tàmes de l'hypocondrie; «et 
digestions s'exécutaient ave? peine et lenteur; il 
se plaignait de borborygmes , de tensions ou de 
gouflemens, et parfois de douleurs vives, tan- 
tôt aux hypocondres , tantôt à l'épigastre ; son 
pouis ne présentait aucune fréquence ; il n'y 
avait ni soif ni chaleur, et le malade buvait et 
mangeait comme en parfaite santé. Des spasmes 
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Tarie» se muiifesUient lanldt k la poitrine, tan* 
tôt il la tête, oilt il ressentait des ^lancemens, 
des pesaoteuni, des étoordissemens, etc. Ces di- 
vers accidens augmentaient d'une manière sen- 
sible, quand une affection dartrense, fixée habi- 
luelkfnent à la partie supérieure des cuisses, 
s'aflaiblissait ou disparaissait comiplètenient. Con- 
duit par cette observation à soup^uner le irans- 
{>ort sur les organes intérieurs du principe dar* 
treuT, et k prescrire un régime approprié, j'en- 
gageai ce malade à diminuer progressÏTement 
la quantité de liqueurs, de vin et de cafë pur- 
qu'il prenait àson ordinaire, à augmenter d'unç 
manière également graduée, les alimeos douXi 
les légumes herbacés qiii devaient remplacer la 
nourriture plus exilante dont il faisait usage 
habituellement. En même temps je lui conseillai 
les sucs d'herbes pendant deuzou trois mois , des 
' bains tièdes de temps i autre , des lavemens émoi- 
liens etdesdemi'Iavemensavec huit à dis gouttes 
de laudanum, pour diminver rirritabilité de 
t'abdomen ; je lai recommandai enfin une vie 
plus active. Au bout de peu de temps notre 
hypocondriaque relira un b^s-graod avantage de 
ce traitement, et depuis cette époque il jouit 
d'une fort bonne santé. 

Je termine mes citations en ce moment par 
l'observation suivante , qui me semble encore 
appuyer l'opimim que j'ai émise : c'est le seul 
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exemple d'hypocondrie biea caractérisée que 
j'aie observé à un âge aussi peu avance. Un jeune 
houime, âgé de dix-huit ans, vient à Varia pour 
se livrer à l'étude de la médecine : le regret d'avoir 
quitté ses parens , le souvenir d'une jeune per- 
sonne qu'il aimait beaucoup, et qui se maria peu 
de temps après son départ, enfin les obstacles 
qu'il rencontra dans ses travaux, renforcèrent 
chez lui la malheureuse, habitude de l'onanisme; 
il tombe, par suite d'excès journaliers, dans 
une hypot»>udrie des plus prononcées : constric- 
tion douloureuse vers l'estomac, borborygmes , 
digestions pénibles-, lassitudes spontanées , toux 
fréquente , expectoration muqueuse , palpita- 
tions, teint pâle etjaune, sommeil agité, trouble 
léger dans les idées, craintes non motivées de 
maladies diverses, aversion pour la société, tris- 
tesse habituelle, impatiences et bizarreries fré- 
quentes. 

Dans celt^ situation déplorable, ce jeune hom- 
me réclame mes conseils : j'intéressai son amour- 
propre , je lui parlai Je langage de l'amitié et de 
la bienveillance; j'eus sOÎn de l'assurer que, pour 
renoncer à ce funeste penchant, il sulBsait de le 
vouloir fermement; je lui recommandai d'éviter 
les occasions qui favorisaient cette fatale habi- 
tude, et lui indiquai, autant que possible, les 
moyens de la surmonter. 

Les toniques, et surtout le vin de quinquina, 
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quelques légers caïmans, et les coDseils moraux 
dont nous avoas fait mention, rendirent bientôt 
à la société et à une sauté parfaite cet individu , 
qui sentait toute la honte de sa conduite, mais 
qui, abandonné k lui-même, n'avait pu jus- 
qu'alors rentrer dans la bonne voie. 

DEUXIÈME SICTION. 

Crises ou Guérisons opérées exclusivement par la 
nature. 

L'hypocondrie se termine quelquefois sans le 
secours d'aucun médicament, sans t'interrention 
d'aucune satisfaction morale, sans aucune crise 
accessible à nos sens ; dans d'autres cas , la gué- 
rison est également spontanée ; mais il existe des 
phénomènes critiques qui ne sont point en rap- 
port avec les médicamens mis en usage, et qui 
n'en sont point le résultat immédiat. Ainsi, tan- 
tôt ce sont les propriétés vitales qui recouvrent^ 
leur type naturel, tantôt c'est un appareil donc 
les fonctions se rétablissent; d'autres fois c'est 
un organe qui renaît à l'ordre régulier, un sys- 
tème qui reutre dans son état naturel, après avoir 
repoussé les obstacles qui entravaient la marche 
de l'organisation. 

IVoas allons indiquer ces luouvemens vitaux, 
connus généralement sous le nom A'ejforts cri- 
tiques de la nature (i). Nous verrons, par ce 

(i) On appelle crue l'effort de U nature qui tend à porter 
Ce 
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court expose, que les crises sont tantôt incom- 
plètes, tantôt complètes, et qu'il faut souvent 
plusieurs évacuatioDs ou mouvetnens de la na- 
ture pour opérer une crise complète. 

Febris spasmum solvit, a dit Hippocrate; et 
cette sentence , confirmée par rexpërîeace , est 
applicable ici, puisqu'on voit l'hypocondrie se 
dissiper spontanément après un mouvement fé- 
brile, une fièvre aigué ou intermittente; d'autres 
fois après une inflammation. Nous allons exa- 
miner rapidement ces mouvemens critiques dans 
les différens systèmes qui les fournissent le plus 
ordinairement. 

Système cutané. C'est un des plus féconds en 
phénomènes critiques; des sueurs générales ou 
partielles aux mains, aux aisselles, et surtout 
aux pieds, ont produit la solution de cette né- 
vrose : des éruptions chroniques, des dartres ont 
amené le même résultat : Nam sœpè subito exem- 
tkemata, ulcéra, etc., oriunturet eodem momento 
moihus nervosus prœsens cessât. Rbil. Le traité 
de Melancholid, par Lorry, fait également men- 
tion de ce mode de crise. Scepè scabies, impétigo, 

Bn-dehort un principe délétère dont la préftcnce gène l'exep- 
«ice de bo* fonctions : pcnt-jtre seraii-etle mienx défime : 
l'angmenlttion lobite des propriétés et fonctions vitales d'u 
ou plniieurs organes, par suite de laquelle l'organe malada 
on ie système en général éprouve un changeioent utile , on 
mtaM un KtosT puftit à l'éUt de santé. 
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herpès erumpentes, sanittuem retuiére. Lobst. Au 
rapport de Boéihato'e , un malade fut guéri de 
son afTection nerveuse par l'apparitioD sponta- 
Dée d'une gale humide. 

La convalescence d'unile mes malades fut pré- 
cédée par l'éruption d'une grande quantité de 
petits boutons, qui se manifestèrent sur plusieurs 
points de la surface du corps. 

Système cellulaire. Le tissu cellulaire peut éga- 
lement être le siège d'a<»:iden8 salutaires : il s'y 
forme en effet des clous, des furoncles, des 
phlegmons, des abcès qui exercent sur certaines 
affections nerveuses une inâuence très-favorable. 
Le docteur Heim a vu l'hypocondrie et la dys- 
pepsie disparaître très-promptement après l'émp- 
tion de plusieurs furoncles : Attulit seepè cura- 
tioném supervetùens scabies /heda aut varix nu- 
merosaf ingens, enata, valdè tumentium fluxus 
kamorrhoïdum atrabilis per superiora et iriferiora 
r^ectio. VAR-SwiErrï». 

M. W**, sujet depuis long-temps à une hypo- 
condrie des plus fâcheuses , ne coramenfa i 
éprouver d'amélioration sensiUe qu'après l'ex- 
plosion d'un grand nombre de furoncles qui sur- 
vinrent particulièrement vers le dos. 

Système glanduleuse. Il peut également s eta* 
blir dans les glandes des engorgemens critiques, 
des sécrétions ou des efforts salutaires; quelque- 
fois cependant le mouvemeat de ta nature n'est 
Ce a 



bGoogk 



4o4 MALADIES NXKTBV9BS 

pas assez prononcé , et n'amène qu'une crise 
iocoinplète, comme nous ravoQS déjà dit. 

Un citoyen distingué, tourmenté par une hy- 
p^ondrie grave, rendit pendant plusieurs jours 
une urine noire comme de l'encre, et en fut 
soulagé. Après plusieurs mois l'urine revenait 
avec la même couleur, et produisait le même 
soulagement. (^Dol. arm. rin, p. i44t Éphém. 
des Car. ) 

On a prétendu qu'une sécrétion abondante de 
larmes avait fourni la crise dans des cas de vé- 
sanie hypocondriaque : je n'ai point observé ce 
phénomène , mais je couçois qu'une affection 
morale puts^ émouvoir vivement la sensibilité 
d'un malade, exciter ses pleurs, et ramener la 
santé en dissipant l'état physique et moral qui 
constituait ta névrose. Les glandes salivaires sont 
aussi très-aptes à fournir des écoulemens cri- 
tiques. 

Sjrstème fbreux. Si l'on range la goutte dans 
les affections du système fibreux, qu'elle semble 
affecter par une sorte de prédilection, nous rap- 
pellerons que son apparition fixe souvent le terme 
de cette névrose; mais dans ce cas, il y a plutôt 
conversion de maladie qu'une crise véritable, à 
moins que l'accès de goutte ne soit unique : Sub 
fchemate kjrpocondriasis citm materid seu me^ 
iancHoIÙB imà et manUe , nom keec œgritudiaes 
subortâ arûmtide curantur, nec est ù^nquen» 
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futuros arthritieosjieri prias hypocondrieicos cum 
vel sine materiâ , vel hœ/norrhoîdanos qui morbi 
suèoitd podagrd regulan disparent. Stoi.l. 

Ud homme âgé de trente^eux ans était sujet, 
depuis deux ans , à une hypocoadrie dont il fut 
tout à coup délivré par une attaque de goutte. 
Dans ce cas, la névrose a-t-elle été guérie par une 
irritation plus vive qui a fait cesser une irritation 
plus faible , ou bien la goutte qui, errante sur 
les organes abdominaux, déterminait les acci- 
dens de l'hypocondrie , a-t-elle fajt cesser le dé- 
sordre en occupant un autre siège? L'une et 
l'autre opinion est admissible , mais on ne peut 
en adopter aucune de préférence, faute de ren- 
seignemens plus détaillés. 

Système muqueux. Le système muqueux est 
celui dont les sécrétions opèrent le plus grand 
nombre de crises; il fournit les sécrétions nasale, 
buccale, gastrique, intestinale, vaginale, etc.; 
ce sont surtout les diarrhées qui amènent fré- 
quemment la guérisoD de ces vésanies; la- leu- 
corrhée et les écoulemens de l'arèthre n'ont pro- 
duit que bien rarement un résultat analogue i 
cependant un de mes cliens ne s'est jamais mieux 
porté que pendant la durée d'un catarrhe de 
l'urèthre, qui fit cesser tout symptôme hypo- 
condriaque. 

Kœmpf, ayant vu des obstructions terminées 
par des flux de ventre, em^^Oyait des lavemeos 
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composés pour obtenir des crises analogues. C'est 
cette obserratioa de la marche, suivie par la 
nature, qui justifie et autorise l'emploi raisooné 
des purgatils , dont on fit jadis un abus mon- 
strueux. 

Système sanguin. Sans adopter aveuglément 
l'opinion des stahliens, nous reconnaîtrons cepen- 
dant avec eux tout le bénéfice que l'économie 
retire dans une foule de maladies et de névroses, 
des bémorrhagies naturelles ou accidentelles, du 
retour spontané des règles , dea saignemens du 
■ez, et surtout du flux bémor^faoïdal ; mais f^es 
héraorrbagies ne sont pas toujours. pbénomèaes 
critiques, et ne forment chez quelques malades 
qu'un symptôme particulier delà maladie, comme 
on l'observe dans quelques cas d'hjpocoodrie , 
d'engorgement , ou même d'altération du foie el 
de la rate; plus rarement encore l'hémoptbysie, 
rbëinatémèse et l'hématurie constituent-ils des 
crises complètes ou même incomplètes. 

Outre ces difTérens systèmes, plusieurs de nos 
organes peuvent fournir les mêmes résultats : 
ainsi l'estomac,, par des vomîsseraens copieux; 
le foie, en sécrétant une grande quantité de bile; 
enfin le poumon, par une expectoration des plus 
abondaotes : Hipocondriacis accedentes. vomitus, 
tam cruenti quant non cruenti j sœpè saiutares 
existant, modo non sint nimii, nec diutumi; cont- 
modus et utilis est vomitus ubipitxùta tiUsper' 
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mixta estftava exquisîtè, iisque nec valdè crassus 
est, nec admodùm copiosus. In viris ex kemor~ 
rhoidièus interceptis j lyrpocondriacis redditis no- 
tavimus indemnes cruentos vomitus periodicos et 
veiUginem junctam gravem sUtmackicam dixero 
sic simul deptUsam. Kleih (j). 

Il est eDCore un autre mode de guërison, et 
.qui de tous est le plus frëqueot , c'est celui où 
la cure de l'hjpocondrie est le résultat des mou- 
TemcDS de la nature secoudés par les elTorts de 
l'art; mais il rentre égalemeut daus les deux sec- 
tioos jH>écédentes. Souvent aussi uu sujet de 
satisfaction, la fin d'uue grande peine, dissipent 
entièrement cette névrose, 

TEOISlilMB SKCTtOV. 

Terminaisons de ^Hypocondrie par deajOres 
maladies. 

Les maladies qui terminent le plus ordinaire* 
ment l'hypocondrie , sont les affections des or- 
ganes abdominaux , leurs phlegmasies aiguës, et 
surtout chroniques ; la dégénérescence de leur 
tissu, la phthtsie pulmonaire, les anévrismes du 
cœur. 

Nous ne chercherons point à démontrer lon- 
guement l'influence de cette névrose sur le dé- 

(i) On Toil, d'après cm conditîoni du TomifscmeDt cri- 
tiqne , qae cdnl-d difUre do TomiMenent jynptdme d« l'fay- 
p«Gondrie on da «qninhe d« l'estoaiac 
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Teloppetnent de ces diverses affections; nons 
avODS déjà fait seatir combien l'exaltalioD per- 
manente de ta sensibilité des viscères de l'abdo- 
men, favorise leur inflammation et ta lésion de 
leur tissu ; combien 'les palpitations fréquentes 
-du coeur exposent un organe aussi important, 
combien enfin les spasmes nerveux et te trouble 
de la circulation portent atteinte à l'organisation 
si délicate des poumons; nous ne pourrions d'ail- 
leurs indiquer ici les terminaisons de ces diverset 
maladies, sans aborder le sujet des complications, 
et sans tomber, en traitant de ces dernières, 
dans des repétitions fastidieuses; aussi préférons- 
nous exposer Tbistoire des terminaisons de rhj- 
pocondrie associée k d'autres maladies, lorsque 
nous tracerons celte de ses complications. Il 
nous paraît suffisant d'énoncer ici les signes gé- 
néraux qui font appréhender la terminaison de 
cette névrose par d'autres maladies^ ce sont les 
symptômes propres à une affection , à une lésion 
le plus souvent locale; ce sont leur immobilité » 
leur constance, leur continuité, et leur dévelop- 
pement progressif; c'est ordinairement le trou- 
ble , tôt ou tard prédominant, d'une fonction 
importante; par exemple, la perte de l'appétit 
et la difficulté croissante des digestions, une 
diarrbée ouune constipation permanente, quand 
surtout celle-ci n'est pas habituelle ou constitu- 
tionnelle ; c'est eocore l'altération de la physio-. 
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nomie^; eofio c'est un mouvement fébrile con- 
tinu ou avec des inlermîssîons, et accompagné 
de sécheresse k la langue, de chaleur, et surtout 
de soif. Mous reviendrons sut cet objet eu trai- 
tant des complications , et plus encore en expo- 
sant l'histoire du diagnostic. 

CHAPITRE VII. 

Complications de t Hypocondrie. 

On appelle complication, la réunion simul- 
tanée de plusieurs maladies : quelquefois celles^i 
se déclarent ep même temps , ou k peu de dis- 
tance les unes des autres; dans d'autres cas , il 
existe UMe affection première à laquelle il s'en 
joint, an bout d'un temps plus ou moins long , 
une seconde et quelquefois une troisième, etc.; 
tantôt celle-ci se manifeste spontanément, tan- 
tôt elle n'est que favorisée par le désordre pri- 
mitif, assez souvent elle en est une conséquence 
directe. 

Ces distinctions sont peu importantes : celtes 
relatives à la nature ou au danger que présente 
la maladie qui forme la complication , sont d'un 
plus grand intérêt. En exposant les affections 
qui aggravent le pins ordinairement la marche 
de l'hypocondrie, nousindiquerons, en général, 
l'influence qu'elles peuvent exercer ou le d»gré 
du péril dont elles menacent le malade. 
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II ne faut pas conclure du grand nombre de 
complications qui vont être rapportées, que l'hy- 
pocondrie s'observe presque toujours réunie avec 
d'autres aflections ; il est au contraire très<cer- 
tain que te plus souvent on la rencontre simple 
et parfaitement isolée; d'ailleurs, plusieurs de 
ces complications sont extrêmement rares ; on 
doit en outre, considérer qu'elles peuvent éga- 
lement , pour la plupart f surprendre l'homme 
au milieu de la santé la plus florissante ; enfln , 
parmi ces maladies , il en est dont les rapports 
avec l'affection hypocondriaque sont très -peu 
directs, et qui coïncident avec celle-ci , en rai- 
son du grand nombre d'individus. qui en sont 
atteints , ou de la longue durée dont eMfc~méme 
est souvent susceptible. 

Un de ces malades fut pris de douleurs vives 
dans la cuisse drcnte : elles allèrent en augmen- 
tant, et l'on reconnut bientôt un rhumatisme de 
toute la cuisse avec périostose considérable du 
grand trochanter et du tiers supérieur du fémur: 
la maladie fut long-temps rebelle et ne cédft 
qu'aux sudorifiques les plus rapprochés. 

Au 'milieu de son hypocondrie , un homme 
éprouve une attaque d'apoplexie , qui fut com- 
battue de suite et traitée avec succès. Il est bien 
évident que ces deux complications n'ont aucun 
rapport direct avec l'affection hypocondriaque. 

I^s circonstances qui donnent naissance chec 
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]<!9 hypocondriaques aux conJplications, sont, en 
général , toutes les causes des maladies , mais 
nous indiquerons , comme agissant dans ce cas 
d'une manière spéciale , d'abord , les affections 
pénibles de l'âme ; en second lieu , l'abus des 
purgatifs , des fortifians ou des toniques spiri- 
tueux, puis les excès dans le régime, enfin le 
dérangement de nos sécrétions , des hémorrha- 
giea habituelles ou accidentelles. Nous pourrions 
présenter ici les signes primordiaux de chactina 
des maladies qui compliquent le plus ordinai- 
rement cette névrose, mais nous aimons mieux 
faire connaître ces complications par des histoires 
particulières, qui nous semblent plus propres 
k frapper l'attention , devant surtout rappeler 
leurs différens symptômes en traitant du dia- 
gniMtic ; nous nous bornons i annoncer en ce 
moment, d'une manière sommaire, qu'à mesure 
qu'il s'établit une autre affection, et particu-^ 
lièrement une lésion organique, on doit, avec 
une observation attentive, d'une part, voir aug- 
menter les signes locaux de celle-ci, et de l'autre, 
diminuer pn^ressivement les phénomènes sym- 
pathiques de l'hypocondrie , qui , de toutes no* 
maladies, est la plus féconde en résultats sym- 
pathiques. 

Parmi les affections qui viennent aggraveF Thj- 
pocondrie , ou remarque quelquefois l'hystérie 
et la mélancolie, plu^ rarement les aliénations. 
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mais souvent la phthtsie, et surtout les phlêg— 
tnasîes chroniques abdominales, et la dégénéres- 
. cence des tissus organiques de l'abdomen : nous 
nous contenterons d'indiquer quelques-unes de 
ces complications, et d'en offrir les caractères 
principaux; car, pour en traiter l'histoire à fond, 
il faudrait consacrer à cet objet seulement un 
espace très-considérable. 

' Ce sont ces derniêries complications que beau- 
coup de médecins, et spécialement f^an-Sivieten , 
ont désignées sous le titre de mélancolie avec ma- 
tière. Ce qui précède me dispense de faire res- 
sortir la double erreur de A'an-iSffùten dans l'abus 
du mot mélancolie pour hypocondrie , et dans 
l'idée que celle-ci peut être due à des lésions 
d'organes , tandis qu'elle n'est essentiellement 
qu'une maladie nerveuse, et une maladie ner» 
veuse tout-à-fait différente de la mélancolie : 
cette dénomination inexacte peut , en outre , 
£iire confondre la mélancolie avec les coraplica* 
tions de l'hypocondrie, et vice versa. 
. Nous allons donc exposer d'abord les autres 
névroses ou vésanies qui sont une conséquence 
assez ordinaire de l'hypocondrie, et qui s'en rap- 
prochent par leur nature, tandis qu'elles en dif« 
fèrent par leur siège ; nous ferons ensuite suc- 
céder un court exposé des phlegmasies lentes et 
des lésions organiques qui atteignent les viscères 
abdominaux, et qui dépendent fréquemment des 
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névroses digestives. Ces lésionsoat un siège com- 
muD avec rhypobondrie, mais leur nature est 
toute différente; aussi .forment-elles une classe 
séparée. Enfin , nou^ terminerons l'article des 
complications, en exposant quelques-unes des 
maladies qui n'émanent ni directement ni indi- 
rectement de l'affection hypocondriaque, et dont 
la concotfiitance est le résultat de leur extrême 
fréquence. 

PREMIÈRE SECTIOIT. 

Complications tk rHypocondrie avec les Névroses, 
et Vésanies, 

Nous avons rapporté, pages a3 et lo^t des 
exemples d'hystérie compliquée d'hypocondrie^ 
aussi renvoyons-nous à ces histoires particulières 
pour lés complications de l'hypocondrie avec 
l'hystérie. 

L'observation suivante, relative à unedemoi- 
■elle pour laquelle nous arons été consulté; 
nous olTre une sorte de complication triple -de 
l'hypocondrie avec l'hystérie et la mélancolie. 

Une demoiselle, âgée de vingt-neuf ans, d'une 
faible constitution et d'une santé languissante -, 
n'ayant jamais été r^lée ; fut sujette à une leu- 
corrhée dont le cours a souvent été dérangé et 
qui s'est totalement supprimée depuis un âo. 
I>ès son enfance , elle a montré un caractère dé- 
cidé » ane imagination vive, une susceptibilité 
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extrême ; au poiitt que tout ce qui se passait 
dans sa famille, ce qui même lui était étranger, 
l'affectait fortement. On remarque bientôt chez 
elle un mélange de peines et d'inquiétudes cod- 
tinuelles : elle se persuade un jour que son père 
n'a plus pour elle la même tendresse , et mani- 
feste tout à coup le désir et l'impatieuce de voir 
sa mère qui était absente. £d même temps, ses 
digestions deviennent difficiles, elle se plaint de 
malaise à l'estomac , de vents , de gonflemens 
dans les bypocoodres, de palpitations, d'une 
céphalalgie habituelle et plus ou moins forte., 
d'insomnie , ' de rêves ,pénibles. Elle témoigne 
beaucoup d'empressement aux personnes qui 
Teulent s'entretenir de son état , et repousse avec 
humeur toute autre conversation. 

Elle éprouve aussi des spa«Des coavulsifs , des 
resserremens à la gorge , des doux ou douleurs 
locales, souvent elle pleure sansmotife; d'autres 
fois elle est prise de convulsions générales avec 
perte incomplète de connaissance. 

Le retour de sa mère ne la calme pas ; elle de- 
vient au contraire plus ^itée , plus emportée , 
slrritant de tout , menaçant , à la moindre cou- 
trariété, de se détruire ; bientôt, désespoir encore 
plus prononcé , dégoût de la vie , penchant au 
suicide, suivi de tentatives. 

On eut recours successivement à l'application 
des saugsues à la vulve , aux pédilures , aux 
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bains tièdes. On prescrivit intérieurement les 
boissons délayantes, la liqueur minérale ^Hoff- 
mann , l'opium , les purgatifs ; on insista en 
outre sur l'exercice, sur les moyens de diver- 
sion et sur les consolations de l'amitié. Au bout 
de sept à huit mois, cette demoiselle éprouva' 
un mieux sensible qui, avec le temps, a fait 
encore de nouveaux progrès. 

Le premier paragraphe nous paraît offrir les 
symptômes de l'hypocondrie ; dans le deuxième, 
on trouve ceux qui appartiennent à l'hystérie , 
et le troisième enfin, nous représente les phé- 
nomènes particuliers de la mélancolie avec pen- 
chant au suicide. 

Nous trouvons dans l'observation qui suit, uti 
exemple d'hypocondrie compliquée avec une 
mélancolie bifn prononcée, mais peu grave. 

Un jurisconsulte très-distingué, âgé de cin- 
quante-deux ans, doué d'une bonne constitu- 
tion et d'un caractère aimable, éprouve depuis 
long-temps du trouble dans sa santé : ses diges" 
tions sont lentes et pénibles, et surtout facile- 
ment dérangées par le moindre écart dans son 
régime ordinaire; il se plaint de flatuosités , de 
borborygmes, et d'alternatives de constipation 
ou de diarrhée. A diverses époques il a ressenlî 
des spasmes vers la poitrine, de l'oppression et 
des palpitations: tes variations atmosphériques 
et le vent nord-est spécialement exercent sur lui 
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uoe influence remarquable: il parle de sa santé 
avec un plaisir spécial et une exaltation con- 
stante ; k l'en croire , personne n'a des nerfs aussi 
délicats, aussi susceptibles'; mais si vous parve* 
nez à détourner son attention , ou s'il s'engage 
dans une conversation étrangère à sa maladie, il 
montre un jugement des plus sûrs, un tact des 
plus fins, et un esprit très-orné. 

Une singularité non moins extraordinaire, c'est 
la crainte de se trouver mal, qui te'poursuit con- 
stamment daàs certaines circonstances, crainte 
qu'il sait n'être pas fondée , puisque jamais il 
n'est tombé en syncope, mais que sa raison et sa 
volonté ne peuvent surmonter. Ainsi, au palais, 
dès qu'il porte la parole, il est aussitôt saisi par la 
crainte d'une lipothymie qui appellerait sur lui, 
d'une manière désagréable, l'attention du public. 
Au spectacle, dans une logé, et sur le dernier rang, 
il n'éprouve aucune inquiétude, parce qu'il peut 
sortir librement ; mais à l'orcbestre , au milieu 
d'un grand nombre de spectateurs, de même, 
dans une assemblée publique , il a toujours celte 
frayeur panique , et qu'il reconnaît comme telle 
sans pouvoir la dompter ; sa crainte est d'autant 
plus fbrte, qu'il voit plus d'obstacles pour se 
soustraire à l'attention de la société , s'il venait à 
se trouver mal. Jadis toutes tes sensations un peu 
vives se faisaient sentir à l'ëpigastre; maintenant 
elles se rapportent à la tête. 
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Nous avons conseillé à ce légiste une -vie ac- 
tive, un réginae tonique bien réglé, et nue cer- 
taine contention d'esprit, dont il sent également 
la nécessité, et nous avons ainsi contribué à dimi- 
nuer sensiblement le désordre physique et moral ; 
maintenant sa santé est habituellement très- 
bonne. 

' £h parcourant la vie de Zimmermann , nous 
verrons une hypocondrie grave qui, parla suitej 
s'est compliquée avec une mélancolie, dont la 
terminaison a été funeste. 

Zimmermann naquit à Brug, d'une famille • 
distinguée depuis plusieurs sièclespar l'estime la> 
mieux méritée, A la fin de ses études, il se trouve 
livré à lui-même par la mort de ses parens ; iso- 
lement pénible, surtout pour l'homme qui joi^ 
gnait k une imagination vive une sensibilité 
extrême. Dès-lors, celui qui ne vivait que pour 
les siens, se consacre de son propre mouvement 
ji l'art dont le but est la santé des hommes. Il eut- 
pour maître, ou plutôt pour ami, le célèbre 
Haller; ce rapprochement garantissait déjà l'éclat 
futur du nom àe Zimmermann. A vingt-deux ans 
il écrit à M. Tissot: Je mène dans ce pays la vie 
tfun homme ' qui voudrait vi^re après sa mon. 
Hais ces travaux trop prolongés altérèrent bien- 
tôt sa £aible constitution ; et il éprouve alors une 
première atteinte d'hypocondrie.. Mous verrons 
Zimmermann , de plus eo plus affecté dans son 
Dd 
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existence physique, payer bien cher une célébrité 
précoce. 

Une de Ses lettres à son ami dous feurnit une 
nouvelle preuve de sa disposition constante à 
cette vésanie. J'aime la solitude, lai marquait-il, 
et jene trouve de plaisir que chez, moi; f écris pour 
me procurer un amusement. 

Dès-lors un séjour plus tranquille, isolé de 
toute société, vint accroître cet amour de la 
retraite et de l'étude , dont il faisait ses délices. 
Sa vive sensibilité fut bientôt mise en jeu par 
. diverses contrariétés , et les symptômes d'hypo- 
condrie s'exaspérèrent ; il éprouvait entre autres 
phénomènes , un trouble marqué dans les fonc- 
tions digestives, des alternatives de tristesse et 
de gaité passagères , et la uuit des songes in— 
quiétans. 

Dana son TraiU de lExpérience , il lui est 
échappé quelques plaisanteries qui semblent 
s'être introduites sous les auspices d'une excessive 
gaîté; c'eff, ditM. Tissot, le houtde SoreUle dan 
hypocondriaque qui laisse apercevoir ses moment 
d'inégalité ; bientôt léger soulagement , fruit de 
ses voyages et de la guérîson d'une hernie com- 
pliquée , dont MeAel l'opéra ; mais un excès de 
travail le jette de nouveau daus l'hypocondrie. 
Un projet d'écrire sur celle maladie, k laquelle il 
eût pu fournir de son propre fonds, fut aussitôt 
abandonné que conçu , et son ouvrage sur la soli- 
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tade, auquel il travaillait depuis long-temps, le 
ramepait sans cesse à des idées mélaDcoliquesî 

Si personne ne fut plus que lui eu butte aux 
basses intrigues de la jalousie , personne n'en fut 
mieux Tengé par la haute considération qu'il 
mérita, et qui le fit appeler successivement par 
Léopold II , le roi d'Angleterre , Catherine II et 
le' grand Frédéric. 

£n 1794* des chagrins, nés de la révolution 
française, et l'invasion qui menaçait sou pays. 
Tinrent augmenter l'amertume de son existence, 
qu'il dépeint dans ces mots k son ami : Je cours 
risque de devenir encore cette année un pauvre 
émigré , forcé ^abandonner sa maison , avec, la 
chère compagne de sa vie , sans savoir où donner 
delà tête , où trouver un lit pour jr mourir...., 

A ce trouble moral succède le désordre phy- ■ 
sique le plus prononcé : bientôt iusomnïes fré- 
quentes, illusions d'optique, apparition de fan- 
tdmes pendant la nuit ; dégoût , perte d'appétit, 
des forces et de l'embonpoint ; perversion des 
fonctions de l'estomac, dépérissement gradué, 
tremblemens, étourdissemens exaspérés, surtout 
par l'usage du café ; syncopes après le moindre 
exercice , versàlité morale et défaut de confiance 
ponr les conseils qu'il réclamait k chaque instant, 
confusion légère et fugace dansles idées , terreurs 
paniques et pusillanimité quicontrastaitavec le 
caractère mfile de Zimmermann, Au milieu de ces 
Dd a 
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pbéaomènes nombreux d&a à rhypocondrie, oik 
retrouve de bonne heure une propension à la mé- 
lancolie dans cet amour extrême de la solitude; 
propension exaltée ensuite, et prenant Je carao 
tère d'un détire exclusif, la crainte exmtinueile 
de voir Fenrtetni entrer chez lui et dévaster sa 
mtùson. Tourmenté de plus en plus par divers 
chagrins , et réduit, par suite de cette bypocon^ 
drie mélancolique, à ua état de marasme, cet 
illustre médecin termina sa carrière en 1795. 

On trouve dans une très-bonne dissertatioq 
sur la mélancolie , par le docteur Charpentier, 
des exemples d'hypocondrie mélàncc^ique; et te- 
Traité de la Manie, par le professeur Pinel, 
nous oITre également la roëlancolie et même la. 
manie compliquant les névroses hypocondria— > 
qoes (1). 

En examinant la réunion fréquente de la mé-^ 
lancolte et des aliénations avec l'hypocondrie , oa 
est facilement convaiocn qu'il existe une sorte 
d'afEnité entre ces diverses vésaaies; toutef(H& 
nous ferons remarquer que quand une aliénation. 
telle que la manie, la démence pu l'idiotisrae^ 
compliquent l'hypocondrie; celle-ci semble tota- 
lement dissipée ou tellement affaiblie , qu'on 
aurait souventbeaucoupde peineàenaperceTOtr 
les traces ou les phéntunèaes ; au contraire , daua. 

(i) royec Traité de 1b SUaie, p. 54* 



b, Google 



HTPOCOIf DBIE. 4^< 

les cas' de complication d'hypocondrie -et de mé- 
lancolie Jes symptànies propres à l'une et l'autre 
afiectionsontordiuairement distincts, et rendent 
ainsi toute méprise très-difficile. La même con- 
sidération peut aussi s'appliquer aux lésion^ de 
la mémoire ou amn^ies (i). 

Manget a consigné dans ses œuvres l'observa- 
tion d'un homme âgé dé soixante-quatre ans, 
qui, au milieu d'une hypocondrie invétérée, 
ressentit, deux années de suite, à une certaine 
époque, une perte de mémoire telle, que pen- 
dant plusieurs jours il ne se rappelait ni son 
nom, ni ce qu'on lui avait dit, ni ce qu'il voulait 
.écrire, etc. Manget penche à croire que celte lé- 
sion de la mémoire dépendait de l'hypocondrie ; 
mais comme un pareil symptôme est fort rare 
dans cette névrose, je serais pQrté à le considérer 
plutàt comme une complication accidentelle. 

Une autre observation, rapportée par le même 
auteur, nous offre le tableau d'une hypocondrie 
des plus- graves, avec altération des facultés in- 
tellectuelles, et surtout de la mémoire, que le 
roaladç recouvrait vers le soir ; alors seulement 
il pouvait lire et écrire, car jusque-là il avait 
oublié tous les caractères. Cette amnésie fut de 



(i) Toyn, pour ws maltdie*, dont l'hUttHK est ti p«n 
avaiMée , la d>nerl«lioit qne nous aToiU îiuérëe dam le* M^ 
■Mira de ta Société de SKdflcme de Farii.(/>*vw, 1816.)- 
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peu de durée; mais elle me semble paiement 
pouvoir constituer une complication par son re- 
tour régulier, son intensité, etc. 

Celte névrose peut coexister avec l'épilepsie, 
ou celle-ci se joindre à la première, sans que l'une 
ou l'autre de ces deux circonstances puisse con- 
stater une espèce particulière d'hjrpocondrie ou 
d'ëpilepsie ; on doit considérer cette réunion 
comme une complication. Mais Phistoire d'un 
épileptiqùe chez qui l'on rencontre deux on trois 
symptômes nerveux, et qui n'offre d'ailleurs 
aucun des signes primordiaux propres k l'hypo- 
condrie, ne peut caractériser cette complication. 
Vn de nos confrères, dans une dissertation, très- 
bien faite d'ailleurs, sur Tépilepsie, a désigné sous 
le titre d'épilepsie hypocondriaque ou vaporeuse, 
robservatioii suivante, qui pour nous n'est ui 
uire complication ni une espèce particulière. 

«Jacques-Joseph S**, âgé de soixante-qualr» 
ans, d'une mobilité peu ordinaire à cet âge, né à 
Paris de parens sains , fut bien portant jusqu'à 
l'âge de dix ans, <l[u'effî-ayé par son frère, qui 
s'était caché pour lui faire peur, il eut uti accès 
épileptiqùe. Huit à dix jours après, nouvel accès ; 
ensuite accès tousles deux ou trois mois,et même 
plus rarement. 

> A dix-huit ans( se trouvant en route pendant 
nn orage , il vit le tonnerre tuer un* personne 
non loin de lui , ce qui lui causa beaucoup à.% 
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frayeur. ArrÎTé chez lui, il raconte à ses parens 
révéoemeat dont il a ëtë temoio , et se seutaot 
fatigué, il se déshabille pour sesnettre au lit ; 
mais en étant son habit., il en trouve les deux 
pans de derrière enlevés. L'odeur de soufre et la 
trace de la brûlure lui découvrent la cause de 
cet accident; il frémit du danger qu'il ^ couru 
et éprouve sur le cbatnp un accès d'épîlepsie. Le 
lendemain , ictère universel , et dès-lors , accès 
tous les trois ou quatre jours jusqu'à dix-neuf 
ans. Dans cet intervalle, il fut électrisé par 
Cornus, quinze jours de suite , sans succès. 

i>Â dix-neuf ans, les accès s'éloignèrent; à vingt 
ans ils ne revenaient plus que tous les quinze 
jours ou trois semaines ; à vingt - sept ans ils 
«taient plus éloignés encore, mais un mouve- 
inent de colère, un excès de vin, les rappelait 
constamment. 

» A vingt-huit ans, les accès cessèrent; à trente 
et un ans, il se maria, eut sept enfans de sa femme 
avec laquelle il vécut onze ans. Dans cet inter- 
Talle, il se souvient cependant d'avoir eu deux 
accès , l'an à la suite d'une peur , l'autre dans 
un mouvement de colère (i); mais il n'eu ei^t 

( 1 ) Ce malade a éprouvé beanconp moins d'accès penddbt 
le* oDse années dé son mariage ; est-ce i cette dernière cir- 
eofutamce qB*3 faal atii^Hier la in^wtûoB dos accident ? J'en 
-donte , pniiqa'ils avaicot ceiaé trois ans avant cette époque, 
tt qu'ils ont encore diminué sensiblement depuis cinq ans , 
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aucun jusqu'en 1793^ qu'affaibli par UdÏMttet 
la mauvaise nourriture , accablé d'inquiétudes et 
de peines relatives atout ce qui se passait a cette 
époque, il eut de Douveaus accès revenant tdus 
les deux jours : il était alors âgé de cinquante- 
quatre ans. 

» Jusqu'à cinquante-sept ans ils suivirent la 
znème marche; alors Jacques -Joseph entra à 
Bicêtre, où il a toujours'demeurë depuis ce temps. 
Ses accès, très-fréquens les deux premières an- 
nées', ont toujours été en-s'éloignant depuis. Il 
y a maintenant près d'un an qu'il n'en a eu. 

» Dans les premiers temps de l'invasion de son 
épilepsie , il ne sentait pas venir l'accès. A vingt 

.ans, celui-ci s'annonçait quelques secondes d'a- 
vance, parle sentiment d'une boule qui , mon- 
tant et descendant dans l'abdomen , se fixait aa 
cœur. Alors , perte de connaissance, chute , cris-, 
pleurs, agitation de tout le corps , et par ibter~ 
valles, monvemens oqnvulsifs si violeos, que trois 
personnes pouvaient k peine^ le retenir ; point 
d'écume à la bouche. Après l'accès qui durait 
depuis quinaC' jusqu'à vingt -cinq, minutes, le 
malade se sentait très*fatigué, sans toutefois être 

" obligé de garder le lit - 

pmtémnrement i ton Tcwage; dan» ton* Iea;cu, le hit 
-f&t^îldémoiitcé, a m contiilôenit i nos yeax qa'nae «zcef^ 
tion à l'opinion que nout sToni àniie, page t33. 
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' > Depuis le retour de l'épilepsie, en 1793, les 
■ignés précurseurs de l'accès sont encore plus 
marqués. Cinq à six jours d'avance, il éprouve 
une palpitation incommode que remplacent, 
au moment de l'accès , le sentiment de la boule 
et le reste des symptômes décrits ci - dessus. 
Après chaque accès, le malade se sent une grande 
disposition à se mettre en colère. Comme il y a 
un an qu'il n'a eu d'accès , il est probable qu'il 
guérira de cette deuxième rechute , surtout eo 
éloignant avec soin les causes occasionnelles qui 
ont toujours rappelé Tépilepsie ». (Maisoknedve.) 
' Kous ne voyons, comme nous l'avons annoncé 
déjà , dans cette observation , qu'une épilepsie 
bleu constatée , mais simple : ce n'est , à notre 
avis, ni une espèce particulière d'épilepsie, ni 
une complication de-celle-ci avec l'hypocondrie, 
car quelques symptômes éphémères, et encore . 
moins un symptôme unique , ue peuvent , sui- 
vant nous , faire admettre cette complication. - 

DEUXIÈME SECTIOIf. 

Complications de VHypocondiie avec les affections 
ou lésions des organes abdominaux. 
Nous avons dit qu'un état habituel d'irritation 
du système nerveux de l'estomac ou des intes- 
tins, etc., déterAiinait peut^tre constamment 
l'hypocondirie ; nous ajouterons que les phleg- 
joasies aiguës ou chroniques' peuvent se joindre 
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d'autant plus facilement à l'hypocondrie, que la 
aensibilitë exaltée des viscères qui président on 
CDopèreat à la digestion, est une eiroonstance très- 
favorable à leur inflammation, et quelle peut 
même, dans quelques cas, constituer un premier 
degré de cette dernière maladie. 

]> nombre et la durée des afTections hypocon- 
driaques.nous expliquent la fréquence de leur réu- 
nion avec les phlegmasies chroniques qui sont 
elles-mêmes très-nombreuses : remarquons, en 
.outre, que l'identité de siège peut encore favo- 
riser ta complication de ces diverses maladies. A. 
mesure que les symptômes de l'affection locale 
se dessinent , les phénomènes dépendans de la 
névrose s'affaiblissent ordinairement , et tôt ou 
tard les premiers deviennent prédominaos , au 
|K}iQt qu'alors l'hypocondrie peut être masquée 
presqiie euttèiwtnent. 

L'observation suivante nous oifre plusieurs 
traits de la complication de l'hypocondrie avec 
une phlegmasie gastro-intestinale, d'abord aiguë, 
puis chronique. 

Un artiste , doué d'une sensibilité très • exquise 
et d'un talent distingué, aimait la littérature avec 
passionet s'adonoait à l'étude de l'art dramatique 
-avec le plus grand zèle. Né de parens sains, et qui 
ontprolongéleurcarrièrefort loin, ilparvintjas- 
qu'à l'âge de quaraate ans sans avoir ressenti au- 
cune atteinte notable danssa santé^mais depuis 
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lors, son estomac n'èxÀjnta plus ses fonctions 
avecla même régularité; les digestions devinrent 
difficiles; le malade était souvent fatigué par des ' 
vents , des nausées et quelquefois par des vo* 
missemens alimentaires qui se calmaient promp- ' 
tement à t'aide d'un régime un peu plus sévère. 
Il se plaignait fréquemment de palpitations, 
d'étourdissemens » de boardonnemens d'oreilles ^ 
de frayeurs paniques, de bruits violens et sin- 
guliers qu'il entendait la nuit et qui troublaient 
son sommeil. Sa susceptibilité était en général 
très-prononcée. . 

Des affections morales fort pénibles vinrent 
aggraver cet état nerrenz auquel le malade s'ef- 
força inutilement de remédier par l'usage de 
l'eau-de-vie et du thé. Son caractère mélancolique 
se pi'ononça de plus en plus ; et tout discours, 
tonte description, propres k &ire connaître sa si- 
taation, étaient remarquables par son exagéra- 
tion, et par l'inquiétude dont il était empreint. 
Ce fut dans ces circonstances qu'un nouveau 
désordre se prononça; ta tangue devint muqueuse 
et chargée; il s'y joignit une douleur de tête 
sus-orbitaire, l'amertnme de la bouche et une 
fièvre continue. iNéanmoins rémékique ne fut 
pas administré, on s'en tint aux détayans, aux 
lavemens émolliens , et de temps à autre , à quel- 
ques légers laxatifs. X^a maladie parcourut ses 
trois septénaires, et toot annonçait une guérîson - 
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prochaine, lorsque M. R'* prit de son chef sepC 
pilules drastiques ( invasion de 4a phl^masie ). 
Dès le soir il survint une cardialgie violente, nne 
syncope , des sueurs froides , suivies de vomis-, 
aemens bilieux. 

Les jours snivans il j avait nausées, hoquet , 
rapporta firéquens, sensibilité à l'épigastre, et de 
temps à autre vomissemëns de mucosités jau- 
nâtres, et même par fois de matières alimentaires, 
fièvre continue avec redoublemens irréguUen 
qui étaient surtout déterminés par la moindre 
quantité d'alimens ou de boisson excitante ; sotf 
plus ou moins vive , dégoût géoérâl , haleine fé- 
tide, par suite peut-éiredumauvaisëtst des dénis; 
la langue offrait constammeiit un enduit saburml 
très^pais et tenace. Ily avait toujours uoe'sènaibii- 
litésourdedansdiffebwhs points deTabdomeo, et 
des évacuations de couleur et de consistance va- 
liées, plus fréquentés en général que dans l'état 
de santé. Pendant' toute la durée de celte phl^- 
masie il eût été trèS'difScile de reconnaître les 
symptômes spéciaux de' l'hypocondrie. Deux 
causes contribuèrent singuliêremeat à perpétuer 
la maladie-, et à en produire les redoublemens , 
l'indocilité du malade et son irrascibilité. Aprèv 
quatre mois de souffrances , il se soumitenfin au 
régime sévère qu'on liii recommandait depuis 
longtemps, et dès-lors les accidens diminuèrent. 

On employa successivemeat, les adoucissans » 
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les dëtayans , les fondans unis aux légers narco- 
tiques. Plusieurs vésicatoires Tolaus furentap- 
pliqués sur l'abdomen. Dans la suite, on eut re- 
cours aux t^ers toniques , à l'eau rougie et 
sucrée que le malade supportait mieux que 
toate autre boisson, et plus tard au vin de Malaga^ 
par petites doses, etc. Enfin, après six mois de 
maladie et de traitement , bien plus par le travail 
de la nature que par les efforts de l'art, M. R^ ' 
recouvra une très- bonne santé; il a cependant 
depuis lors ressenti une nouvelle attaque de soa 
hypocondrie, mais peu prononcée et sans aucune 
réminiscence de l'inflammation abdominale. 

I Hjrpocondrie compliquée de Phlegmasie chro- 
nique. 

Mademoiselle Adèle , Agée de vingt-deux ans; 
d'un tempérament nervoso-bilieux, d'une consti- 
tution délicate , douée de beaucoup de gaîté et 
d'une grande vivacité , appartient & des parena 
très-sains et dont la santé est encore fort bonne,' 
quoiqu'ils soient avancés en âge. IjCS premières 
années de sa vie ont été orageuses ; elle a éprouvé 
i cette époque la plupart des maladies qui affec- 
tent les enfans. A douze ans elle a eu la petite 
vérole, et il seize, ses règles ont paru sans douleur 
et sans causer le moindre désordre. Elles ont été 
assez abondantes les premiers mois, mais ensuite 
elles ont diminué en quantité ; de sorte que 
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chaque mois elle perdait au plus deux ODceft dff 
sang dans l'espace de quatre k cinq jours. 

Il y a deux ans que , par suite d'uue violente 
jalousie, elle devint sombre et rêveuse, perdit le 
goût du travail, maigrit, s'éloigna du monde, et 
iut prise d'une fièvre bilieuse qui dura peu, mais 
qui la laissa dans un état de langueur et d'abat- 
tement (invasion de l'hypocondrie). Peu de temps 
après ses parens inquiets appelèrent un médecin, 
qui, après avoir recueilli les renseignemens ci^ 
dessus, observa les phéuoraèDes suivans : pâleur 
de la &ce , air inquiet et triste , langue blao- 
châb>e, bouche pâteuse, légèrement amère; flou- 
leur vers l'estomac, digestions pénibles, accom- 
pagnées de beaucoup de vents qui , rendus par 
le haut, soulageaient momentanément; ventre 
douloureux avec borborygmes , coostipalioa , 
chaleur naturelle de la peau, pouls serré, parfois 
irrégulier , mais sans fréquence ; douleurs dans 
les cuisses et dans les jambes ; urines aboiH- 
dantes, tantôt très-rouges, d'autres fois citrines, 
toujours avec sédiment. La malade se plaignait 
de passer les nuits dans une agitation considé- 
rable et dans des songes effrayaos qui détermi- 
naient le réveil ; alors des palpitations se fai- 
saient sentir pendant quelques heures ; elle» 
étaient suivies d'une sueur abondante de tout 
le corps. Cet état a duré s^ à huit mois sans 
changement marqué dans les phénomèoes qui 
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Tiennent d'être énonces; mais au bon tde ce temps 
des terreurs- paniques sont Tenues a^raver les 
souffrances de la malade; tantôt elle craignait 
d'être affectée de phthisie , d'autres fois de deve- 
nir folle pour le reste de sa TÎe. Elle avait sou- 
vent » pendant un mois , un appétit dévorant ; 
durant ce temps les digestions se faisaient faci- 
lement , quoique les borborygmes continuassent 
avec une éruption de vents coosidérable; il arri- 
vait souvent qu'à cette espèce de boulimie auo- 
cédait une anorexie complète avec une sorte 
d'horreur pour tous les liquides colorés; en£n 
il s'y joignait des bàitlemens incomplets et fré- 
quens. On a opposé à cette maladie des purgattSi, 
des anti-spasmodiques, des fondans, et sans suc- 
cès pendant l'espace de vingt mois; au contraire, 
le mal semblait faire des progrès , surtout par 
l'emploi des purgatifs. 

C'est ici qne commence une autre série de 
symptômes qui dénotent une phlegmasie chro- 
nique. Il y a quatre mois qu'un flux dysentérique 
s'est manifesté ; et malgré tous les moyens que 
divers médecins appelés tour à tour ont indi> 
qués, ce flux subsiste encore et s'accompagne de 
douleurs abdominales plus ou moins vives, et 
qui n'ont pu être calmées. La face est paie , 
grippée, la langue peu humide; il y a dégoût, 
soif plus forte le soir, désir des boissons froides, 
ctuctatioDS fréquentes avec nausées , de temps 
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en temps vomissemens de naatîères muqueuses, 
et alors cardialgie, mais peu ioteose (les vomis- 
semeus sont survenus depuis peu ). L'abdomen. 
est un peu teudu , sonore , douloureux d'une ma- 
nièie obtuse ordinairement , mais par. fois, et 
surtout lorsqu'on presse la région ombilicale, 
les souffrances deviennent d'une acuité insup-? 
portable. Il y a tous les jours sept ou huit selles 
et un peu de soulagement après chaque évacua- 
tion j les urines peu abondautes sont tantôt 
rouges , tantôt presque incolores , recouvertes 
d'une pellicule graisseuse, ou avec un sédiment; 
d'un jaune rouge. Du côté de la poitrine on ne 
remarque qu'une gène très-légère, qui nous paraît 
dépendre delà faiblesse. La peau estgéae'ralement 
sèche , terreuse en certains endroits, comme aux 
bras, au ventre; sa chaleur est plus élevée que 
daus l'état naturel, principalementvers l'ombilic. 
Le pouls est petit, serré, faible, donnant 93 pul- 
sations par minnle , et le soir la fièvre devient 
plus prononcée : cette exacerbation dure de cinq 
à six heures; vers la fin, il y a une moiteur légère 
et partielle. Les nuits sont pénibles , et te som- 
meil n'a lieu qu'autaut qu'on le provoque :. la. 
' malade est singulièrement maigrie. Les règles ont 
manqué à la dernière époque , pour la première 
(ois. Au moral , situation des« plus fâcheuses 
en général ; l'idée de tous les maux vient sans 
cesse assaillir son imagination; à chaque instant 
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elle dêftire un nouveau lasdecio , de nOutettux 
remèdes ; tantôt eUe.désespère de son reublisw' 
ment, et alors les pensées les plus noires-, les plus 
sinistres occupent son esprit : tantôt l'espérance 
la séduit soUs toutes les formes, et dans cettedîs- 
positioQ elle organise .mille plans de conduite 
pour sa prochaine conyalescence. Les médica- 
meas qui paraissent maintenant le. plus la sou- 
lager,. «Ont les. adoucissant caïmans, unis aux 
légers Ioniques. 

11 nous semble bien évident qu'il a existé chez 
cette malade nne hypocondrie qui s'est compli- 
quée, an bou.t de vingt mois, avec une phlegmasie 
chronique des intestins ; cellerci s'est prolongée 
par la suite jusqu'à l'estomac. Je ne doute pas 
enfin que l'abus des purgatifs n'ait beaucoup fa- 
vorisé le développement de l'inflammation. 

L'observation suivante, tracée ^stt Hoffmann, 
nous parait offrir une hypocondrie qui s'est 
compliquée de très-bonne beure, avec une phleg- 
masie chronique intestinale. 

Un homme distingué , âgé de trente-deux ans , 
d'un tempéramment phlegmaliqne et sanguin, 
ayant les chairs molles et flasques, fut élevé très- 
mollement et avec beaucoup desoin ; il p'éprouva- 
aucune maladie et ne fut jamais sujet aux consti- 
pations. 

À trente-huit ans, il s'adonna à ta bonne chère 
dans de grands repas, et but avec profusion du vin. 
Ee 
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acidalede Franconie ou du Rhin , pendant plu- 
sieurs semaines. Il fut pris d'un dévoieinent Irès- 
Hilepse qu'il modéra , san& tpulefbis l'arréler 
enlièretpent , avec des poudres opiacées dont il 
força imprudemment la dose, contre t'avis de son 
médecin. I)ès4ors il ressentit du malais dans 
les hypocoadres , des aniiétés préecrdiales , des 
spasmes ) des flatuosltés, des borborygmes , des 
gonfleraena ; les digestions devinrent pénibles , 
les forces diminuèrent , le sommstt ft|t agité , in* 
quiet ; des idées tristes et des absences de raison 
se jpignirei>t à'ces divers accideus (i). 

On consulta plusieurs médecin!!, qui recon- 
nurent tous l'afleclion bypocontbiaque, et oppo- 
aèrent tantôt les martiaux et les «lomachiques 
chauds, d'autres fois les volatils et les aromati- 
ques; mais tous leurs efforts furent inutiles, le 
dévoiement Continuait avec des douleurs terri- 
bles : les déjections étaient fréquentes (il allait 
cinq fois et plus par jour) , et semblaient cor- 
roder l'anus; il s'élevait par la bouche des rois 
acides et bràtans; enfin le malade rendait des 
vents dont l'issue diminuait ses coliques : celte 
série d'accidens subsista pendant deux ans. 

(i) Jusqu'ici nous ne voyons qu'upe bypvcandric siropr,» 
dont l'origine provient de la suppreuion d'une diarrhée |tar 
l'uuge inconsidéré des narcotiques ; dans le paragraphe snî- 
vant , il nous semUe permis de reconnaître une phlegmtui» 
ûteitinate chronique ,' compliquant l'hypocondrie. , 
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On pratiqua une saigoée du. pied, on lAit ea 

usage les pilules de Bêcher, des sels apéritifs et 

des eaux minérales; le mal n'en fît pas moias de 

pn^^s. 

L'appétit se maintenait (i), mais les alimens 
étaient rendus sans être digérés : le matin, et à 
la fin de la digestion, il vomissait, après beanconp 
d'anxiétés » de chaleurs intérieures et de froid- 
aux extrémités , une lymphe corrosive comme 
de l'eau forte. La bouche était sèche ; il j avait 
de la soif : vers le soir , lorsqu'à l'extérieur il 
avait froid, il lui survenait au dos une chaleur 
accompagnée de sueur. Les martiaux ne réus- 
sirent pas, et il survint une si grande difficulté 
de respirer, avec froid des extrémités, qu'il pa- 
raissait très- souvent prêt à suffoquer. 

C'est alors qu'il réclama nos soins : nous fime« 
appliquer, sur une tumeur placée à l'anus des 
sangsues* et nous lui donnâmes notre élïxir vis- 
céral avant les repas : nous lui conseillâmes, à 
prendre après sa digeslion, la ^udre précipitante 
faite avec l'écoroe de cascarille, etc.; le matin 
une infusion théiforine pour boisson ordinaire; 

(l) Quand les maladei conterrcnt ua boa appétit et n'é- 
, roUTent point d« vomÏMemens , il ut presque ceftain qae 
lioflanmation est bornée aux întesiins ; mais lorsqu'ani lym- 
ptAmcs ci-deuo* il se j<Hnt l'anomie, la doalear à l'é|rigattref 
le «omissemeat, etc., aloc* l'estonuc participe presque loui 
jonn à l'inflamMMtîoD. 

Ee a 
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, xtne elf'coclion appropriée ; de deux jours Van 
les pilules anti-spasinodiques composées avec 
l'extrait de mille feuilles, de camomille, le'suc 
de férule, la myrrhe , le safran et le caalo- 
reum, elc. A ces moyens nous ajoutâmes un bon 
régime et l'usage des eaux de Schwalbach. Le' 
malade, ayant suivi ce traitement, en retira, au 
bbul de quelque temps, ua très-grand soulage- 
ment ( HOPFH&MR ). 

Hypocondrie convertie en une Gastrite chronique , 
et terminée par une Gastrite aiguë morteile. 

M. P** , âgé de quarante - six ans , fut doué' 
d'un caraclère fort gai et d'une bonne constitu- 
tion ; il se livra dans sa jeunesse, et sans mesure, 
aux plaisirs de l'amour; long-lemps sa santé ne 
parut pas en soufïrir , mais un rhumatisme arti- 
culaire, ou des grandes articulations, atteignit 
enfin celle organisation qui seliiblait inébran- 
lable : la crise se fit sur la vessie, qui devint le 
siège d'un catarrhe chronique. Cette crise, et la 
continuation de raffeclion de vessie qui en ré- 
sulta, furent sans doute favorisées par les excès 
auxquels M. P" 's'était adonné pendant long- 
temps. L'urine fut d'abord blanchâtre, sédimen* 
teuse, puis muqueuse; te malade se plaignit dès- 
lors de douleurs légères à ta vessie ■,' et de fré- 
quentes envies d'uriner qui lé tourmentaient 
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méme'le jour, et l'obligeaient à se lever cinq ou 
six fois chaque nuit. 

Ce fut alors que je le vis pour la première fois, 
en i8oa(i) : il avaità cetteepoque trenle^iiatre 
ans. Je l'engageai à faire examiner d'abord l'ét»! 
de sa vessie par-un des grands maiires de l'art ; 
et peu de. temps après U fut sondé pAt M. Dubois, 
qui confirma l'e^iistence d'un «catarrhe véaical. 

. Des souffrances habituelles, et la gène qu'il ^proix- 
vait quaqd.il était dehors, lui firent prendre la* 
résolution d« renoncer à toute société. 

Cet isolement presque absolu , qui contrastait 
aveo soB genre de vie ordinaire, une application 
plus soutenue et pénible aux travaux de sa pro- 
iessioa, iJl'eDnui de sa position, la douleur , 
J'insoatùe »■ la vie sédentaire et des chagrins de 

' <diveFse «alure , auiepèrent insensiblement le 
trouble des fonctions dige6tive« , une véritable 
fcypofHHidrie, 

M. F**" ne 4'gérait qu'avec peine ; il était tour- 
iqRntè par de* venis, des borborygme^ , une 
«onslipalion presque habituelle, et ressentit un 
■ inalaise générale, des..^,tourdissemens et une 
faijQlesse. ti'ès-grande qui avoisinait U syncope : 
oa râmarquwi.eti imife j ^,moral un abattement 

'-.fr) ]eT«)-«aiii ^ndintdooBe an», lanf quelques inter- 
- «allM a«n Courts , durant leaqndt j*.ti« le }Mvdaîi paa d« 

pnCiali'atMle Uisie témpin de «es derniers n 
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très-prononcé, des craintes relatives à dÏTerses 
maladies , et une très-grande versatilité dans ses 
idées. 

L'intensité et la persévérance des causes de 
cette maladie firent échouer tous les efforts de 
l'art : M. P** ne pouvait se livrer à, aucon exer- 
cice, ni rechercher dans la société la distrac- 
tien qai lui était^éce^aire, puisqu'il était ohligé 
d'uriner de quart d'heure en quart d'heure. Les 
médicamens toniques' qui exerçaient sur Testo- 
mac une action favoraÛe lui étaient fréqneni- 
ment interdits, parce Qu'ils exaspersrient la sensi- 
bilité de la vessie. Ce malade était en outre fort 
indocile : il se refusa long-tetnps à l'usage des 
bains âulfureux, aux Vésicans (saOS cantharidee), 
et à d'autres moyens qui paraissaient htdiqués. Il 
se mit à plusieurs reprises entre tel mains des 
charlatans, qui le fatiguèrent de remèdes échauf- 
fans, d'antî-véDériens, etc. Ce fut à leur ignorante 
témérité qu'il dut unénouvelle Mrie ^Vcfeidens , 
pendant laquelle tes symptôme^ de l'byiwcdildrie 
furent' en graudepartie masqués. LadîiBoiilté des 
digestions augmenta, il s'-yjoigtiit la perte de l'ap- 
petit; plus tard, un dégoût presquegénéral, une 
çardialgie légère , ihaià tiAbitufelle.-H'Aislait sou- 
vent des ra pport s j-defr- oa H â é c s <■ -et BaÀme des 
vomissemens, de la soif* et un mouTemeot fétvile 
avec s^here8fledeblangueetdelapeatt;d'autieB 
fois il survenait de vives exacerbatioa» stfaveat 
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prorluites par le repas le plus léger , ou de nou- 
velles contrariétés ; les évacualioDS tantôt plus , 
tantôt moins abondantes, étaiçot bilieuses ou 
séro - moqueuses î on ne ponvait méconnaître 
dans cette succession de syfnptônies ceux i}.ui 
appartieuaent à une iuflammalion lenliç de l!es- 
tomac. ) . 

Après sept à huit mois de ce nouveau genre de 
souffrances, M. P** fut pris, le 20 novembre iSi^* 
par suite de fatigues, d'un frisson suivi.de cha- 
leur, de soif, de mal de té(e ,- et de douleurs 
vers l'épigastre. Le- ai ,1e pouls était, dur et fré- 
quent, mai« non développe, la physiouoniie 
annonçait un état 4'aogoisse^t.d'allération pro- 
fonde; la bouche était amère» la langue sèche i il 
javaîtcéphalalgie violente, tension etseosJbilité 
k Tépigastre; le preste «te l'ab^^tnen était spuple^ 
Je prescrivis les adoucnsans,. une potion anti- 
spasmodique , tes applications émollientes sur 
.réptgastre, des laveoiens émotliens et un peu 
]aiat(£i ; des.sinapismes furent appliqués aux 
extrémités inférieures. 

ht aa« même état auquel il se joignît des nau- 
sées et des vomiasemens très-pénibles , composés 
ie mucosités iblspchâtres et bilieuses. . . 

Le a3, léger Rendement; les a4 ^t ^5^ re- 
tour des accidens au même d^ré que le ai et 
le 33. Le ati novembre (septième jour de la 
phlegmasie-aiguë), le mal de tête augmenta , et 
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une iaflammation trèstdouloureusedurfïnl à l'œil 
^roit: iinvesicatoirefut appliqué à la nuque. Le 
ag novembre (dixième jour), temalade fut toute 
]a journée ea proie à un' très-grand mataite , et k 
un hoquet conviilsif ; le lendemaiu ( onzième 
■jour)i ity eut quelques momens de rémÎMion, 
le hoquet ne revint pas; l'ophibalmie et ta don- 
'leuf de tête parurent céder au Tésiealiaire; le pouls 
«fait -moins dur, mais toujoirrs fréqi/ént ; la 
bouche de pins en plus mauvaise, et la langue 
sèche et brubâtïë;' Dtl onzièdie- aa -qtiinzièHie 
jour les accidetts' restèrent à peu p^ les lUèmes; 
le hoquet répai-ut 6. plusieurs réponses, mais sans 
petsévérance soutenue; la soif Ait^bins vive,la 
'figure resta toujours altérée, «t l'état d'sngoisse 
et d« soufiTraiHile'ite dlntinua pas - sensiblement : 
• on't^erhrt plusieurs fois', dans'le cour» de U raa- 
' litdie , 'aux sihàjjîsméÂ. -Eeteizième , prescription 
-dedëàx vestéfiiaires-aiix Éuis$es, que 1« malade 
-refusa, ietqui ne'furent appliqués qtfe te lende- 
main ; apparence 'de 'niîetix ,' ' ^ui bé pouvait 
tromper sur un péril aussi imnJFn'èflt : TOiniss«*- 
mensde matières bu stries brunàtres'eïboirfttres 
<]uî] nageaient danis une certaine' quantité de 
sérosilé; sàetir'froide et visqueuse', pouls petif , 
Misérable. Le6dëcémbre , di^séptième jour de 
l'inflammiation, Tespiration- convulsive, assou'- 
pissemènt et aliernatives dérév^tieriés. Itf. P** 
siiccomba aprés'Ube agonie tcès-doiilbui'eive. ' 



bGooglt; 



'HTPOCOITDRIE. 4{C 

Ouverture. Le cerveau était ud peu injecté ; tes 
Ventricules GOntenaient environ deux onct» de 
sérosité, les poumons et le cœur u'otTraient riea 
de particulier, L'estomac était diminué de volume, 
épaissi; sa membraae muqueuse était d'un rouge 
livide, et présentait plusieurs points noirâtres; 
tous les intestins étaient rétrécis ; la .vessie rape- 
tissée offrait une consistance comiile squirrheuse; 
sa membrane interne était fongueuse. 

Dans l'observation suivante nous verrons une 
hypocondrie qui nous parait avoir fiui , après 
de longues années, par nne péritonite aiguës 
dont la terminaison .a été également funeste, i 

M.de Cfa., âgé de cinquauterdeux ans, unissait 
une assez bonne constitution à un tempérament 
dés plus nerveux ; l'invasion de son hypocondrie 
remonte & l'âge de trente-trolsana, et cette mat- 
lodie fut repfOTcéé par une vie molle et ■edeU'*- 
taire , par ub régime alimentaire trop recherché, 
et enfin , par l'abus des plaisirs de t'amour. :Dèj^ 
tors dnninutioD de l'appétit , borborygmes £ré^ 
quens, constipation, douleurd«rralives,. et paît- 
fois vomissement de mucosités abo'oilantes, lai^ 
gue muqueuse, douleur et'resserr^ment habituel 
Terff la goi^-; palpitations .très-pénibles , froids 
îrrégidiers , amaigrissement :,- étolinliasmiens;, 
tintemens d'oreille y illiuions d'opLiquey idées 
bizarres, maux imaginaiees ou plutôt exagérés^ 
aversion contre la société, lé moiivérâcKt et 
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l'exercice i et tendance irrésistible au sommeil 
après Ie& repas; crainte, de perdre )a raison, et 
attention minutieuse pour tout oe qui est relatif 
À sa santé. 

Les premien moyens rois en tutage furent les 
sangsues au si^, un gk-sitd nombre de bains 
lièdes, des boissons anti-spasmodiques, les infu- 
sions de tilleul , de narcisse des près, de feuilles 
d'oranger* de meotbe, de méliSse, etc. L'ensenr- 
ble de ces moyens parut diminuer les socidens ; - 
mais des affections- de l'&me très'-penîbtcs , et La 
continuité d'un r«^me aussi irrëgulier, rauvenè- 
rent les accidens. L'exercice du cheval , les toya- 
ges, la fn'queoiaiion des spectacles agirent plu- 
sieurs f<HS d'une: manière utile; mais revenu à 
sesbabiludes favorites, M, deCh. en retvouvait les 
conséquences ordinait^s; pat la suite, Tabdomen 
devint plus sensible, et tout écart un peu pro- 
noncé dans le régiaselui causait des coliques. 
C'eit danscette disposition occulte ai» phlegma- 
•ies qu'il fut saisi, après un refroidisseineot, d'uh 
fnssOB violefit, de -douleurs dans l'hypooosidte 
gauche et l'épigastre, et de voniasenneBS trè^ 
«bondans. La fièvre s'alluma , le pool» était £ré-~ 
qiient , dur et serré , (a soif vi'n, et la phyéionor- 
mte profondément altérée , grippée ; les diffc— 
rens pointa de l'abdomen devinrent successive- 
jnent le si^e desvuffrances inex[M'HnaJ>leacontrte 
iesqueltea échouèrent les saignées, les sangsue». 
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les bains, les cataplasmes , les lavemens cmol- 
liens , les botssoDs adoucissantes, les potions 
huileuses , etc. Des syncopes frf'queates se mani- 
festèrent ; il survint une rétention d'urine, ou 
plutôt une suppression, ptïiftque là sonde ne At 
sortir qu'une très-petite quantité de ce liquide. 
Le hoquet, les Tomîssemens moins rapprochés , 
mais noirâtres, l'état misérable du pouls, les 
sueurs visqueuses, et la dirainrilion des souf- 
frances remplacées par un état'd''ansiété plus 
fâcheux encore, terminèrent le sixième jour de 
l^nflaUmatio» cette scène déchirante (i). 

Le failsuirant nous présente cette névtxtse te*^ 
min^ d^une manière également fâcheuse, par un 
engorgemetit aqiÂrrheux du foie. M. G" reçut en 
parMge'line bonne constitution, mais en même 
temps une coniplexion délicate', et joignait k des 
traits distingués un caractère aimable et une vive 
sensibilité. Dès l'itge de dix-huit ans, il s^attache 
à une jeune personne qui te fiattede l'espoir d'tm 
tewîre retour; mais ses. parens s'oppOsaot àcette 
iudidatian, le font partir pour Pârisv L'étude 
des beftux-arts, et tnrtout de Idt peinture, qu'il 
aimait avec pasiitin , apporte quelqne distraction 
à sa peiae. Bieiitôt, comme si Côns ies goûts 
devaient être contrariés , on i'obU^ k entrer chez 
un bairqUief , oà il remplace , pxrun travail fasti- 
"'■ • ■ . . . - . 

(■) Je ti'*i pa oittemr l'otrrarion. 
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dieux, la culturt d'un ar^ favori- En yain cher- 
che-t-i) à s'étourdir en se livrant aux plaisirs 

■bruyans de la c;)pitale, de Qouvf?aux chagrins 
raltend«nt eocort^, et trofiblent ÏAsensibUineQt 
la bonne aanlé dont il avait joui jusqu'alons. 

Les fonctioDS digestives sont les preoiiçiYS 
lésées -, l'estomac devient. pare$seux;.chaqiie repas 
est suivi d'un état de SQuffi^ance ; dans les inter- 
valles, le œatdde'eflt'iQMrntenlé par des tension* 
et des gonfleroens vers l'épstsastre et les bypo> 
condres, par; dci âalu<i>$iAé9fi<^eq p^lpitstioi^, 
des bâillemens , et un sentiment 4« malaise habi- 

- luel ; il répugne à faire de l'eitçrcice, parce que 
ses jambes sont faibles et vacil^otes ; son par»?- 
tère, naturellement, très-g^i , ^^tcrh movosn, lui 
faisait preutlne en. aversiuQ tourte «oajCié't même 
peu nomlH%use:un petit nontbre d'amis, ifllîm6> 
étaient son unique i^efuge, .... 

Ce futdanft ces circonstances, et troiso» quatre 
mois après l'invasion de sa pialadie nerveuse, 
qu'il partit ppur. Milan, où,il,:«^iat un^œp^pt 

' à la suite deirarraée.Pepdant'toHt ppn -voyïige,, 
lors de nos; gloneuses :G«iniHlgnes. d'Italie, il 
n'éprouva aucun dérangement -dans 9a saift^; 

.^mais la paix de Campe Formù» le ramène à Parif, 

\où il. reprend sa palette, et ses. pinceaux, ForcQ, 
au bout de deux. ans, è tes abandonner de tiptt- 
veau, il retourne en provin<lè',et y apprend Ja 
séparation de ses.parens et ta ruine de leu|- for» 
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tune', aTDsi que le mariage de la jeune personne 
qu'il avait aimée. Accablé sous le poids de son 
ihàlheur, il revient dans la capitale, et ressent 
chaque jour de nouveaux symptômes nerveux; 
l'hypocondrie reparaît avec le même cortège à 
peu près que nous avons indiqué déjà. Je le 
revis au bout de six mois, et son état n'était plus 
le même. La physionomie, profondément alté- 
rée, offrait une teinte jaunâtre; rembonpoinC 
ëtait diminué, l'appétit presque nul, et la bouche 
habituellement mauvaise ; souvent les alimens 
étaient rejetés , et des douleurs vives occupaient 
l'épigaslre et l'Iiypocondre droit. Je soupçonnât 
une lésion organique ; et quelque temps après 
il fut reconnu , par deux praticiens également 
recommandables, feu M, Jeanroiet le professeur 
Dubois , que le foie était réduit k un état squir- 
Tbeux. 

Un traitement approprié apporta quelque sou- 
lagement à ses souffrances : c'était tout ce qu'on 
pouvait espérer ; mais entraîné par des conseils 
indiscrets, il se livre entre les mains d'un char- 
Ifitan , qui , par des purgatifs drastiques-, avance 
le terme de sou existence. Ainsi périt k vingt- 
quatre ans , un jeune nomme que la nature avait 
d'abord favorisé , maisdont les dernières années 
furent une suite non iuterrompue de peines et 
de malheurs. 

On trouve dans 4fo/g'(^/, épîlre trente-ueu- 
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yième, une observation trèa-ilétaillée , q^i nous 
oKre l'eieinple d'une complication analogue: 
c'était une tumeur squirrlieuse de l'iléum et 
d'uoe partie du jéjunum. 

Les hypocondriaques sept encore sujets à d'au- 
tres complications ; t'eslon^ac et ses annexes sont 
parfois le siège d'héuioirLagies atooiques qui 
constituent cette affection, connue sous le nom 
de méléna. Dans ce cas, le vomissement fournit 
un sang noir et décomposé ; les selles sont ordn 
nairementde la même nature; rarement observe- 
t-on alors une constipation opiniâtre. U faut 
distinguer cette maladie, qui est parfois exempte 
de désorganisation squirrheuse, du vomissement 
noir, atrabilaire que l'on rencontre dans Jes alté- 
rations cancéreuses ou oi^aniques de l'estomac, 
du foie ou de la rate, et même dans les squirrhea 
du pylore non ulcérés, lorsque le malade appn>- 
cbe du dernier terme de son exislepce. 

L'observation suivante nous offre encore 
l'exemple d'une terminaison fâcheuse (i) pro> 
duite par la réunion d'une hypocondrie etd'uDe. 
lésion organique du rein droit. Un homme â^, 
de quarante-neuf aqs, d'un teinpprameat mélan-' 
cohque, et depuis plusieurs années hypocon- 
driaque très-prononcé , se plaignait surtout d'une 
douleur vive k l'faypocondre gauche. Bientôt uu, 

(]) Sepulchretum aiuaom., lÙi. u , p. 660. BoaitST. 
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llui hëmorrhoîdal^tlontil éprouvait dusoula^ 
ment, vint à cesser : deux hémophibisies lui 
succédèreot daas l'espace de six mois; une troi- 
sième fut si conaidérable , que le malade suc- 
comba pendant l'accès. 

Ouverture. La rate était livide et flasque , les 
vaisstaux mésentériques et gastro-ëpiploïques 
injectés et variqueux; le rein droit, plus volu- 
mineux que le gauche, offrait à sa partie supé' 
rieure et entre jes membranes, un Ayste très'éteJidUf 
contenant une sérosité jaunâtre. Les poumons 
étaient engorgés, la rate, ta veine-porte et le 
ventricule droit étaient également distendus par 
un sang noir et comme fermenté. 

Les altérations organiques ne produisent près» 
que jamais l'hypocondrie , mais elles viennent 
quelquefois compliquer cette névrose dont elles 
forment une des complications les plus fâcheuses. 
C'est ainsi que les vices organiqnesdu' pylore, du 
foie, de la rate, et mèmedupaocréas, des reins, 
du canal intestinal, etc., succèdent aux maladies 
nerveuses des organes digestils, et c'est alors 
qu'on peut dire qu'à tapeur du mal succède le 
mal-de la peur. En effet, après avoir long-tem[>s 
redouté des maux qui souvent n'existaient pas , 
les hypocondriaques en éprouvent de très-réels, 
et dont le développement peut être favorisé par 
leurs craintes continuelles, ou par l'affeclion 
première qui les suscitait. Les symptômesgéné- 
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raux qui peuvent faire craindre nne altération 
dans le tissu de nos Tiscères, sont ranciçaneté 
et les progrès de la maladie, sa résistance à tous 
les moyens rationnels, raffaiblissement du ma* 
lade , la perte de l'appétit , l'amaigrissement 
général , l'expression de la physionomie , qui 
annonce l'inquiétude et la douleur, souveat la 
fréquence et la petitesse du pouls , la soif, avec 
redoublement vers le soir; la sécheresse de la 
peau, de la langue, et l'agitation de la nuit; 
ces signes ont été indiqués déjà page ^08. Mais 
on doit s'attacher surtout, pour reconnaître la 
complication, aux symptômes spéciaux de cha- 
cun de ces vices organiques, c'est-à-dire, au.x 
accidens qui résultent de la lésion même de 
l'organe. 

Le précepte que donne BagUvi peut en outre 
aider à faire reconnaître les lésions organiques 
qui compliquent cette névrose : In chronicis mor- 
bis, si faciès naturedis sit ac boni coloris, num- 
quam crede adesse obstructiones aliaque vitia in 
vtsceribus. Bagl. Ce précepte est sans doigte con- 
forme à l'observation, mais il est trop général, 
et serait souvent en défaut, si on l'appliquait au 
début de ces désorganisations : apprécié à sa . 
juste valeur, c'est un signe des plus împortaas. 
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i8o5,iii-8,br. S fr. 5o c 

BRU. Hâheda mwwb de tnitat leâ mabdici léttiennci pu k« eAIbbiu (ooiqae 
nutanids, moi dAUm: etpmii les kn«pe(,.iaii) t^our d'hOpitali éffauTÊ 
danilupoili darOfMiiiie. Pari», 178g, a niL io'fl.br. 8 & 

«BHUMACD. DEl'HjptM dtt geu de ktbti, on Etui mMHV-pbilasQpkiqac lur le- 
nojaof Us plut piopici i déidoppwtcf tdeat» et wd aptitode natupdle ponr^ 
le tctenca , MDf noire à u uDl^etMU coDlncler da nKdadwB. Paru, 1819, 
in-8,br, n fr. 

BUCHEZ et TRELAT. Vtéàt6ixanï\tmA'^%ytat.PtuU, i2a5,ûi-i3, broc. 

CAMFAIGRAC ( I. A. I. ). CwMidfaaiow rar la Gura> , aaladieépiitéBiiqQe qui 
a r^gné à Faiii , CD JDÛ iSSi.i'am, i83i, >i>-8,br. 1 U. Soc. 

CAHFABDON. Da oomte dai» laa iMtadlM. ( Mémoù* imvdm^ oh ouuauf* 
autwtpar^lU. U pro jiti mr JlUvt Al'kSpàaiSmiat-iauU, en 1818). Parit; 
181 9 .111-8, br. I il. «5 c. 

CAPCRON. Apl>radLiM>|raph]eMi T^leuideU naladieTéa^riaiine; datuleqnd , 
on etpoie le* causet et les sjaptAme», arec les méthodes les plui fadles et les plus 
sûres de la tiaiter laiu coiBpKÙnie^re Ujmt^ detindiTÎdui. Porif , 1S07, ui'8, 
broc. 4 ff. S» c- 

CARBOnBLL. BMtaenti de pharmacie toJtdAi lar les prïaoipet de la chipie 
DOderne^lrM). de l'original lalÏD; noaieUe éditioii augmeotée par l'anlenr, 
reTse «Icorrigtepar P.Pimist.^arw, i8ii,ia-8, bi. , > Cr. 5o c. 

CEZAN{de). Hanoel antiijylDIitiqne, ouïe Mëdecin de «ot-mteia daula 
care dte maladies T^nfriennei. Genève, 17891 En-ia 1 br. ^ a fr. 5o c. 

CHADSSIER. Obserrations chirargico-lë^ei tar un palatimporUot de lajurit- 
prndeaee diminelle. Dijon, 1790. in-8> hr. ■ fr. 8a c. 

— liaacbe* anatomiqiiM i l'uMge Jei jeune* gto» qui le desiinent à l'duide 
d*U chiroj-Bie, ()âli ni jdecinc , de Upeîulure et de la «mlplnre, deuîe^e* 
par H. Doterlre, arec des nolei et eipUcaiioni luivent la nomenclatUM 
mâbodlqM de l'uiBtamie et dei tables s*aopllqDe*j a, ddiUon, corrige , 
aafpneotée. Pari$ . i8i3, lii-4° btoc Sa planches. l5 fr. 

CBEBVnf. EiRiwn des priocipes de f ediniDistralion en matière sanitaire , ou ré- 

rK aa diseom* prononcé i la dianke des dcpalés, le 3i nui 1S16 , par 
de Boisbertrand. Parit, 1837, in-8 , br. 3 tr. So c. 

CnOPABT, Traité des maladies des wiesminainsinoaTéBe édition, rerqe, cor- 
rigée, aiigmeMée de DOtet et d'an Hémoiie sur les pierres de la Tcoie et sar la 
KlhotomieiparFnaFAtUL, D. H. F. Pans, iB3o, aTol. in-S.br. la fr. 




COCHE. De ropératiOn ihéillcalc'da recrniement et dei Inaiicctinns gén^ 



f (ooTtaee* renfemuil loote* kt qneslioiu (Taptitede et d'iMapwdirf 
pour U •eiTMe niUlaiie.) tarù, >8 ig, i vol iifS', br. 6 b. 

CCLt.AitD Dfi lUHTIGliy. QaailkuH de JimapraduH nédico^égak m 
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tolclde et h llb«tt^ morale , U retpoiiMUllli Am mM«ciii*. Paru, iSSi, 
Monvelie édition, b-8., br. 3 fr. 

COLOMB. OEoTrc* mé^Uoô-oUnirstcalet , contnunt des obieOaUoiu et ijû- 
■ertatiom tat dirertei partîM da la n^dednc et de la chLnu^j fyo^i 
1798, iti-8, br. Sb. 

CORNCiU (8. F. D.)- I>e !■ méthode clNobire appliqiiéeaw^ uipatatîou i^ 
membre* dam lennarticalition'.J'arif, i83i, ia-8>br. i fr.iSc. 

DAVACH DE LA RIVIÈRE. Le Miroir des nnnet, par l'inpMlioit dCHpidles <» 
connut kl diffëie^ (empérunenti. let henteun dominaota, les «lé^ et 1» 
causeï des malMlies. P«rù, i8o3,iD-l3, br. a b. 

DESBOIS 1>£ ROCHBPORT. Conrï démentain de nialièr« mtdicalB, Molri 
d'an prtci* nii l'art de formalet; noavelle édition avec lei angmentalûnit , 
cwreoliOD* et duasemeots qu'exùe l'tlat actuel des acieocei phjnqnei et 
m«dioalM, pai Lviùr-fFtiubn. Aric, 1817. s toL mi-8. bt. iS fr. 

DBSGEIfETTES. Ëlogvt de* •cadëmideni de Hon^Uler. Pmrù, 181 1. 

io^.br. SCSoe. 

> DESMTTERRE.Topograpblehbtorlqaejplii^qiifl, itatiiâqaeetiatf£Galcd( 

la TilleetdeaciiTlroiisdeCuiEL (Nord). Paru , i8a8, iâ-8.)fîs- ^- 7 ^■ 

— Fliytolo^ pharmaceDUqae et médicale on vi<gAanx enrlngéi toai Ici rap- 
'potuanBtomiqaei, pbf ^logiqaei , uxouomiquei, chimiijaei, pharcucaa* 

tiqoei et tliérapent^ae*) «te. Paru, 161g, 1 vd. ff. iD-4,aTeo ion fig. 

— Tabk^ni ijot^rtlqaea dliittt^re oatnrelle m^di(»Ie, 1^ leatOtt, papier 
grand-algie, «aûnéei, avec pria de 600 &g. graTÉes , représentant Ici carao 
tttet du fcmillei botanique* , nalnrelles et lOoloriqnet j br, 1 8 fr. 

Cart. ao fr. 

DOUBLE. Traité da onop. (Oaim^ge ^ n ablenu unt dû trou mBitioiu hoat>- 
ratia dans kgnaid ooneoan oufert lur ctttt mudada, par Ut ordres dt 
S. M. I. EtK. Paru. iSik i fort voL in-8 , br. G fr. 5o c. 

DUCAMP. RéfleiioDS oritîqoei sur un écrit de H. Cbomel, ajant pour titre : De 
CExiuuKie dtMjièiinM, Parti, i8ao , in-S , br. 1 fc. 80 c 

IDUCHATEAU (F. T.] Cttuerratioiu sur joueur* applicaliont da fcraps «a- 
dessus da détroit «ipériear &a pubis , sairies de tocob , et tm, k cas où cette 
- opération doit avoir la préférence sur la Tetaka , la mcheti et la ^u^ih jiéoti»- 
inie. Parit, i8a3, in-8, \a. i fr. aS c 

FABRË. Xrûté des maladies vinërieniies ; qoauîèine édition. Paru, 1795, 
in-8 , br. 5 ff. 

FAUCHARD. I^ cfairargien dentiste oo Traité des dents , oii l'on enseigne le 
mojeoi de les entretenir propres et laioes , de les embellir, d'oi réparer b perte 
et de remédier A leun maladies. ï celles des gesciici et aux accidents qui pcoTem 
turrenir aai antres parties Toiiiaea des dcnls.avecdei obaorsAion* etréflcsioM 
stir pluiieors cas singolien. Paru, 1766, a vol. in-ia, flg., br. 6 t 

FORMULAIRE PBARMACECTIQDB. A l'onge des bôjntauz roîlitaim de 
la France, ïtAia^ par le conseil de sanlé des années, et approuvé pat va 
eseetleoce le Umiltre secrétaire d'état «u département de la gaerre. Pmii, 
18*1, in-8. br. Ht. 

FOURGROY. Entomtdogia paritîenri*, dve Catalogiu I&McMra» tpm hitM 
pariuenii reperiantur, secnndhm metbodiuà GetAvanam ia aeciioaei, fe- 
nera et Ipeciei distrîlnitiu , cai addita sont noeaina ttivialia et ferè b«eeot> 
Dowapecies. ParitiU, 1785, in-iB, br. S fr. 

GALL. Précis anal Tliquc et raiionnè de aa doctrine, 4*èdit. Paris. il<9t 1 toL 
ib-i8 avec 18 fig. .S Tr. ;5 c. 

GALLOT. Recherches lur la teigne, tnivies desmoT«n* coratib aouveUcDDCDi 
emplinréa pour la nérisou de cette maladia. Paru, iSoS, in-B, br. s fr. 

GAT^LÙSSAC. Re^ercha sur les maladies vénérienaes pdaîtive*. ONMidMa 
svffaoBMaedowéd'aaettiQeconrtitatiaD.Piirù, i6o5, ta-6,hr. i fr. 5a c 
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GENDSOS. Uémoire rar Im flUnles de la |)aBde paratùle et 4e xm coadoit et- 
ntttat. Paru, tSao, is-S, br. i fr. s5 g. 

GIRARD. EiMi lar le Utano* talilen, on Beohercliu et Rëfieiioiu inr la caïue 
det BCddeaU qui tout <]adqiiefcûi la iniie det inorturai ftitea par de* ani- 
matut enragéi , iDÏTiei de qnelqaes notïoDi idt le* mojeiii da pr^feiUr oq de 
foiiii ceUa maladie. lyon, i8og,ta-8. br. a fr, 

GIBAUD. EiiBi larVeagorgeneiit inBanunatoin de l'ovaire couëcatif ïla mAai' 
taie oampliU on iacomplte d'on éconlemait TaginaL Faiit, i83i,in.4> 
br. 1 fr- aS c. 

OOBUir. Hannrt du dentiste àTinage da axameni , oo \aa>à de dilnugie doi- 
tatra . eaaààiti wu} les rapports anatomiquei, phyiiologiqna, bTpteiqne* et 
patbologiqaei. Pon'i. 1837, i tdI. m-S , br. Sfr. 

GOQBELI.'X.CoiniaisHneMDécessaiTeitiir la groaatse.nir les maladies laiteuiei 
et sur U'cnsatkia du flux menstruel, tnlgairement tppdée tem[a nilique. 
Para, ijSS, a vol. iit-ia,br. 6 Ir. 

GtnOT ( JoLEt ). EUmeoU da pbjiiijaa'gâtàvle. Paià , i83a , \a-%f, br. 

HATIN ( Jqlis). Hëmcdre sur an noareao proc^d^ poar l'ampDlatlon du ool 
de la matrice , dan) le* affectioas canc^rcoseï , avec une plancbe rqjtëien- 
tant lu initrumenti nëcBHatres à rop^ntion. Ptuù, 1817, ûi-8| brtKb^ £- 
gorei. " fi- "5 c. 

RATIN (Joita). Petit tivitt de médedae opëntolre et recueil de foimolea k 
Fosage des uges-renimei et'dcsolEden de santé. Paru, i83i, iu-i8,br. afr- 
RATIN^Fiui). M^moiretarde nouveani iottramenu pk¥"k ^ &ciUler la 
lî^lnre des poljpei qui naissent à la base da crtne, préc^d^ it cjaelqacs 
€a>niid^tioiii sot les wriêtà d« cette maladie et sur les diïor» modes de 
tnùtemeiit enplorà wmtro aile juaqu'ft ce jonr, Parit, 1839, in-8 , fig-, 
br. 1 f. 5o c. 

HATra{Finx). De l'épilejaie considéra dans sa nature d dans sei canses.et 
des moyens propre* la goîrir.^am. i83o, in-8 . br. 1 fr. 5o c. 

HEHftAÏ [ A. ) De l'infltience de l'alimaitation insuffisante lor rtonoinie animale. 
Paru, iSag, in-f.br. i fr. 5o c. 

HENRY. PrécU descriptir mr les instnmenti de cbirargic anciens et modecnea> 
contenant ta desaiplion de diaqae instcumeot , le nom de cem qui 7 ont a^ocU 
^i DU>diSc«tJ(His, ceux prêtera aajonrd'hni par nos meilleois pratidcns, et l'in- 
dication des quêtes que l'on doit recbcnber dan* ebaque intinment. Paru, 
i8a5> I W. in.-8, arec planches. 7''- 

HEHFIN [^ ) M«aiDgites ou infiammatioD des membranes de l'encéphale , pré- 
cédée de qnîdques ocMsidérations pb;siologk|na sar ces membranes, et suivie de 
Tdodenra obserratloos recoeilbe* à l'anaée du Rhin. Paru, ito3, în-8. br. 
* I fr. 80 e. 

HUTra(PH.) BecbeMliei d'anaiomie ptyikilogtqoe et pathologique anrla 
membrane aaitqiBeaae gattio^inteitinale. Parii, i8a6, in^, br. 3 fr. 

HÏPPeCRATE. Tralt^desAirs, de* Eaux, des LLeoi,trad. en français sur 
laverdondeFotae, aTeoleleile latin en regard, accompagna de Dcnea, etpr*- 
oHâ d'un Pr^ôa sur la doctrine de ce médedn. ParU, 1804. [a-8. br. 

4 fr. 5o c. 

UIBERT Iffi lONNES. Hoonlla considiratioiM snr le anllic «ctud. Avif^nt 
,«ia, iD-8.br. «fr- 5oe. 

](»ERT{iiE LiMaALLa). Traita th&riqne «t pratique da* maladies cbimrgi- 
eaUidn canal intestinal. 0(ivnga<M>iironi«ran li^^ fart ïnMut reyal ^ 
jPVoMca.) Pah«, i8ag, a ToL în-8. br. '""• 



^rU*.)>^H. 




JOTJKDAN, Code nhnmacentitpw; Uaâwtion du Codex i 

Paris, iSai ; un loitTol. iii-8 , br. 8 fe. 

I^LENinS. Intapn* dininu, à\t de moibonim bdole, eiita îb miMoa ««I**- 
cbvDMtitmo, iDooemonibus , ereotu iaaeXUi, dijudlcatiocies, pmigilioDcime- 
dica.pagdhain iiia>ioiite*ohsidîaiii medids junioribus, ad ipGnno* apposa» 
fidelîter conmnniMbB, opaiculnn itenun edidit «cp^x^at>■9efIeleditMaeK^ 
leruaa P. J. Dooux. Paru, 1809, i gros toI. at-Zi, ht. 9 Ir, 5o c. 

t AMOTTE. Tnité complet de cbirorgie , coaieMnt de* ob*etT*tbDi et da 
rjfleiioqi «iirtonieileitiialtdîeicbirni^icileiet larUintnitre de le* li^teri 
Si AditianaiBC det note* par £ata(<«r. Pmrië, 1771 1 1 Tot. io-S, br. ilfr. 

IJlMARCK ( J. B. P. A.) Système «naljliqne de* ODMUUMnces potîtirc* de 
l'hofflioe , Tcstieiatei i oellea qui piwienaen't direAmenl ou iadiradcmoit de 
l'i^Mcrration. Parit, i83o, 1 10I. io-S, br. b. 

ImUcaUOB da prlnclpatei gestions traitées dans cet, ouTrage ' da o^Ctt fue 

PMommtptut oontlà^w liorw de lai , ttQial'obMrvaOon-ptutlutJiitreeoioialbt; 

dm Iq nidttiW,' dt la nature: dg la ne!eeMt6 d'étude la naOvti «^HUitton da 

tourcet ou l homaieapuitela coanatâtoHoaqu'apotiédei rfn rrvrr l>wnr"''ir~"'f 

dei corps vivants ; du v^itaux; de» animaux, ■ de flmmne et de ctrtalia tj-tuau» 



IiAMAHCK ( J. B. P. A. ) Pfailoiophis wocHofujaa <m expasHioB dea ccnBtdéra- 
ttonir^tiieiàrhistoirepatDrelledeiaDimaiii; iladiToiiUdtleDTOrgtiiiMliaii 
et des (acuités qu'ils en obticnnentïBuicaïuei pbfsiquei qui intintieiiaent ok eux. 
la vie et domient lieu aux moaiemeots qu'ils eiécuteot; enfin i ceDes qui produi- 
■ent , lei unes le sentiment , et les HUtces HnteDigeiice de ceux qui en sont doue*. 
NoÙTMle édition. Parit, i83o, a toi. in-8, br. 13 &. 

LJtPELLBTIER (de la Sarthe.) Traité complet sur b maladie acraTa- 
lenie et lea différentes raiiétés qu'elle peut o^r: ounage reoDumaat toutcf 
les opioîODS des auteurs ^t cette affection. la tbéorie nilurejlct »t* causes, 
•es symplAmei et ses compEcatioosj les principes générmi de fAdnoatioB 
la plus propre à gaianiii le* enfant* de cette Hcbeose maladie ; eaflo Peipo- 
■hion de tons les morens conseillé* dan* cette riroonstauce ; le traitement 
ountif delà dialbèaaëoKHielleiM* simple, oeluJ de celte mtmc dJathèaecoB' 
pliqcâe d'une iiûtatiou on d'uue inftammation loctle. Pw**, i63o, w-8, In> 

7fr. 

UETOlXEnBtt (delaSarthe.) Physiologie médleal» et pbBowpbiquc Poni, 
i83i. 4*ol- in-8; Lea tomes 1 et a sont en rente, Cbw|ue toI. est de^ tt. 

LEROY (ALPH.) Des pertes dé aaoB pendant la gnMseate, lors et t la mite 
deraccoucbementides faoase»«ouebeseld« toute* le* b4«Wtk*8i(>*>> >*4(ti- 
tion , iu4, br. a tt. t9*. 

LEROY (ALPH.) Manuel des gootteui et des thumatisau, on twoéad* 
remèdes eontrues ntafadie* ; »• Mltlmumgmantie de la tradœtion *rcm- 
nage du DocteSr Tavart» sw nn art nooveaii de guérir les Baw Mj ^e» de 
u goutte , et de la preuve qu'elle dége piimîtJTe^Nit dam k* mtIi dont 
Itui socmI modifie rorgaDÙalbn e| U Hpsibilili. Ptrit, iSJo, îd-^S. ^> 
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LEROt (A.) Recherches mr le* hibiDcMcnU des Tcn 

BHB de la aaniire dont i) fnt n*ttb^ l'in et l'tDtre aœ. Paru, 1^73, tit-13, 
broc. . J fr. 

LÉVEELLÉ. Mémiiiit rat les npporto qui eiiatenl entre les pretnièret et \a 
•eoHulGB <leDti , tl nir b dbpuitioa btonble de CM denôtre» BU dérduppemeat 
dadeuf mdchoird. Paru, 1811, io-S) fig.br. i fr. aS c. 

LBW15. Connaiwincea pratiquei dea iB^diGimeaulei pliu ulatuTw, siaiidci 
et coinpoiëa orGciaiui et eitemporiDJt ou Dugiatraus ialerne* et eiteraea , 
on DOUTCia diapemure qui coatieat li chimie pbitmaceutiqae, le* nouai , 
UdcMriptioa, lej quililfs, propriété*, vertus, diMes et ungc des médicamcDl* 
•înplea ; lea prripinlton* et Eompdiitiona dei plm-mMopriei de Longea, 
d'BdîmiioaigtIet formole* on Tsceilei ckidiîet de» bOpiiinx aiwUi* , oeltea^ 
d«a médecâaa lea plo* cMibrai, tnd. d« l'IngÛt. Pari*, ■Ctô, S *ol. ia-ii, 

lab. Soii, 

UFPI (fiECCLva). DiswitBiIoDe «lataa^ico-tDatomieo falcdo^CB, diriga in cmque 
p»ti, coiredata di tiTole cbe maatmie h biitaim fotmk degli orguii drila'ri[kro- 
dniitHie di duc iodiTidoi nellaspede nnuns. Pireaic, 18^, in-6, m^ 3 fig. 

3 fr. So c. 

— IBulmioni hiologicfae e pitoloEiehe dd ajiteini fiDEHico-chififero mediante 
la Koperts di nn gr«n nontero di (xnnmiiBtionl di casa col renoM. 'fUmie , 
i8a5, I Tol. in'4. et Btlaain-f de 9 pi. ii,h. 

LITRE. TnWi du Cholém àmiual , rédigé d'aprtt tea docomenti mibli^ 
par lea ^dsofaia alletDgndi ; contenant la marche g^ogtaphlqae 3n oitDtfra , 
*e« ajmplAinei , l'anatoole pailudociqiie , l'aoaljae chlnîqae dét fiqulJea , 
la Balora de la maladie , tea dîren modes de propagadon , l'expoi^ il la 
ralenr dea meaarea aanitaires et propfajiacliqnes; enfin lei dlrenes méthode» 
de Initement , etc. Parla . < 83 1, i vol. in-S. 3 fr. io c. 

LOKDE (a]&finnastiqoe mëdicde, ou fesercitt appliqtri an brpmtt de 
l'homme, ^apria lea loia de laphTiialotJe; a* l'^TE^'e <tde la ThrirépHitiqne. 
Porii. 1811, in-S.br. £ fr. 

LODYBR VlLLBRHAY.Tcaiti dea Vapeon.on lUMIe* aerTenaéc. et lortânt 
delliTatirieatdanirpodMadfia.Boav.idlt.Poi^*, i8Ss,aiDLln~8)br. nfr. 

HALU. DtiaXàpKatent, Paru. i89o, in-8.br. -ifr.fec 

IfAHELEH'. Notice «w le* pcopnéléa pbjùtiKa , ditatqoM et médidoiles Aa 
eauideContreierilkCToiea). Poni, iSig. hi-8,br. a t. 

UA»EC.AunoiBàtuMjliqat,Htifgrmadtjrmpa*i^Ê^1aiàlitgiwaA b-ÏA. 

imnté par J»cth. Pont, liio, fr, 5b c 

Wif. col. rS fr. 

Le DtCnte edBi ank- toile et TCnfs , Sg. noint. lo fr. 

Le mteecolUaor toile etveralsifc. cri. '17 fr. 

inaliiaH fsi eu «1 pDtlIMiIaKial c< JHr . •■««'fei ri^Mi^liU 4*na 

.M>JufHtli»4ll(H><4W»tfM(-. ■<WllI.HiMl<llil|.|l<>Mll** 




TABItEAD iyi>0| Hi yw de ehiule minérale ,!Bdbnumt aacdneiment lea ptin- 
elpanx etnettw* jJijilquei, cUmftnû et dbnncUb de« cOq» almplea, de 
leto- catntenltoiB et h aonrce de leor «iMcilai. Parù^ 18^1, in-fb). 

af. Soc. 

UAXCARD. De la balnre et daruapn dea.hifaw.'Trad. de l'aUem. par H. ft. 

aÔT, B. ti. P. Paru, 1801 , fai-S, br. 3 fr. «0 c. 

HABCET. HiatmecbÛqMatraUMMntnidfaalaUi UbcdMWdakiileuttbj 

I^ad. de l'aa^Ui fm BirTMwt. Ptim, ifeS ,im*, £t- br. « fr. 



bGooglt; 



{■«») 

' HAUE-AAINT-tntSIM. Hanad popoldre de «anU, ou IiMmcdoB* «m. 
aaSxea mt les maladiu qai TÏg&fWt le pin* tourtDt et lei moyent Ici plni 
(biiplet de let traiter, lalviet an notioiu cbirnr^calei et phannaceotiqnei; 
'Patit, iSoS. m-8, br. 6 f. 

BIAUNOIB ( J. P. ) Héffiolns phjsiolo^qaei M pntiqMi rar Vmiwrpate et la Ij- 
(aturedesarUns. GenJM, iS03,iD-8, Bg.br. * t ù. 80 r, 

HÉNIÈBE (PMMm). L'hAtd-Dieu de Fni»' en juillet M aodt iS3«. — HUtwic 
de et qui s'est passé dam cet bAjùlsl . penduit et aprii les tnûs joQmëes ; wirie 
de détails sur le nombre , la grtritë dej blcwàrcs cl la ôtCDUlaaeea qw la ont 
rendues rstalet. Paru, iBio, in-B°, br. gfr. 

M HICHn(J. L.) I)i>toBionaiâk».Uplt sur I* moiMMinDk homicide, 1 propos 
in meurtre commit jti HtnrietuCt>rttitr.Parit,i8a6,\»-8,\>r. , ^^ ^5 c_ 

HILLIV. âMmCDU dliistobe Dituralle , oomga «ourODuépar le hur des lÎTrc» 
(léiMBtairai et adopté psc le corps Iteislalirpotir ladeoUi luiîimi^ ; 3, Ui. 
tioD earidûe de 11 plaëcics coaUnAl plus de tioo lofets. ParU, iSoa, as 
fort Tol. io-S , br, g j,,^ 

HORELOT. Coun âémentaire théorique et pratique de ptornude chimique, ou 
Hanuel do pbaimadev chimiste; conlenaut la denription de tous les médita- 

• ments usités en médecine ; la défiaitinn des diTènes opération phacmacEntO' 
chimiques : l'indicalion de tous les procédés connus , lant anciois que tBodetaeit 
le mode d'^crdce pratique, relatif ï chacun d'eui; l'explication da divas phé- 
Domèiicfl qui se pouent dans chaque opération, conlramécnait i la théorïe lapin 
moderne ; l'exposition des Tcitui , de l'usage et des doses àea médicaamb , tant 
magistram qu'officioaux; 9* édit. rerue, corrigée par MiiÂT, D. H. V.Ptrû, 
i8i4, îioLio-B.br. 18 fr. 

HAHUyS {A. P.) FanUile de la Uille latérale de H. lecal arec edie daljlbotowie 
cBcl>é.saiTide deux dissertations, 1° sur radhéi«nce des pismila *e»ie; 
a° sur quelques nouTeataw^eaji de brias 1b pierre. .^(uteniM, ij66, iaS, 
fig-.br, i û._ 

N0UTEAI7 TRAITE DES HEHORBHOIDES , m «^<o«é des 1 japtAmeT, dm 
dîa^oitique, de la marche, du pronostic, des causa rt Aatraitettcm de cette 
Ekheoie maladie ; nÙTi d'un formulaire de pteaaiptiont raé^caaBiieDiej on- 
^féescheiles hémonhoïdaires ; pÂ C. S.,dacteQrcnmédeânedehhc«ItéiIa 
Paris. ParU, i83o, 1 toI. in-8, br. > fr. 

FALLUCCI. Nooielles lanarques sur la lithotomie, n'nia d* plmiedrs atareni 
tiaos sur la séparation du pénis et sur l'amputalioD def oumeUa. Paru i tSo 
ii-i>.6g.,br. ^t 

PARMSnTlEB. L'art de faln leaem-de-Tie d'après kdoctrùede M. ChvH^, 
oii l'on tiouTe les procédés de Rotiur poor oconamiser la dipense de letu dis 
tillatiim et ■ugmeoterUspirituosiié des eaui-^e-iie de râ, deliti daman, 
de cidre, de grains. elC(SatTi de l'srt de Etire les *înaîgrei sûopln cl c«»- 

gsés, »»ec 11 méthode en us^ à Orldani, poor leur abrication ; les^eceitn 
% (ioaigres aromatiques otles procédés par lesquels M obtient le tinain» 
debitre, de cidie, de lait.de mali,«(c Airi«, 1819, i Tol. in-A, avoc cinq 
ptandies. ^ (^, 

.PELLETAN, père. Obsovation sur unottéo^aNéne del'hmatnu, rimalm n^ 
anéirrime. Paru, i8i5, in-8.fig. br. i fr. aj c. 

PERCY. Hanuel du chirurgien d'armée, od ÎBStnictioa de ehinirgie nûiîtairv, 
sur le traitement dei plaies d'armes k fen, avec le loéthoda d'esttaire de m 
plaies les corpi étrangers, et la description d'où nouTel inatrameat propre 1 
cetDsage _( <n)«raji 71U a mnporU U^rim dueai^a^rt ^Cn>»JimtàroyU 
d* tliintrsia de Pmrit ) .- on j s joint nn recueil de mtinoires et d'oboemâiM 
•or le mSme niiet, puisés dsai les meilleures sources on fournis par Icspo*^- 
ciensleapluscélèbres.ooaTelledditîoo.Parii, i83o,in-is,fig,br. afutoc. 

PERCY. PTTOteclinie ddrorgicale, ou l'ait d'appliquer la tta en chimraifc?«rù, 
.Bii,in-ii,fif.br. "^ 5t. 

PETIT (ALPH.JU iTphilkcoiman^UepanT^cauBa un priadM spèciBmie, 
ou n'Mt-cUe que le HkHm de Kiritatioal hm nojna iwiipUngNtiTN*. 



bGooglt' 



( Il ) 

cctlB mibdÎB, el li gnirUoD ■'ofÉie-t-Alie d'uM mttAipa nbiî lAre. Paru, 
jSîb, ui-S, bt. I h> 5o. ». 

— De la tonion An ntires ; dÙMrtAtîoo inangnrda nnIcinK i fnaivtnnté d« 
BrrlJD , par Ch.'Aug, Schrader A Mrwuwiak , tmdiàt dn kdo. ^orû , 
i83i, b-8, hr.' - I fr. 5o e. 

Da ((••n.ln.nninoin Kl r*«Bl ««Mit IM><MqikiiHaiiM.tt dncWi^riu ■"•■■(«■ 

FOISEITILLE . BnlierchM tar la force du mbot >of iiqiia.(i:^ jwteaàw d M m»- 

nmntf' en i8l9piirfyiu(i(iiiiT>7-aIiIci^ïwiM.) Paru, iSaSjin-^ifig-, bt. a fr. 

A»» . KtT-tiit \tiUan<,ft •DBii» 4a< prlMi'«i eu iMuIiai . K^rid^^SI^U~^ la M^ 
■'HiilM pu n WaXiM bal disilnn nilHnbH. Li pnailln Mni* lit » Mwiih^H «iBïéril* *■* 
loin HatMcOnii II him^hU ri^ m t» 1> Ana >TH 1(in>ll>^i Hif •• miii du l'uAt <• usta «iiin 
•tt(ra.tta.w>Bni>diHiDhr*d'nptrlBiniMMnil>diiiaHt>(knalt l'iHiï^ ^tnaaM n^l a 
hni^at * 1*1 <m . h eaïkdaiiml binn llttusl i dMnniaai wu tea ihaa l\«BKa, taani^lh lia 
bfHllMntal'aiiiriula'ialItiHiad'tlalilii. ATaDld'Dliltii]rligiiaaEaTnaaiiM<)aaclaE«l>I<n<,!lMa 
as priBdpa fH la fim «w l<l(aaJlii la aHal «a Bariral. <• Hkf laai (htI (i Ira/tl' A> ijiIUh aor^ai 
tit attelmmal U m^f, ai) taH^a fitt *• ta ntjtl f a'aa la rfliitH. 



FOISSONNIEB. DESFiaBIÈIŒS, ANDB¥. VKQ ITAZnt, OÏIIj^ 
LODSTTE , fib , M fBDOBET. Sitoiredatnîb»eiUfailiS«U>i qwBM 
pemiiDes mordoei par nu ehioi aat»*. Parit, ijSo, în-ia,i br. a tr> 

.onTuiiT r..! f^ « chef dfl l'Hûtti-Oiea âo lypn,*. 

FRIZSTLE?. Béfleiions mit la dodiioe pUaguti^Mi tn^. 4il>n(k fW Ainr. 

Pans, T79B, in-^, br, a fr- 

KÉDAIŒS. UaDuel dei'hcrboriaie, 00 NBnttn da rëookar , deubkret Js 

préperci Ici planta m^tôanlo* imÛe^iiei. Pont, i8a8, in-iS, tir. S' fr. 
IIEGNIEB. De la puimle maligne, ounoiiTel eipoié dea phinomètieaobaw^ 

peadant loa coon ; niiii àa inittm«Dl aotlphlacïilîqiie plm approprié ï aa 

Irritable nature, et de ifoel^M* obMrmioru rat Ita «muda nupeiuâr. /*«^. 

i8iQ,in-8,bT. i fr. 

BIBAn> Jes», Euaiaarl'dpilapiie.cteii particulUr wrioaMitmient radical. 

Pont, iSio,ia^ ta. !>t4t. Sa c. 

IIIVALLIÉ. flfeii Hir It cnnp, im oaww, Ms lymptAna et les ipof eus dek 

piéi«iùr,a*ecdenohaerTatii«adBgi^ri>(mobt«aiieparrappllcation'de moiu. 

Paru; iaa6, iii-8. br. i &. Sd c 

' ROCHE {h. C.) RëfiArtion dn obJactiaDa làïtos i h oourdle doctrine dît ShiM 

ou de la non-^zialaice des fiines aaantidles. Hànoirc en réponse è celui de 



t de 18^. Pofù, iSag, iii-8 , br. 4 tt. 

lSAHCHEZ. DiHerMionNiirorigitiedelaiMladieTàiérinHie, povpmner fine 
I le mal n'fat pas Toia d'Amtiiqat , nais 91'it a ccaiwBnrt es Boôpe p« mw 
épidéoiie. Paru, iîSî, in-Ja, br. . 1 fr. 80 c. 

ÏAUCEBOTTE (Coietutt). Essai sur les alUraiioas des liquides d* FécoSKism 
aiûmilc , cooiiibMes daM ieufs oiniei et lean cSsta. i*»!!, itSo. in-8, br. 

I fr. 5» c 

. EdcEtisme «iJdical, tai qa'il pe«t Un ««■(« à l'^poqaa MladlA. r^riÊ, iSSo, 

in-S.hr. j^ *• 

_ Noorea* conseil* ani femnes smr l'ifct pfdtcBdn ciitlqne , •■ coadmte h 

temrlondelaceuatk>Ddesnd^; 3> ridiiîMi , ■agnanl^âeBociTeUes coO' 

sidération* sur la («einièce apparition de* r^^ai,\et d^taDgemaMs deh 

inenitruation ctiar \et flaean ilanchet. Pnrii, i8ig , Ik-B., br. a fr. 

iAUCEBOTTE ( CoaiTisT }. InilnKlioDs nr les ta^fm proprci k M prëserrer 

. duChoUta-Uorbu. Aarù, i83i,io-8,br. tfr-Soc, 



SCHHADERDBBRnnSVnCK. Delà Union da ntbf*. tndnfe da ktin pw 

AD.PETiT,D.M.P.Piin», i83i,iD-8.br._ ifr.Soc. 

SELLE. Élëment* de pyrëlolopa m^Lbodiqae , tradnlt du latin pn Hoit- 

BiiANC. Lfon, an ix. in-8. tw. 3 fi-, 

SEKAC, Trtiti de» iDaUdlCi du cœut. Paru, 1783 , ■ fol. in-i », br. 8 ft. 

STOLL. AnhoTÎtinefiiirlicoiinaiMaDCfl etcnredc* fiferm, tnidnil* en fnntsu 

puCirvMart,aTco le texte Uti». Pari», 1797, îd-S, br. STr. 

STOIX. BUdecine praiique, tnd. perTiuiEii, O.U.S. BorJe^^x. Zjol. 

in-Ç", br. J fr- 

-SINIBÂLXtl. Traité de iTidaealknr pbjiiqne , traduit de rhaficn par Bompard. 

PariM, 1818, !■-<»; l"- * ■ 5 ft. 

StEHHEBtK^- Iconotogie de l'orsiDe de l'oole ; iradatl àa latin, p«r B.-Bi- 

wut, D. H* F.. iMMTelle dditton. Parit , i8a9, ia-S. et atUi i»^ de 17 

^•DchM bée Inen lilbogiaidùèet. 7 b. 

bail. LiUihs(n|UH laptodaiiitH aiHiiHliMMaH piMahiimirquMnl» rinbilsrhi duitaite 



TABTRA, Del'opintiondeUataMcte.i>anf, tSii, iii-4, br. ï fr- 

TeHOH (m. t.) Offrande nx fieilUrdi di qadqacs mojreai fam pnloager lenc 

*ic Parit, i8i3, îa-8, br. 6a c 

TRIAUDIÈRE ( P. DX Obterratioa* «or deux ob« remarqoable* d'accoacbe- 

■neaMUimiMi, fiénidiem de réfleiloM lot l'eietcic* de la proleMioa deaage- 

renuoe en France. Pariv-tSSo, in-8, br. jSc. 

THIAUDUEBE fP. D.}, ancieaafaûunienînlaneds Ilidpltal dea vicérien 

etderHôteHWeudePârii-L'-^^ ^-- .-.---'- ■ -•- - 



rt de le prèterrer data conimieB lypblliiiqaa 
à roiascde* deux leiet. J'orùj i8Si,ui-S,br. ifc.Goo 

xhujLLIER. Flote dei eaTÎroni de Facia, oo diitribatiao mtobodiqae dci pUntes 
qiÙQMuestaatuTdU^ent.bît«d'epite leefitbmedeldiiiiiei (r*ecle nona et 
la dMcriptioa de cbacnne en Irtin et ai fnu 
de leur dnrée , du teatpf de leor Intràon , < 
lîon d^i anteon qui Ici ont le nùem dfarite* 
NotiTelleédition,'ieTae,carrifteetaupnent<e.P(iri(, 1834,1 val.b-8,far. 6fr. 

TOintTEX<IiE:ÉUmeBlid'b;^iae,<Mi dt l'inSoeDcedeicaaMspbjtiqMtetnfr- 
nkiioirboaiiaeiet deiDX>;en*deaiiucncrU9nU;4*^<tioii.reniP, ooni- 
8<e «t alimentée par B«KBSTUu,D.U. F.Parù, ■839,aTal,iB-8,br. 13 fr. 

TILLAEDESO. DeVf^émwaderutfrjHnetdoaknMiodedc Bmdor.Pwù, 
i8St,ii>-4. br. 3&. Soc. 

"VIBET. BUloiie neiarclle des nMienneati , dca diininti et de* pcùsom , tire» da 
trois rlgnee de la uatme, àmUa luiTant lea mAbodes nateftllei nodcfnti ki 
. idnsexactes; arec l'indication dcleanpropriëtte, de lenrann(et , de lenis qua- 
lité nniûblei, et des moyau d'; nnédierïleiiTaDalyMdffailiqne, lenr emploi 
médical. On T a joint partout les nom* ipMSqBa de loolotie. de botanhptett 
dendnëiala^, et diilnbaé les sidutanoet d'épris leur genre, leur Otnille , lear 
ordrtd'alfinildnalurelleBTecleursdeiointknis. Paru, iSso, iToLin-S, br. j\. 

TOI8IH. Da b<fiTenient;sa<aniet, ses ^nennto degré*; indiNKe des pMwn, 
dcisesMi ittiga, fur ce fiée de pKDandition-.iiioTen» tbérapeatiiiDee pooi 
prémn'.modtBeronpiériTcetteiiArmité.Pflrù, i8ai,in*8.Dr. * Ir. 

WELLER. Trahé théorique et pratique de> maladie* d» yeux, tradoil JeVal- 1 
letnand «Driadendtrcéditionipar P. J. JtiïuEer.avecdes notef^ JoUaL 
D.M. P. Puis, 18S1, a Tol. in-ê. avec 6 fig. drait^col. 10 fr. 

WINSLOW. Expoeilion anatomlque de la struotore da corps humala, etc. 
.Parit, i;,6, 4Hd. «na.fig.br. 8 fr. 



^rUS.)>^H. 
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